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£TAT DE L'ADMINISTRATION DES finances AVANT PIERRE r 



(862-1696) 



<^»»^A»M<^W^»%^A^^^^^ 



Le morcelleincnt de la Russic ancienne, du au sysl&me des apa- ^^^STSSStiT 
nagcs princiers, excluait naturellement toute uniformite des taxes et 
des contributions. Ce n*est qu'a la suite de la centralisation amende 
par Tascendant politique de iMoscou que Tunite se fit dans la nature et 
Ics modes de perception des impots, de nieme qu*elle s'etablissait dans 
toutes les fonctions de TEtat. Cest aussi de celte epoque que date la 
creation d'une administration specialepour lesflnances, dont Tabsence 
dans les temps anciens s'explique par le caractere priniitif des contri- 
butions elles-memes. 

Les princes Varcgues, quoiqueappelessponlanement par les Slaves^ 
durent cepeudant recourir a la force des armes pour soumettre les di- 
verses tribus qui peuplaient la Russia. 

De lu les redevanccs imposees a ccs peuples prirent, dans I'ori- impdts ocr^ut 
gine, le caractere de contributions payees aux vainqueurs paries vain- iribmvaiaciiM. 
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cus (1). Les couquerants ne se souciant pas du bien-etrc des peuples 
souniis recemmcnt, et qui gardaiehi encore Icur nationalite propre (2)» 
n'envisageaient que les interets du fisc et avaient recours soil t\ la 
capitation, soil d Timpot de clieniinee ou d*habitation. 

L*ignorance des vaincus et des vainqueurs eux-memes, la difli- 
culte de s'entendre, Timpossibilit^ de s*en remeltre a la bonne foi des 
assujeltis rendaient impraticable revaluation des ressources de chacun 
des contribuables et Tabandon i eux-memes du soin de determiner et 
de percevoir les impots (3). 

Malgre le rapprochement et la solidarite qui s*etablirent dans 
la suite entre les princes possesscursd'apanages et Icurs sujets, leschro- 
niques de cette epoque ne font mention d*aucun autre systemed*impdts, 
que celui qui vient d'etre indique et auquel, aussitot que la distribution 
de la propriete fut connue, vint naturellement s^ajouter la taxe fonciire, 
rendue possible. 

L'administration suivant des voies difTerentes dans chaque princi* 
paute, et conservant un caractere rudimentaire, cette taxe fonciere etablie 
dans les unes ne s'etendit pas i quelques autres et son introduction ne 
supprima pas, pour la plupart, les ancicns impots deja existants. II 
s'ensuivit que dans certains apanages la terre se trouva imposee dou- 
blement en supportant Timpot dit de « charrue », impliquant d'une part 
la taxe de cheminee, introduite preccdemment, et d*autre part la taxe 
fonciere, etablie dans la suite. 

* 

"^MuSra D'ailleurs, le manque d*instruction iaisait preferer les proccdes 

^^^ administratifs les plus simples et le montant des redevances s*evaluait 

pour la plupart d*apres le nombre des feux ou habitations, plus facile 

k prcciser que le chifTre des contribuables et que Tetendue, ainsi que la 

valeur des terres arables, bois et prairies. 



(1) Les sources des rerenus ics grands-ducs (de 862 a 1013) se composaient de : 
i* Tribut de guerre, per^u sur les vaiocus k litre d*aineode ou de raoyon et partag6 entre 
les princes et leurs compagnons d'armes ; t^ tribut permaoent ou redevances consistant 
en obroks (contributions en nature, en fourrures, miel, cire, etc.) et en ouroks (imp6ts en 
argent payables k certains termcs) ; 3* offrandes et pr(!'sents des sujcts ; 4* rcvenus des 
domaines priv^ du prince. Les tributs ct iinpdts utaient lev^s de trois manicrcs diffe- 
rentes : 1* le pnuce se rendait k cet eflet lui-mdme dans la province imposee ; 2* ou bien 
il y envoyait ses pr£v6ts ou receveurs ; 2^ ou bien encore, apr6s avoir Kx^ le montant 4 
exiger, le prince en abandonnait la repartition et la perception aux habitants eux-mdnies. 

(2) IRstoire des inilitutiom financUres en Uuttie, par le comte D. TolstoI. 
{Z) Ibidem. 
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x\ ce fondement principal des contributions vinrent s*ajouter les 
droits dont furcnt frappes certains genres de commerce; des recou- 
vrements occasionnels contribuaient h rempiir leTresor des princes. La 
forme primitive des impots en rendait la perception facile ct n*exigeait 
pas la creation d'organes speciaux pour Fadministration des finances. 

Quant aux de[)enses^ elles n*etaient guere considerables et ser* 
vaient en majeure partie a Tentretien des maisons princieres et a celui 
des troupes. Ainsi, la taxe fonciere et les droits pay6s par les mar* 
chands ctaient afTectes de preference k couvrir les depenses militaircs. 
Le clerge vivait du |>roduit de ses domaines, les bo'iars et autres 
employes de marque ne recevaient pas d'appointements, mais leurs 
services etaient recompenses par des donations de terres. Les employes 
ordinaires etiiient entretenus.aux frais des administres, au moyen de 
redevances en nature ainsi qu*en argent; les juges etaient rimunir^ 
pur des peagcs proportionnes a la valeur des proces. Ces esp^ces de 
contributions, destinees a Tentretien des fonctionnaires, etaient port6es 
sur des roles speciaux, dits cc livres alimentaires »• 

Mais cet etat des choses ne devait pas durer et en quelques lignes **,j^.iJJ?Jj* 
nous tilcherons d'en esquisser les transformations successives. Nous **•• po'*«» 
avons fait observer plus haut que Tancien sysleme de taxation en Russia 
avait sa source primitive dans le tribut impose par les princes Yaregues 
aux populations nouvellement conquises. L'impdt direct, qui d6rivait 
du tribut, se presentait sous les Irois formes dejd mentionnees. 11 y 
avait d*abord la capitation ou impot personnel, Icqu'^l, usite senle- 
ment en temps de guerre, n'etait pas permanent dans cette premiere 
periode de Fhistoire russe. Surtout depuis le xv* siecle, on n'y eut plus 
recours qu'exceptionnellement. Yenait ensuile Timpot d'habitation ou 
impot des portes, qui bientdt se fondit avec la troisieme espcce de 
Timpot direct, notamment avec Timpot de cheminees ou de feux. 

m 

Cctte derniere forme de Timpot direct repondait d Tidee premiere umpdi 
d'impot foncier. Ces deux formes, d savoir Timpot des feux et celui des ^ 
portes, disparurentdes le xv* siecle dans Timpot de charrues, ou la taxe 
fonciere apparait sous un aspect nouveau et^tres remarquable. La 
(( charrue », objet de Timpot, s*entendait ici c[ans le sens d*un arpent 
de terre arable avec plusieurs habitations et d'une ctendue variable 
d*une localit6 d Tautre, en proportion inverse de la fertilite du sol. La 
taxe ne variait ^pas, c^etait au contraire son objet qui se montrait 
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eiastique, et, pour correspondre avec justice au chifTre de laredevance, 
s*eiargissait dans les localites ou le sol produisait peu et se retr6cissait, 
en revanche, dans celies dont le sol 6tait plus productif. 

La charrue, dite c Sokha »» variait done d*etendue selon la quality 
des champs et, a cet elTet, 6tait rapportde d Tune des trois cat6gories de 
surface fixees par la loi : terres bonnes, inoyenncs et mauvaises. Une 
a charrue » de terre bonne devait embrasser un terrain de 350 d6cia- 
tincs nctuelles (1), une charrue de terre inoyenne devait avoir 516 de- 
ciatines, et enfin, une charrue ou « Sokha p de terre mauvaise comptait 
600 deciatines. On admettait quelquefois, pour des terres pauvres, une 
mesure encore plus grande, en y portant la ,« Sokha » jusqu^d 650 d6- 
eiatines. 

Le nombre convenu de mesures n arrivait d'ailleurs pas eneore 
d constituer d6finitivement la c charrue » ; les 350 deciatines 
(67 « Wyty )») ne devenaient une charrue que r6unies d un certain nombre 
d*habitations agricoles. 11 regne cependant une grande incertitude d Tegard 
du nombre de ces habitations nccessaire pour constituer une oc Sokha ». 

LacapUaiioQ Cc systemc d*imposition fonciere exista dans son principe depuis 

mnxMqwntM les tcmps Ics plus rcculcs jusqu*^ Tepoque de Pierre le Grand, ou il 

disparut en faisant place a la capitation ou impot « par dme ». Jusque 
la, comme il a dejd 6te dit, la capitation ne joua en Russie qu'un role 
passager ou secondaire, sauf au temps de la conquSte tartare qui se 
rapporte a la fln du xiir siecle. Les Tartares ou Mongols soumirent tout 
le peuple russe, le clei^6 excepte, k une capitation g6nerale, laquelle 
chez les conquerants musulmans a la signiPication propre de ran^on 
pour le droit de garder la vie, droit laisse aux peuplcs conquis, sous 
condition de payer un tribut annuel. La capitation, exigec par les khans 
de la a Grande Horde » ou de la cc Horde d*Or 3), etait afTermee par eux 
d des trafiquants orientaux qui se rendaieiit dans les diverses princi- 
paules russes. assistes de « Baskaks » ou employes tartares avec des 
acolytes armes. Ce tribut etait paye soit en argent, soit en fourrures. 

Le peuple russe gai\la longtemps la m6moirc de cette capitation 
nelaste qu*il appela « le tribut tartare (Tatarska'ia dane) ». Les receveurs 
ou fermiers g6neraux du tribut etaicnt presses de rentrer dans leurs 
fonds et de les multiplier le plus possible. Le brevet ou ec larlyk » dont 
lis etaieut porteurs Icur servait en realite de veritable permis de chassc 

(i) La dvcialine est une mesure de surface comprenant 80 « sag^ines » delon^eur sur 
30 de largeur, ce qui correspond exactement a 109 acres 1/4. 
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^ rhommc sur le terrltoire nisse. lis ranconnaient la population sans 
inerci et, sous pretexte de tribut, prenaient lout ce qu'ils pouvaicnt saisir, 
cmployant memc ies coups et la torture pour faciliter leurs exactions. 

Cc proc6d6 6tait tellement barbare qu'il se supprima en quelque 
sorte de lui-meme, car 11 amena la ruinedu pays, ce qui fmit par depr^ 
cier le fermage du tribut. 

Plus tard, d mesure qu'augmentait la puissance des grands-ducs *^' ?2SSS!** 
russes, notamment au xiv* et definitivement au xv* siecle, la levee de <>«*«<»»* «*rt»«^ 
rimpot par Ies employes tartares devenait plus diflicile et Ies khans 
fmirent par en charger Ies princes russes eux-memes, ce qui, soil dit en 
passant, augmenta Tautorite que Ies grands-ducs, devehus en quelque 
sorte Ies receveurs du tribut, exer^aient sur Ies petits princes apanages. 
Un grand-due, au d6but de son regne, se rendait g6n6raleinent d la r^i- 
dence du khan, lui faisait sa soumission, lui ofTrait des cadeaux et en 
recevait en retour un brevet d'installation, brevet en vertu duquel il 
tenait desormais sa principaute d litre de fief. La Iev6e du ic tribut tartare » 
devint des lors plus r^guliere et moins ruineuse. Quant au mode dont 
il 6tait per^u, il est d presumer que ce tribut ne pr6sentait qu*une sur- 
taxe supplementaire sur Ies autres impdts existants. 
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La domination mongole dura trop longtemps pour n*avoir pas laiss6 u^^JSl 
de traces dans le devcloppement de la Russie et pour etre restee sans 
influence sur Tavenir de ce pays. Les grands princes, itant respon- 
sables vis-d-vis des khans de la perception du tribut, et disposant d ce 
litre de Tappui des Mongols, purent facilement reduire d Tobeissance les 
princes secondaires el les municipalitds. D*autre part, le clerge russe, 
auquel les khans avaient habilement accorde leur protection, accrut sa 
richesse et son influence. Pour citer des exemples de la tolerance 
mongole, le khan de Larai permit en 1261 la construction d'une eglise 
et rinstallation d*un eveque dans sa capitale. En 1313, le khan Outbew, 
cedant aux instancesdumetropolitaindeMoscou, conflrma les privileges 
de TEglise russe et defendit de molester les prdtres, par cette ^consi- 
deration que «c ces biens sont sacres, attendu quMls sont la propriety 
d'hommcs qui prient pour noire sante et la force de nos armes »• 
L^Eglise eut sa juridiction reconnue et le sacrilege enli*ainait la peine 
de mort. Grdce d cette protection, les couvents se multipli^rent et s*en- 
richirent, en accumulant des ressources qui servirent plus tard maintes 
fois d tirer d*embarras les soiiverains eux-mSmes. 
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Des le commencement du x\* siecle, le grand-duche de Moscou 
tient tete h la puissance tartare et I'epoque dc la delivrance de ce joug 
marche de front avec runification progressive des diverses princi* 
paules sous le pouvoir de Moscou, qui les absorbe rapidement ct se 
transforme ensuite en « Tzarat » ou empire « de toute la Russie »• La 
puissance absolue, — qui distingue Tautorite des grands-ducs de Vla- 
dimir et de Moscou de celle temper^e par le <c cercle » ou « assembl6e » 
qu'avaient exercce les premiers descendants de Rurik, — put se modeler 
dans Torigine soit sur le pouvoir des khans, soit sur Tautocratie byzan- 
tine. 

Jjj»J*J^^ L'unification de la Russie s'opera au xv* et au xvi* siecle. Iwan HI 

fut celui d'entre les grands princes de Moscou qui, sur les fondements 
dejd poses par ses pr6d6cesseurs, dbaucba Timmense Edifice de fem- 
pire des Tsars. II secoua defmitivement le joug tartare, ii r6unit a la 
principautc de Moscou TJ^tat rcpublicain de Nowgorod, les principautes 
de Twer, Rostow, Yaroslaw, etc. Ayant Spouse la niece du dernier 
empereur de Byzance, il prit les armes de Tempire d*Orient, et en 
adopta en quelque sorle la succession morale, comme repr6sentant et 
defenseur des Chretiens du rite grec. II dota son pays d'un code de lois 
(Oulojenie). Son fils Wassili continua Toeuvre en soumettant la cit6 r^pu- 
blicaine de Pskow, les principautes de Riazan, de Nowgorod-Siewersk, 
enfln en conquerant Smolensk sur la Lithuanie. 
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Iwan IV, son fits, se trouvant dejd maitre de tout le territoire habite 
par le peuple « grand-russien (Welikorouski) », prit le titre de Tsar, et 
detruisant les khanats orientaux, debris de Tancienne puissance mon- 
gole, reunit a son empire les provinces de Kazan et d*Astrakhan, ainsi 
que Timmense territoire de la Siberie. Iwan IV, dit « le Terrible », 
d^cima Taristocratie et se montra dispos6 d s*appuyer sur une represen- 
tation gendrale de toutes les classes. II convoqua des 6tats g^n^raux ou 
« Sober », remit une partie de Fadministration locale aux mains de 
maires elcclifs (Goubnye starosty), fit rediger un nouveau code de lois 
civiles, appele le c Soudebnik d, et convoqua un concile d'evSques qui 
redigea un roglement pour Toixlre ecclesiastique (Sloglaw). Ce fut sous 
son regne que Chancellor, capitaine dun batiment anglais mouilld d 
Arkhangel, noua les premieres relations commerciales directes entre la 
Russie et lAngleterre. 

L'on pent dire d*Iwan IV quMl cimenta.de sang Tocuvre d*unit£ qui 
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vcnait de s'accomplir. 11 n*h6sita pas devant le massacre d*une dizaine 
de mille hommes dans la vieille cit6 de Nowgorod c la Grande » qui 
fremissait sous lY'treinte de fer ou elle etait tombee. Ombrageux de ses 
propres compagnons d*armcs, il fit p6rir ses meilleurs capitaines. Ce 
fut luiy decidement, qui consolida le pouvoir absolu, k Tombre duquel 
ne purent, nalurellement, se developper les germes d'administration 
locale elective, qu'il voulait favoriser. Ce fut encore lui qui, dans le 
corps des Str6Iitz, crea le premier noyau d'une arm^e permanente. 

Iwan voulait extirper jusqu*a Tombre d'un privilege bas6 par un 
soi-disant droit naturel de la classe superieure vis-d-vis du pouvoir 
tsarien; il abolit Tordre hierarchique qui s*6tait 6iabli dans les families 
de boiars dont les membres aspiraient aux emplois superieurs. Ainsi, 
un general refusait de servir sous un chef d*arm6e dont les ancetres 
avaient occupe un rang infcrieur d celui qui avait appartenu aux ancetres 
du plaignant. Cette coutume^ appel6e « Miestnitchestwo », ou litige 
d*empIois, etait pass^e dans Tusage et avait et6 tacitement reconnue par 
lespr6deccsseursd*Iwan. Ce dernier defendit les disputes de cette nature 
quand Tarmee se trouvait en campagne. Le cierge russe lui-mSme sentit 
s*appesantir sur lui la main du Tsar c terrible ». Sous son inspiration, 
des coneiles defendirent aux convents d*acqu6rir de nouvelles pro- 
priet6s. 

La base populaire cUe-meme de cette monarchic tout asiatique orifiiiM 
Pmit par eprouver une transformation esscntielle sous riniluence du ^^u"^*- 
principe de Tomnipotence du pouvoir central. La population des cam- 
pagnes avait et6 libre en Russie jusqu*au xvi^ si^cle, libre du moins 
dans sa majorite. L*csclavage existait pdurtant et provenait de deux 
sources : Fachat d*esclaves ctrangers et Tengagemcnt de sa liberte par 
un debiteur vis-a-vis du creancier. Ce dernier fait tirait son origine 
d*une coutume etablie en Russie des les temps primitifs. La personne 
du debiteur insolvablc dcvenait la propri6t6 du creancier, soit pour un 
terme convcnu dans les conditions du pret, soit indefiniment, jusqu*d 
la restitution de la somme pretee. Ce droit s*appclait la c Kabala i etTes- 
clave c Kholop ». Les enfants n6s dans Tesclavage restaient asservis. Les 
propri^taires fonciers avaient a leur service domestique des c Kholops », 
veritables esclaves, qui pouvaicnt §tre vendus sans leurs families. 

En dehors de cette domesticite, le cultivateur 6tait libre ; il vivait 
en fermier sur la terre du seigneur et pouvait la quitter, d la charge de 
rcstituer les frais de son installation premiere et les avances qui lui 
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avaient ete failes, soil en especes, soit en materiel. Ce fut cette derniere 
condition, qui» assiinil^e plus tard au droit de aKaba1a» surlapersonne 
du debiteur insolvable, devintla source de Tasservissement complet de 
la population agricole tout entiere. 

Cechangements*accompIitassezrapidement vers la fin du xTi* si^- 
cle i la faveur de Taccroissement du pouvoir central. Les souverains, 
occupds d fonder d grands coups d*^p6e Tunit^ nationale, avaient besoin 
de serviteurs (Slojiiie ludi). Or, quiconque s*engageait au service des 
grands princes et dans la suite des Tsars avail droit, en cas de services 
reconnus, k une remuneration en terres. Des terres, T^tat en avail assez 
et il en conqu6rait chaque jour davantage. Ainsi, la distribution d'alleux 
ou de propriet^s a la classe enrolee au service, tant militaire que civil, 
desrondateursde TEmpire, favorisait le defrichement de regions im menses 
et la colonisation par des cultivateurs auxquels les nouveauxpropridtaires 
accordaient toute esp^ce de secours. 

Or, le besoin imperieux qu avail Tl^tat des services de la classe 
sup6rieure el la solidarity dans TcBuvre commune produisirenl la conni- 
vence du gouvernement dafls Tasservissement de la population des 
campagnes par les proprielaires. Les rccensemenls effectu^s i diverses 
epoqucs etablirenl definilivement le domicile du cultivateur par son 
s inscription » sur les terres ou il residail. Ne pouvant quitter le do- 
maine ou il etait inscrit, sans restitucr les avances qui lui avaient 616 
faites, il tomba dans la dependance du seigneur. Pen d pen, la difTS- 
rence s'effaca en Ire le a paysan inscrit )», mais cens6 libre, et le serf 
ou a Kholop », dont la personne etait la propriety du maitre. Cette dis- 
tinction se maintint encore longtemps en principe, mais, de fait, la 
dependance du paysan inscrit fut confondue avec la « Kabala o ou cscla- 
vage du debiteur insolvable ou de Tesclave simplement achete. Ce fut 
ainsi que s*etablit le servage, consolide par des oukazes qui prohibaient 
le passage du paysan sur les terres d'autres proprielaires, sauf en cas de 
c rachat », el chargeaient les autorites demettre la main sur les c trans- 
fuges» et deles rendre aux endroits ou ils se trouvaicnt inscrits. 

La difference de religion et Tignorance complete ou vivait la nation 
tout enliere, maintenaientia Russie dans un isolement presque absolude 
rOccident. Les Grecs et les Italiens, venus dans le pays apres la con- 
quete de Constantinople par les Turcs, ainsi que les architectes, fondeurs 
et miniers, que le gouvernement faisait venir d*Europe par les soins 
de ses ambassadeurs, les marchands Strangers enfin vivaient isoles 4 
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Moscou, dans un faubourg s6par6, appel61a<c bourgade aux Aliemands*. 
La superstition et Tinertie intellectuellc du clerge russe s'opposaieht 4 
la culture de toutes connaissances ou arts liberaux non destines au culte 
religieux. 

Le regne du faible Feodor, succcsseur d'lwan IV, domin6 par "^JfJ^ftSl^ 
son beau-frere ct premier ministre Boris Godounow, fut marque par la ^^^^^^^^ 
suppression du « jour de Saint-Georges », c'est-a-dire du droit *«»«»«*^ 
qu*avaient eu les paysans de passer ce jour-h\ d'une propriety k una 
autre — premiere mesure generale dans le sens que nous venons d'ia- 
diquer. Ce fut encore sous le regne de ce monarque devot, que le 
patriarche de Constantinople, visitant Moscou, fut amen6 A consacrer un 
patriarche special pour la Russia. 

L*epoque ainsi dite « des troubles )», qui succ^da au regne de 
Boris Godounow, ouvrit le premier succes aux elements Strangers en 
Russie. Le a faux Demetrius » se montra dispose aux innovations ; il 
amena avec lui des volontaires polonajs. II y eut un moment ou le fils 
du roi de Pologne Sigismond« le prince Ladislas, 61u par les bo'iars, 
allait ceihdre la couronne d*I\van le Terrible. L*avenement des Roma- 
now rendit la Russie k son independance et a son isolement. Seulement, 
cet isolement ne fut plus aussi compiet. 

L*element etranger s*etant une fois ouvert une breche dans le mur iBflueiiM 
de Chine, qui avait ferm6 la Russie ancienne h TOccident, son influence **»■««». 
se fit sentir de plus en plus sous les tsars Michel, Alexis et F^odor 
Romanow, prMecesseurs de Pierre le Grand (1613-1682). Des fonde- 
ries furent etablies k Toula par un Hollandais ; le savant holsteinois 
Olearius fut appele d Moscou. Une academic greco-latine fut institute 
dans la capitale. 

Sous Alexis, la Russie se fait conquerante. Elle entreprend la con- 
quete de la Lithuanie et de la Livonie ; le traite d*Androussowo lui 
donnait Kiew, pour le terme de 13 ans, d litre de gage pour la renoncia- 
tion de ses autres pretentions, et la rive gauche du Dnieper. Kiew resta 
depuis attache d TEinpire, lequel, par Tadjonction d'une partie aela 
Petite-Russie, venait de s*etendre considerablement vers le Midi. 

Pour redification de nos lecteurs, nous ferons suivre ce court 
expose du proces d'unification et de consolidation accomplies par la 
nation russe du xv* au xvir siecle, de Tesquisse des precedes financiers 
propres d Tdpoque dont nous venons de retracer le caractere politique. 
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Pendant les p6riodes diverses qui constituent pour la Russie Tdge 
d*adoIescence, le fardeau des impdts etait support^ exclusivement par 
les paysans et les hommes des villes ou « bourgeois », appellation 
occidentale, i laquelle r^pondait avec assez d*exaclitude le terme ancien 
nisse de « Possadski6 ludi (hommes des bourgs) ». Ces deux catdgories 
de la gent con tribuable etaient comprises dans la denomination, ancienne 
aussi, de aSmerdy » ou vilains, par opposition aux « BoTars» ou nobles 
et aux notables ou a hommes d*eiite (Loutchie ludi)^^ , qui etaient affranchis 
de rimpdt direct. 

Les progres de la surety g6n6raie profiterent au commerce et 
ri^tat moscovite naissant ne manqua pas, Ji son tour, de lui faire payer 
la protection qu'il lui accordait. Ce commerce 6tait soumis, en Russie, 
d^ les temps les plus 6ioign6s, ^ des taxes varices qui Etaient plutot 
des droits per^us sur chaque transaction commerciale et se pr^sentaient 
sous deux formes principales : c'6taient d*abord les douanes int6rieures, 
ou droit de passage pour les denr^es d*une locality dans une autre ; 
ensuite venait Timpdt sur Temploi des mesures de poids, de longueur 
et de volume. Ce dernier impot 6tait n6 d'un monopole du clerg6 
qui se faisait payer une redevance pour Tusage sur les march6s des 
mesures qu'il priparait et dont il gardait la propriety. Le grand-due- 
Wassili etablit, au xvr siecle, une foire au convent de Makariew, trans* 
port6e» en 1817, d Nijni-Nowgorod et restie le centre principal du com- 
merce interieur, comme de celui avec TOrient. Les taxes de douane 
int^rieure et de pesage se r^Iaient plutdt par la coutume que par des 
prescriptions uniformes, jusqu'^ ce qu*elles furent d^finitivement d6ter^ 
minxes par un reglement special du tsar Boris Godounow. 

sobdivteioM Depuis le d^veloppement pris par le commerce, la classe des 

*^ marchands fut plus en relief, se distingua davantage des simples 

oc bourgeois (Possadski^ ludi) » et se subdivisa elle-mSme en plusieurs 
groupes. Chaque ville de quelque importance avait scs marchands 
incorpor^set ses m botes (Gosti) » ou marchands tcmporaires, qui 
faisaient leur commerce au bazar (Gostinoi dwor). Les marchands 
incorpor6s formaient la classe des hommes « notables », <x moyens i et 
« cadets », groupes auxquels correspondaient leur degr6 d*importance 
dans TEtat et leur contribution a ses besoins. Les premiers payaient le 
double de ce que payaient les seconds, ceux-ci le double des derniers. 
Get impdt-ld n*6tait pas proprement personnel dans son prinoipe, car il 
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constituait un droit de se livrer au commerce et variait suivant TStendue 
dcs operations. Pierre le Grand le simpiifia en le fixant k 10 0/0 de la 
valeur des marchandises. 

Le commerce devait encore supporter une troisieme espcce d*im- timpM 

' ^ ^ en nature. 

pot, un impot en nature. Gelui-ci, de meme que la patente qui donnait 
au commerQant son droit et sa quality, 6taitbas6 sur la supposition 
que le droit de negoce 6tait un droit r6galien, un monopole de Tl^tat. 
concMe par lui aux parliculiers contre une certaine remuneration, Et 
ce qui donnait S ce principe une realit6 apparente, c*est que, concur- 
remment avec le commerce prive, il y avait reellement un commerce 
d*]Btat on commerce du Tsar. L'impot en nature dont nous avons fait 
mention consistait en ce que, d Touverture du march6, les pr6vdts du 
gouvernemcntexaminaient les denr^es apportees pour laventeetchoisis- 
saient, d titre gratuit(l), ce qu*iis trouvaient bon pour la Cour du prince, 
C'etait Id, naturellcment, une porte ouverte aux exactions et ia Cour ^ 

profltait bien pen de ce qui faisait engraisser les pr6vdts. 

Puisque nous venons de nous ari^ter plus specialement aux difK- 
rents groupes qui constituaient dans Tancienne Russie la classe com- 
mercante, il sera utile de jeter encore une fois un coup d^oeil sur les 
couches sociales du pays A cette epoque moyenne, c*est-d-dire dans la 
pcriode qui succeda d Tunification de la Russie par le grand-duch6 de 
Moscou et a raiTranchissement du joug tartare et qui aboutit a F^re 
reformatrice de Pierre le Grand. 



La population agricolc, attach6e dla glebe depuis Boris Godounow, 
ct les petits bourgeois des villes constituaient la classe inf6rieure. Le 
milieu ctait tenu par les commercants, dont le groupe le plus elev^, 
sous la denomination d' a hommes meilleurs » ou notables, partageait 
certains privileges avec la classe superieure. Celle-ci, enfin, 6tait 
representee par les nobles, parmi lesquels se pla^ient au premier 
rang les boiars, dont le titre n*etait pourtant pas hercditaire, le clerge 
et les fonctionnaires de T^tat. Toute cette classe jouissait, comme 
premier privilege, de Texemption des impots, d part cette seule condi- 
tion que les nobles proprietaires 6taient tenus responsables des taxes 
dues d TEtat par les paysans qui leur etaient soumis. 



Lm easCet 
Rastto. 



(1) Grorg STABim. Die liussUehe Kopfiteuer {Ruts, [ievtw^ Band XVII). 
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Nous avons d6j4 par16 des impdts qui pesaient sur la classe agri- 
cole. It nous sufiira d'y ajouter les redevances en nature dont elle 6tait 
passible pour les besoins de Tl^tat, coinme le service militaire, cclui 
des postes, des chemins et des ponts. 

A Tepoque ou runification de la Grande-Russie par le grand-duch6 
de Moscou devint un fait accompli, le Tr6sor avait accumuli des 
ressources considerables, ce qu*ii faut altribuer i la simplicity du m6ca- 
nisme administratif, a Tentrelien des fonctionnaires sur les « aliments )» 
foumis par les populations et, surtout, au petit nombre des troupes 
reguli^res, maintenues, de plus, k peu de frais. 

Cest du regne d*I>van III que datent, pour ainsi dire, les premiers 
pas vers une lev^e plus r^uliere des impots. A cet elTet, ii fit dresser 
un cadastre general des propri6t6s foncieres. Son idee n'etait pas nou- 
velle, car plusieurs princes apanages Tavaient mise k execution avant 
lui. Mais c*etait la premiere fois qu'un inventaire general embrassait 
toute la superficie du territoire, que le grand-duch6 de Moscou venait 
d'unifier et d*61ever au rang d'un Etat puissant. Le rendement des 
impdts fut determine d'apres le nombre des a charrues }» et etabli en 
redevances d^ai^ent ou en nature, dont le recouvrement 6tait inscrit 
sur des registres institues i cet effet. 

Un deuxieme inventaire fut dresse sous le tsar Iwan IV et ne fut 
suivi d'un troisieme que sous le regne de Michel F^odorowitch, alors 
que les registres precedents eurent disparu dans la debdcle generale 
qui avait marqu6 Tepoque du faux Demetrius et de Tinterr^gne. 

Ce fut en 1616 qu*une patente du Tsar convoqua de toutes les 
provinces i la Chambre des ambassades de Moscou « des bourgeois 
notables et d*etat moyen, hommes honnetes et sens^ et dignes de 
confiance, afin de deliberer d'affaires importantes et communes 
(Z6mski) 9. Le cadastre fut dresse dans cette meme ann6e, apres qu'un 
grand incendie, delate dans la cite (Kitai-gorod), edt dctruit presque 
toutes les archives et livres de comptes qui avaient encore echa|)p6 aux 
desastres de la guerre civile. 
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D6ji, SOUS Iwan IV, la repartition locale des impots fut concedeeaux 
communes elles-mSmes, ce qui delivra les contribuables de Tarbitraire 
des prefets et releva la condition des classes inferieures. Le tsar Boris 
Godounow i son tour abolit le fcrmage des octrois et des passages do 
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rivieres et les institua en regie, ce qui sauva le traPic interieur des 
malversations et des retards qui I'avaient gSn6. 

Mais une amelioration sensible dans Tetat du commerce ne s'op^ra 
que sous le regne d' Alexis Mikha'ilo witch. Les octrois et plusieurs 
taxes douanieres interieuresfurent abolis et les droits d*importationpour 
les produits etrangers furent regularises par des prescriptions generales. 
Ce fut encore le tsar Alexis qui organisa lespostes et concentra Tadminis- 
tralion des flnancessous une direction unique. Les iinances, en general, 
furent, sous Alexis, Tobjet de diverses mesures d*am^lioration, mais il 
ne fit rien pour le systemc monetaire, qui continua d Stre peu satis- 
faisant. 

Un nouveau recensement general du cadastre, rendu necessaire 
par la defectuosite dc ceux que Ton avail possedes jusqu'alors, fut 
entre[»ris pas ordre du tsar Alexis en 1645, v^rifie et complete en 
1647. Les tsars Iwan et Pierre A16xeiewitch, d leur tour, firent faire 
un recensement qui prit trois annees et scrvit jusqu'd I'avenement au 
trone de Pierre seul, qui fit rep^ter Toperation encore une fois. 



Let beiOiM 



A mesure que le role international de TEtat moscovite grandissait» de 
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que les guerres se succedaient, que les troupes regulieres devenaient innaanoeat 
plus nombreuses et que le besom d une admmistration plus vaste se ri^ut 
faisait sentir, — les fmances tombaient dans un etat pr6caire et une 
augmentation continue des sources de revenus devenait necessaire. La 
coiiquete de la Sib6rie avait ouvert k TEtat un revenu important en 
fourrures de prix. Une autre ressource, qui bientot devait primer toutes 
les autres, avait etc creee par Timpot sur les boissons, ma1gr6 une viva 
opposition, surtout de la [(art du clerge, qui condamnait le trafic des bois- 
sons par TEtat. 

Malgre ces nouvelles ressources, la situation des fmances 6tait loin Exacttont 
d'etre bonne. Dans la supi>osition qu*une forte partie des recouvre- dimpiu. 
iiicnts rcst;ut aux mains des agents charges de les recueillir, le gouver- 
nement supprima, en 1679, les divers prevots et anciens communaux 
qui, a la suite dc raccroissement du pouvoir central, avaicnt deja perdu 
Icur signification de representants d'une administration locale elective, 
et ne gardaicnt plus que le caractere d*agents du fisc, 61us par les 
contribuables ct fonclionnant d'accord avcc des receveurs generaux, 
envoyes de Moscou., Puis, ces intermcdiaires furent abolis, afia de 
a diminuer aux citoycns des villes et des.districts le fardeau des aliments 
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' a payer ». La charge de lever les impots futconfiee aux « VoTevodes » ou 
gouverneurs, qui, riunissant toutes les attributions du pouvoir, ne man- 
querent pas de recourlr pourle recouvrement des impots i dcs moyens 
violents, voire aux peines corporelles. 

Cette maniere cruelle d*exiger Timpdt restait elie-meme sans 
resultats aux epoques d*epuisement general comme celle qui succMa 
aux guerres avec la Pologne et avec la Suede. Les villes ne livrerent 
pas uii denier d'une taxe nouvelle destinee a entretenir les archers 
(Strclitz) du Tsar. Les vo'ievodes inrormaient le gouvernement que les 
bourgeois et gens de la campagne refusaient de payer, pretextant la ^ 
mauvaise recolte, et que la torture elle-meme etait impuissante a leur 
arracher Timpot. lis abandonnaient icurs maisons et se sauvaient en 
Siberie. 

Legmvvmmont D^s notablcs furcut couvoqucs d Moscou, et, interroges sur Tetat des 

tetlu^jSuT choses, lis declarerent que, vu le denument general, il etait impossible 
d'exiger les impots en entier. Alors le gouvernement se vit force de 
diminuer les taux, d*apres lesquels les taxes elaient etablies. Cette 
disposition, promulguee en 1681, futsuivie d'une nouvelle convocation 
de notables, vers la fm de cette meme annee. Cette fois, la convocation 
embrassait toutes les villes, dont chacune avait a cnvoyer deux repre- 
sentants, munis des registres ou etats des impots, aiin d*etablir coiubien 
il y avait dans chaque ville et bourgade de gens « considerables, 
moyens et cadets (d*apres leur quote-part au montant de ces impots) », 
etcombien d*hommesetaientfournisannueIlement par chaque ville pour 
le service de TEtat et autrcs charges publiques. Cette meme annee fut 
encore marquee d'une mesure importante : un oukaze defendit d^affer- 
mer aux particuliers les douaneset les chambres de receveurs, lesquelles 
dorenavant devaient etre gerees au nom de TEtat par des hommes de 
conriance(l). 

u» La Russie, sous les Romanow, au sortir do ccltc cpoque de trou- 

am1/sS2deec ^'^^ intdricurs qui avaient completement epuise le Tresor et suspendu la 
u Pologne. plus grande partie des recouvremenls, entrcprit immediatement des 
guerres prolongees contre la Suede et la Pologne. II fallut avoir recoui*s 
a des moyens extraordinaires pour subvenir aux depcnses qu^entratnait 
un deploiement de forces sufTisant pour lutter contre des armees euro- 
p6ennes. Parmi les ressources que le gouvernement renssit d d6couvrir 

(i) S. Sou>wiBW. Hisioire'de Busiie^ U XIII. 
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ii cette epoque, ii faut noter les emprunts fails au clerg^ et la d^prer 
ciation de la monnaie. 



Dejale faux Demetrius avail chercke a oblenir du clerg^ des secours 
d'argent, dont ce pcrsonnage myslerieux el roinanesque elait k court, 
ayant a reinboui^er ies sommes qui lui avaient ele pretees par les sei- 
gneurs polonais, ses protecteui^ et les parrains de son avenlureuse en- 
treprisc. Toutefois, ses efforts ne paraissenl pas avoir abouli ; ils permet- 
taient en plus aux palriotes de faire eourir le bruit quMl levait une main 
sacrilege sur les biens de lEglise. En revanehe» il est prouv6 que 
mcme avant Tavenement du faux Demetrius, des prets plus ou moins 
volontaires avaient ete fails au gouvernement par les convents. Ainsi, 
Ton a des preuves que sous le tsar Wasili Chou'iski, successeur de Boris 
Godounow, pendant la pdriode « des troubles », le convent de Solowetzk 
preta au gouvernement 5,150 roubles d*argent, celui de la Trinity 
(pres de Moscou) 20,000 roubles d'argent el celui deLwiajsk 28,000 
pouds de scl. Le tsar Michel eut aussi recours 4 des emprunts forces 
dans les convents, comme le prouve un oukaze au monastere de 
Belozero, conserve dans les archives. Le besoin d'argent a celte epoque 
elait si grand que Michel chargea ses ambassadeurs de demander des 
secours pecuniaires a Tetranger : d Venise, en Anglelcrre, aux Pays- 
Bas, ce qui, du resle, n*amena aucun r6sultat. 

Le tsar Alexis suivil Texemple de son pere. c II est parvenu a 
noire connaissance — ecrivait-il au superieur du couvent de Pikhwin 
— que votre couvent se Irouve en possession de sommes imporlantes. 
Ainsi, nous avons donne ordre de lever chez vous, dans votre couvent, 
i 0,UU0 roubles, destines a payer la solde a nos gens de guerre, lesquels 
10,000 roubles vous aurez a delivrer sans delai aucun, et ne devez pas 
considerer ceci comme une injure qui vous est faite, altendu que, Dieu 
aidant, nos services (de guerre) auront pris fin, apr^s quoi, nous, grand 
souverain, ordonnerons que ledil argent vous soil rendu sur noire 
caisse. » 



BmpranU faiU 
aox ooaveDts. 



Aux emprunts forces s'ajouterent la levee des impots anticipee et fit*t iiwn*<«ii«. 
des requisitions de divcrses natures frappant tout le pays. Comme tous 
ces moyens se trouvaient insufBsanls, Ton se vit forc6 d*avilir la 
valeur mon6taire. Sous le tsar Michel il ful mis en circulation une 
monnaie d*argent de petit poids et une monnaie de bronze rempla^ant 
Targent et ayant le memo cours nominal (oukaze du 8 avril 165§); 
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bientot la menue monnaie d*argent fut cllc-mSme retiree et rcmplacce 
uniqueinent par celle de bronze (1659). Un contemporain,Kotochikhin, 
atleste ce fait interessant que le billon mis d la place de Targent fut 
recu favorablement dans les deux premieres annees. Apres, la mon- 
naie de bronze commenca i se depr^ier. 

Cette depreciation fut amenee par la preference que le gouver* 
nement lui-meme accordait i la monnaie d*argent, par Texces apport^dans 
remission de la monnaie de bronze, enfinpar la contrefa^on.* Cette der- 
niere etait trop tentante et par suite inevitable; en efTet, le cuivre, au 
poids, valait 5 roubles le poud, tandis qu*en monnaie il repr6scntait la 
valeur de 312 roubles. Aussi quiconque pouvait se procurer les outils 
neccssaires se mettait a battre fausse monnaie; le materiel ad hoc se ven- 
dait meme ouvertement. Les faussaires furentpoursuivis avec la derniire 
rigueur; plus de 7,000 personnes furent executees, plus du double 
eurent les mains coupees, leurs biens conlisques et furent bannies en 
Siberie. Rien n'arretait la contrefa^on, d*autant plus qu'elle s*abritait en 
partie en dehors des frontieres. 

La depreciation, elle aussi, suivait son coui*s. En septcmbre 1658, 
le rouble-argent ne faisait que 8 deniei^ (Dcngas) d'agio sur le rouble- 
cuivre, tandis qu*au mois de mai de Tannee 1663, Ton n*cxigeait pas 
moins de 1 4 roubles-cuivre comme supplement a un rouble de meme 
metal, pour former inequivalence de 1 rouble-argent. Une depreciation 
aussi ^norme ne manqua pas de produire des efTets funestes ; ie com- 
merce s*arreta, et Kotochikhin, cite plus haut, rapporte que ies paysans, 
voyantla mauvaise qualite de Targent, cesserent de porter Ieui*s produits 
dans les villes. 

wcAMraun Un rencherissement general ne manqua pas de se produire, mais 

le gouvernement etait loin d'en chercher la cause dans ravilissement 
de la monnaie, Kotochikhin, d* accord avec les etrangers, dont il frc- 
quentait la sociele^ comprcnait bien cette cause; mais les marehands 
russes eux-meines attribuaient la clicrle du pain et des provisions a 
Moscou aux menees d'agents qui interceptaient les produits pour les 
revendre, et conseillaient de prendre conire ces derniers des mesures 
rigoureuses. Get etat de choses finil par provoquer des troubles. Le 
peuple se plaignait de ce que les impots ^laient trop lourds, le sel trop 
elier, Targent maiivais; de ccque lesfau'isairesde marqu6 demeuraient 
impunis, tandis que les petites gens 6taient traites avec une severity 
extreme. 



' 
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Le gouvcrnement du tsar Alexis se vit enfin force de suspendre la 
frappedes monnaies de bronze. Des 1668 paraissent dcs oukazes oixlon- 
nant la reprise de remission des monnaies d*argent et le relrait de la 
circulation de cclles de bronze. Les caisses rccevaient ces derni6res au . 
prix de deux dengas d'argent pour 1 rouble-cuivre, et Tabaisserent 
memc plus tard d 1 kopeck -argent, ce qui representait un coui*s in- 
ferieur ^ la simple valeur du cuivre au marcb6. Cette banqueroute fut 
done entouree de circonstances qui la rendaient encore plus ruineuse 
pour la population. Or, le bas prix fixe en dernier lieu par le Tresor pour 
I'ecbangc du cuivre monnayc contre Targent avait pour but d'cmpScher 
cct echange et d'engager les proprietaires des pieces de cuivre i les faire 
fondre el d les vend re au poids. 

Un acte important du regne d*Alexis MikhaTlowitch fut Tetablis- Aiexts HikiMiio' 

^ witch 6tablit 

sement en 1667 d'un tarif general des douanes, qui jusque-ld avait onunf genera 
manqu6 d la Russie. Bien que Ton puisse citer le prec6dent qui s'etait 
produit a Nowgorod, prouvant, pour Tannee 1571, Texistcnce d'une 
taxe de 7 dengas par 1 rouble de valeur marcbande, ce droit parait 
n'avoir ete applique qu'd Timportation et d Texportation pratiqu6e3 
par les etrangers et n*avait pas eu de caractere gen6ral. Le tarif de 
1667, au contraire, avait pr^cisement une porl6e gen6rale et subsista 
pendant prcsque toute la duree des regnes suivants, jusqu'a la fin de 
celui de Pierre le Grand, notamment jusqu^d Tann^e 1724. 

Ce tarif fut promulgue sur une representation des commer^nts 
russes, et soumettaitd un droit uniforme de 10 deniers (dengas), par 
rouble de valeur des marchandises (5 0/0), tons les articles d' importation 
ainsi que les denrees exportees par des sujets etrangei^. De plus, les 
negociants d^autres pays qui portaicnt leurs marchandises dans les villes 
situees a rintcrieur de TEmpire avaient encore a acquitter un droit de 
1 griwna(10 kopecks) par rouble de valeur, ce qui faisait 100/0. Outre 
ces droits [lOur Tentree des marchandises apportees par les etrangers 
a rinterieur, ils avaient i payer une taxe supplementaire pour le privi- 
lege de la vente de ces memes marchandises. 



II 



REFORMES DE PIERRE LE GRAND 
DANS L'ADMINISTRATION FINANCI£RE 

(1096-17SS) 
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L'avencmcnt de Pierre le Grand, rrforinateur et renovaleur de la 
Russie moscovite, marque une ere nouvelle dans les finances de meme 
que dans toules les fonctions de TEtat. S*etant impose la tdche grandiose 
d'arracher la Russie a scs conditions d'exislence demi-barbares, Pierre 
porta des lors sa main creatrice sur toutes les branches de Tadminis- 
tration et leur imprima une forme nouvelle. Mais c'etaient surtout les 
restesde Tancien systcme d'adminislration elective et populaire, les traces 
de Tancien « self government » slave, qui ne s*etait jamais eleve en 
Russie qu a la hauteur d*une organisation incom|)Iete, c'etaient surtout 
ces vestiges de Tesprit national primitif qui trouverent en Pierre un 
adversaire et un reformateur sans piti6. 

intnnsfsetM6 Picrrc ctait cruel de nature. On put s'en convaincre par les sup- 

^^ plicesqui accompngncrent son emancipation de la tutelle de Sophie, sa 
socur, lorsqu'il n'avait que 17 ans. Or, rien ne parvcnait a Texaspercp 
autant qu'une opposition si ses predilections ouropeennes et d ses 
projets de reforme. Une conspiration ourdie loi^ du premier voyage 
qu*il fit en Europe lui fournit Toccasion dcfrapperun grand coup, pour 
en fmir avec toute velleite de resistance si ses desseins et pour donner, 
pour ainsi dire, le bapteme irrevocable du sang d r(Buvre violente et 
inouie qu'il allait entreprenditi. Des centaines de rebellcs furcnt exe- 
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cutes a Moscou, en place Rouge, sous les yeux duTsar; Pierre lui- 
incme saisil la hache des mains de rex6cuteur el fit tomber cinq tetes; 
11 for^a quelques-uns de ses boKars d en faire autant. 

En meme temps il fit raser la barbe a toute la Gour, ce qui avait 
la signification d'un defi porle aux coutumes anciennes, d'apres les- 
quelles toucher a la barbe antique ctait presque un sacrilege. Detail ca- 
racteristique qui montre bien la fougue et Timpatience toute personnelle 
quMl apportait a son travail de transformation : le Tsar rasa de ses 
propres mains plusieurs aflides, comme il avait lui-meme pris part i 
rexecution des rebelles. II ne mania pas avec moins d*energie sa canne 
legendaire, soit pour punir des d^lais dans Texccution de ses ordres, 
soit pour chatier ceux qui se rendaient coupables du vice inv6t6re de 
prevarication. 



L'animadversion de Pierre centre les institutions et les coutumes u paru 
anciennes s'explique non seulement par la hate ou il etait d'accomplir ^* *"<»pp<^*«- 
sa tache reformatrice, mais encore par Topposition qu'il redoutait et 
par la necessite de deplacer en quelque sorte d*un coup le but et Tid^al 
que la nation avait devant ses yeux. Certes, Topposition eiit ct6 plus 
vive et plus tenace dans tout pays, ou elle aurait trouve des centres 
organises pour preparer ses forces etdes voies legales pour se produire. 
Mais telle qu'elle se montra, elle n'etait pourtant pas a dedaigner. Deux 
revoltes des Strelitz, revokes rcprimces par PieiTC avec une Anergic 
passionn6e et Ton pent m6me ajouter avec cruautc, la defaveur avec 
laquelle les premieres innovations furent accueillies par le haut clerge 
et par Th^ritier du trone, Alexis lui-meme, la part qu'on soup^onnait 
le prince Alexis d'avoir pris a la conjuration, sa fuite et les circons- 
tances qui la suivirent : tout cela contribua a rendre Pierre implacable 
aux traditions et aux formes anciennes. II supprima la dignite de 
palriarche. A sa place, Pierre mit d'abord le « college eccl6sias- 
tique )) qui entra en correspondance directc avec les patriarches de TO- 
rient ; plus tard ce college fut remplace par le « saint-synode », dont 
les decisions ne sont valables qu'd moins d*opposition du procureur 
genenil. Les membres du college ecclesiastique, ainsi que ceux du 
synode, devaient prcter serment a TEmpereur. Le premier president du 
synode fut Etienne lawoski, mctropolite de Riazan. Un « reglement » 
ecclesiastique, compose par Theophane Prokopowitch, ccarta Tombre 
meme d'indepcndance de TEglise vis-A-vis du Tsar. 
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sa capitate 
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Pierre I* 
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le g^le de U 

Eoisie. 



Pierre transports sa capitale du cocur mcme du pays, de Moscou» 
cite aux mille clochers, conservatrice des rites e( des usages tradition- 
nels, a un bout de son empire, i un rivage desert, r6cemnient enlev6 i 
Fennemi, Saint-Pelersbourg. On eut dit quil voulait d*un scul, mais 
gigantesque elTort, saisir son immense pays de ses deux mains puis- 
santes et le transporter subitement d'Asie en Europe. 

Pour TcBuvre colossale ct sans exeinple qu*il voulait accomplir, il 
lui faliait eearter tous les obstacles, toutes les oppositions, et centrali- 
scr defmitivcment le pouvoir, la toute-puissance de TEtat, dirig6 par 
une volonte absolue: tel Tut le but qu^il poui*suivi(, sans jamais faiblir, 
dans touted ses mesures de reorganisation. 

Ses procedcs etaicnt violenls et il ne tenait aucun comptc de Tcs* 
prit populairc, ni des traditions nationales. Au contraire, c'etait comme 
a plaisir qu il defiait et outrageait cet esprit en traitant de stupide et de 
ridicule tout ce qui etait de vieille date. 

Mais, il faut le reconnattre, ce n'ctaicnt ni rinleret personnel ni 
des vues dynastiques qui guidaient ses actes. 

L'on pout dire que le genie de la Russie ellc-mcme, Tintuition de 
ses besoins, Tinstinct de sa conservation et une revelation uiysterieuse 
de Tavenir s*ctaicnt personnifies dans ce grand homme. 

De faiblestentalives de se rapprocher de TOccidcnt, d*en importer 
en Russie Tetude des sciences et d'inlroduire des reformes avaient dej«^ 
ete faitcs par ses prcdecesseurs ct justifiaient son entreprise. Mais Tes- 
prit d'isolement national, de mcpris pour tout ce qui elait etranger et 
dinertie consacrce par la superstition religieuse, sc trouvait si puissant 
que les innovations s\irrclaient a la surface et aux choses secondaires. 
Pour ses contcmporains en Europe, la Russie scmblait etre un monde 
a part, aussi incapable de s*appropricr la civilisation de TOccidcnt, 
que le parait a Thcure quMI est la Tur([uie ou tel autre pays musulman. 

II iallait done que la nation russe, sous Timpulsion d'unbcsoin puis- 
sant et d*un instinct inconscicnt, quoique revclateur, fit un immense 
effort sur cllc-meme, sur ses habitudes, ses preferences et ses tradi- 
tions, pour sccoucr radicalcment ce joug et entrer, puissante mais 
docile, dans la carricre du progrcs gen6ral. 

C'est ce mystere fecund, ce grand clan liistori(iue d*un peuple 
qui se pcinsonnifia dans le genie penetrant de Pierre et dans sa main de 
fer. II ceignit sans hcsiter le glaive de la puissance absolue des Tsars, 
dejd forge par Iwanle Terrible, et entraina la nation avec lui, lui fai- 
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sant violence, mais dcvinant scs granclas destinees, lui son prophele, 
le rcpresenlani de son instinct, Touvrier ct le maitre dc son avcnir. 

Mais tout en balayant dcvant lui tout ce qui pouvail faire opposi- 
tion a son oeuvrc reformatrice, Pierre n'etait, dans ses creations, ni un 
despote oriental, ni un ami de labsorption bureaucratique. Dans les 
mesures que lui dicta son genie. Ton pent distinguer deux courants 
opposes. Dictateur absolu dans le prfiscnt, il voulait cependant doter 
son pays d'institutions capables de quelque indcpendance, ouvertes au 
controle, jouissant d'une certaine liberte d*allures dans leur sphere 
propre. 

Cette idee presida d la creation d'un <c Senat dirigeant x>, d la loi 
municipale qui plagait les villes dans une certaine indcpendance vis-u* 
vis des gouverneurs, ainsi qu'S Tinstitution des directions provinciales, 
ou conseils de prefecture, dans lesquels le role du gouverneur se trou- 
vait determine comnie a celui d'un president etnon d'un maitre ». 

Mais Tomnipotence du pouvoir souverain prevalant dans la pra- 
tique et se faisant sentir d toute occasion, les germes d' indcpendance 
municipale et de responsabilite des ministres devant le S6nat ne purent 
se developper et les successeurs immediats du reformateur imprimerent 
d son oouvre un caractere purement bureaucratique. 

Malgre son pouvoir absolu et Tusage tout dictatorial qu'il en faisait 
pour ouvrir des voies nouvelles, Pierre fut bien en Russie le premier 
souverain dans le sens europeen de ce terme et par opposition d ceux 
d*Asie. Le premier, il reconnut une autorite primant sa volonte du 
moment, son bon plaisir — Taulorite de la lot ecrite. Dans la salle de 
conferences de chaque administration il [daga, debout sur la table, un 
cadre ou s*etalait son cc oukaze des oukazes », celui qui devait en Stre 
la clef de voute et qui proclamait Tinviolabilite des lois : « Attendu 
qu'il est vain d'6crire des lois si Ton ne les execute » (I). 

Avant de retracer dans leur ensemble les institutions de Pierre I®', 
nous devons esquisser rapidement celles qui existaient avant lui ct 
celles qu*il modifia ou remplaga par des creations nouvelles. 

Le regne d'lwan III pent ctre considerc comme Tepoque ou furent 
posecs les bases d'une vie politique et civile rcguliere. hvan IV intro- 
duisit dans Tadministration le principe delibcratif, representc par des 
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(1) Un cadre k trois faces montrant ccs Irois oukazes fondamcntaux de Pierre le 
Grand continue k orner les sallcs de seances de loutes les administraUons de rGmpirc. 



La« douna ». 
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coQScils d*adminislration. L'echcloa le plus elevc dans ce syst^me, 
avant Pierre le Grand et dans les premieres annees de son regne, se 
prcsentait sous la forme d*un <k conseil du Tsar (TsarskaTa douma) », 
appele eneore a ehambre d*or », d*apres la salle ou elle tenait ses 
seanees, ou bien « ehambre des boTars ». 

Un eonseil prive ou eonseil de boiars avail probablement existe 
memeavantlwan III. Maisce futce monarquequi luiattribua le earaetere 
d*une veritable institution d'Etat. Iwan IV lui donna Tappeliation de « eon- 
seil (Douma) du Tsar d et Terigea defmitivement en eonseil supreme de 
gouvernement. Ce eonseil etait compose de membres choisis par le sou- 
verain parmi les plus hauts fonctionnaires de TEtat, et les Tsars pre- 

ft 

sidaient quelquefois personnellement ses seances. Les membres du con- 
seil etaient d'abord exclusivementdes boiars, mais Iwan IVleur adjoignit 
une nouvelle categoric porlant Ic litre de « nobles du conseil » (Dou- 
mny6 dworane). 

II ne s'arrctapas IL Ce despote aux velleites democratiques appela, 
en 1566, si sieger au conseil, outre les grands dignitaires, des repre- 
sentants du clerge, des nobles « de premiere et de seconde classe », 
des scribes et meme des marcbands, ainsi que des proprietaires fon- 
cicrs, tires de leurs provinces. 

Souscette forme, la douma prit pour un temps, peuprolonge d'ail- 
leurs, Tapparenee d*etats generaux ou de diete. 

Les deliberations du conseil portaient sur les alTaircs generales de 
TEtat, sur la promulgation denouvelles lois et ordonnances, les mesures 
legislatives en general. Le conseil avail ses secretaires, appel6s « scribes 
de la douma (Doumnye diaki) ». Les actes de la douma, confirmes par 
le souverain, etaient publics d litre de lois sous la forme d*oukazes com- 
menc^anl par ces mots : <( Le Tsar a ordonne et les boTars ont juge 
que. . • 9. 

Le nombre des membres de ce conseil etail indelermine el d6pen- 
dait du bon plaisir du monarque. 

II est d remarquer que le cliiiTre des conseillers ne fut jamais aussi 
grand que sous Iwan le Tcirible^ ce prince qui etail le moins dispose 
a suivre les bons conseils. 

Deux institutions subalterncs etaient altacheesd la douma, c'elaient: 
ec la ehambre des jugements » pour aflaires de procedure et « rofTice 
des roles ]», charge de la publication des oukazes. 

Pierre dut nalurellement supprimcr la douma, qui etail Tcxpression 
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et la clef de voutc d*un ordre de choses ct d*un ensemble de traditions 
avec lesquels il avait decide de rompre. 

La douma fut remplacce par une « chancellerie intime », oules 
ministres se reunissaient en conseil. L*oukaze du 26 Janvier 1708 pres- 
crit que a les ministres qui se reunissent en la chancellerie intime au- 
rent a s*y rendre trois jours dans la semaine, notamment les lundis, 
mercredis et vendredis ». Le Tsar assistait a leurs seances qu*il faisait 
dejd appeler ec conseils », adoptantun terme etranger, comme il le fai- 
sait volontiers pour donner plus vite h son Etat une apparence euro- 
peenne et ecarter toute reminiscence du passe. Tons les ofHces supe- 
ricurs et rofHce des roles dans ce nombre etaient soumis i Fautorit^ 
de la chancellerie intime. Le cercle de son action n'etaitpas determine 
par la loi ; mais il ressort des oukazes du temps qu*en dehors des deli- 
berations ministerielles, la chancellerie servait encore de centre pour la 
presentation de divers rapports et comptes rendus p6riodiques, ainsi 
que d*informations varices qui etaient envoyees au souverain detoutes 
les parties de TEtat. La chancellerie intime n' avait qu*un caract^re 
deliberatif, sans aucune competence executive ; mais quand le sou- 
verain avait preside A sa seance, les oukazes qui en derivaient etaient 
dat6s de la chancellerie intime. 



La « douma » 

remplac^ 

par la chaneal- 

lerie intime. 



oentrala. 



Pour ce qui concerne le degr6 moyen dans Tcchelle des services lm imreaaz da 
publics, il etait represente, avant Pierre le Grand, par les bureaux ou 
offices de Tadministration centrale (Prikazy). Un « Prikaz » ou bureau 
general etait compose de plusieurs membres, appel6s ordinairement 
« juges », mais dont un seul avait qualile d' « ancien » ou de presi- 
dent, les autres s'intitulant ses collegues. Dans quelques bureaux, moins 
importants du reste, il n'y avait qu'un seul « juge ». Tous les membres 
de bureaux etaient nommes et revoques par oukazes du Tsar. Un scribe 
(secretaire) et des clercs formaient la chancellerie d*un «c Prikaz ». 

Le cercle de competence de chaque bureau impliquait les affaires 
les plus varices et n'ayant sou vent que pen de rapport entre elles. L*ar- 
bitraire, la necessite quelquefois, la tradition plus tard avaient conduit 
\ celte agglomeration dans les bureaux d*affaires disparates. 

Ainsi, la procedure civile et criminelle n*etait pas s^paree des 
iSaires d*administration et presque chaque Prikaz servait de tribunal 
|)our les causes, categories de personnes ou provinces qui en relevaient. 
t>eul) le president avait voix deliberative ; les autres membres n*y as^ 
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sistaient qu'a titre consultatif, et les resolutions ou verdicts des bureaux 
ne les mentionnaient pas. La formule des arretcs etait ainsi confue : 
« Le bo'iar Un Tel avec consorts out juge, etc. » Les notes issus des 
bureaux ne portaient que la signature des scribes, les boTars ne rati- 
flant que les documents ayant trait aux relations exterieures. 

L'office general des finances s'appelait « bureau du grand Tresor ». 
La se concentraient toutes les affaires de nature financiere qui n*etaient 
pas du rcssort d'autres bureaux. Ce bureau du Tresor fonctionna jusqu'i 
la creation des « colleges ». 
I 11 y avait en outre un a bureau des comptes » charg6 de verifier les 

recouvrementsetlesdepensesderEtat. Acet eflct, tous les autres depar- 
tements etaient tenus, a Texpiration de Tannee, de lui faireparvenirleurs 
livresde revenus et de depenses. A partir de 1714, le controle passa 
dans les attributions de la chancellerie intime et des lors le bureau des 
comptes fut probablement supprimi. 

LMdefeeuiotitte Le cercle de juridiction des divers bureaux n*etait pas suffisam- 

ment determine et les formes de procedure n'y 6taient pas etablies avec 
precision. II s*ensuivait un grand nombre d*abus, favoris^s, d*ailleurs, 
par Tarbitraire des presidents qui, souvent, ne faisaient aucun cas de 
Topinion de leurs collegucs et agissaient selon leur propre bon plaisir. 
La masse d'affaires heterogenes dont les services etaient encombrds en 
rendait le fonctionnement difficile et la lenteur des bureaux de Moscou 
etait proverbiale dans le pays. 
' C*est sur cet ensemble d'institutions d caractere primitif que 

Pierre I** posa sa main puissante. N*attachant nul prix au sens historique 
de cet ordre des choses, ne voulant rien savoir des causes et des besoins 
qui avaient produit ce qui s*offrait d son regard impatient de reformes 
et soucieux uniquement de Tavenir, il brandit dans ses mains le sceptre 
tout-puissant que lui avaient legue ses predccesseurs et, confiant dans 
Fob^issance, dans Tapathie d'une masse privee de lumieres. incapable . 
dinitiative, il demolit de fond en comble Tedifice aiicien et mit d sa 
place des institutions nouvelles, emprunt^es a Tetranger et ^trangeres 
elles-memes a Tesprit national de son pays. 



'"^pST L*attachement du peuple aux formes anciennes 6tait pourtant 

nosiinrt comer- pp^f^j^j ^j Yon a Ic droit de s'6tonner que Pierre soit parvenu d mener 

d bonne fin son entreprise colossale. II I'accomplit pourtant, ne s*arrd- 
tant devant aucun obstacle, n*h6sitant pas d employer des moyens vio<- 



da people. 
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lents et mSme cniels. Une indomptable energie, une confiance absolue 
dans la necessite deses reformeSi une perseverance i toute 6preuve et» 
par-dessus tout, la puissance de son genie le menerent au but. El la 
preuve que son ocuvre repondait reellement aux besoins de la nation, d 
un instinct inconscient mais indubitable dans le pays, e*est que ces 
institutions 6trangeres, transplantces d*einblee par le reformateur, pri- 
rent racine et resterent debout, du moins dans leur ensemble, apres 
sa mort, malgre toutes les aversions qu*elles ne manquerent pas d'£- 
veiller. 

Pierre modela ses institutions sur celles qui existaient en Suede, s^nat dirigwnt. 
Au sommet de Tddifice il pla^a un S6nat. « Dans un pays monarchique » 
— ainsis*exprimait-il dansun texte de loi — «un mode coUectif d'ad- 
ministration se presente comme le plus parfait et doit etre pr6fer6 d 
une administration unipersonnelle. » Ce fut done i un S6nat qu'il 
confla la direction supreme desalTaires d*Etat et entre autres des 
finances. 

Le Senat fut ihstitue originairement le 22 fevrier 1717. Mais il ne 
re(;ut alors qu*un caractere provisoire, 6tant en quelque sorte charge de 
la r^gence pendant que Pierre s*absentait de la capitale, ce qui motiva 
le titre de Senat a dirigeants qui lui fut donne dcs Torigine et qu*il a 
conserve jusqu'd pr6sent. 

Lors de sa premiere formation, le Senat etait compose de neuf di- 
gnitaires auxquels 6tait confi6 le soin du gouvemement. Mais, apres qu'il 
eiit change de caractere et fut devenu un corps permanent, le Senat eut 
pour mcmbres les presidents de tons les bureaux, qualifies d nouveau de 
a colleges », auxquels venaient parfois s*adjoindre les vice-presidents, 
membres et assesseurs de ces mcmes « colleges » . Ceci pourtant fut 
bientot trouve incompatible avec les devoirs du Senat et un oukaze du 
22 Janvier 1722 ordonna que les <c membres du Senat n*auraient d6sor- 
muis nulles fonctions particulieres ». A partir de la les senateurs furent 
toujours nommes par le souverain, etant choisis entre les « pei*sonnes 
de premiere classe yi . Pierre assistait souvent lui-meme aux stances, 
s'y montrant quelquefois meme deux fois par jour, soir et matin, et 
travaillant avec les senateui^ pendant plusieurs heures de suite. 

Dans sa forme originaire, le Senat reunissait d ses fonctions 
les attributions dont se trouvent actuellement investis le conseil de FEm* 
pire et le comite des ministres. A ce corps etaient adjoints : le pro- 
cureur general, le maitre general des rcquctes et le conlroleur 
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(fiscal) general. Lc procureur general y representait « Vcoil » du mo- 
narquc et veillait a la legalite des procedures, n*6lant lui-memc res- 
ponsable que devant TEmpereur. Le maitre des requetes reeevait les 
recours en grace et les plaintes dirigees centre les colleges et chan- 
celleries^. 

La charge du « fiscal general », — auquel furent adjoints quatre 
oificiers fiscaux dans la capilale, un premier fiscal avec trois aides dans 
chaque chef-lieu de province et un ou deux orTicicrs fiscaux dans chaque 
ville — est assez diflicile ^ determiner. Elle lenait des functions d*un 
procureur administratif veillant d Tobservalion des lois, du mandat d'un 
chef de parquet, charge de la vindicte publique, et enfin des attributions 
d'un chef de police secrete, dressant des rapports sur toutes les contra- 
ventions graves, sur la corruption des employes, la dilapidation des 
deniers publics, etc. Les fiscaux etaicnt autorises a adresser leurs rapports 
personnellement k TEmpereur. 

L'autorit6 du Senat n*etait limitee que par le pouvoir souverain, 
toutes les institutions et ofliciers publics etant soumisd ce corps supreme 
et obliges d'obeird ses oukazes comme s'ils provenaient de TEmpereur 
lui-meme. Le pouvoir judiciaire 4 son plus haut degr6 appartenait aussi 
au Senat et il etait defendu sous peine de mort dMn(erjeter appel de ses 
decisions, fut-ce a TEmpereur lui-meme, sauf de celles qu'il appartenait 
au souverain de confirmer. Le Senat avait sa delegation i Moscou. 

Les colleges. Cc que uous appclons aujourd'hui ministeres ou directions g6n6- 

rales des services publics etait represents sous Pierre I'*' par les colleges. 
Fidele a son principe de collectivity, il rempla^a les bureaux (Prikaz) 
de Moscou par des commissions ou siegeaient plusieurs membres, dont 
chaciin avait une voix egale aux deliberations, celle du president n'etant 
comptee double qu'd TegalitS des suffrages. Un magnifique hotel dit 
ec des douze colleges )), et connu sous ce nom jusqu*aujourd*hui, fut 
construit sur la rive droite de la Neva pour placer dans la nouvelle ca- 
pi tale ces organes reformes de I'adininistration superieure. 

Les tf colleges » furent constitues d*abord au nombre de neuf, no- 
tainment les colleges des affaires etrangeres, de la guerre, de la jus- 
tice, de Tamiraute, de revision, du commerce, des mines et manufac- 
tures, le college cameral et le comptoir des etats, appele aussi coU^. 
II s*y joignit plus tard un college des domaines et les mines furent 
separ6es d'avee les manufactures dans des colleges spSciaux. Les colleges 
ret;urent un reglement general et en outre chacun d'eux Stait tenu 
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d'claborcr pour scs besoins propres un reglcmenl special, toujours sur 
Ic modele suedois. La redaction des reglemeots n'avan^ant pas assez 
vite, au gre dc rimpalience du reformateur, un oukaze du 2 octobre 1718 
enjoignit aux presidents des colleges de se reunir a cet eflet deux fois 
par semaine au Senat. 

Ghaque college etait forme d'une conference et d'une chancellerie 
et avail en outre un comptoir ou delegation i Moscou. La conference 
d'un college seeomposaitd'un president, d'un vice-president, 4 ou 5eon- 
seillers et 4 ou 5 assesseurs. Les presidents etaient nommes (du moins 
dans Torigine) par TEmpereur, les vice-presidents et autres membres 
par le Senat, avec confirmation imperiale pour les vice-prteidents. Le 
president etait chef de son college; c'est lui qui veillait i la rapidit6 de 
Texpcdition des affaires et surtout a Texceution et a la transmission im- 
mediate des oukazes. 

Mais il ne pouvait rien decider sans le consentement des autres 
membres et e'etait la ce qui distinguait surtout les colleges des bureaux 
qui les avaient precedes. Un procureur et un <x fiscal » Etaient attach^ 
a chaque college. Mais avec la suppression de la charge du fiscal general, 
disparurent aussi les flscaux attaches aux colleges. 

Tous les colleges etaient plac6s au meme rang et ne recevaient ^^ coii*ge« m 
d'ordres (oukazes) que du Senat et de TEmpereur. Les colleges, i ^^'*^S^^ 
leur tour, donnaient la forme d*oukazes aux expeditions qu'ils adressaient »*topar«ur. 
a tous les autres bureaux et ofliciers publics. Si dans un oukaze du 
Senat ils croyaient entrevoir quelque chose de coiitraire aux interSts 
de TEtat ou bien aux oukazes personnels de Tempereur, les colleges 
devaient suspend re Texecution de Foukaze et en referer au Senat. Dans 
ce cas, si le Senat persistait dans son ordre, le college impliqu6 etait 
tenu d*y donner suite, mais en en informant aussitot TEmpereur, sous 
peine de grave responsabilite. - 

Cette organisation des colleges subsista, dans ses traits g6n6raux, 
jusqu'a la creation des ministeres sous le regne d' Alexandre P, q^uand 
les colleges furent soit abolis, soit reformes et repartis entre les divers 
departements ministerieis. 

Nous passerons maintenant a Tadministration des finances sous AdminiiitniiMi 

* des fliuuieos. 

Pierre le Grand. 

Elle etait representee par trois directions g6nerales distinetes, 
savoir : le college cameral, le comptoir des 6tats et le college de 
revision! 
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ooiMge'^iDArai ^ colIcgc caiTieral avail dans scs attributions le soin de regler les 

revenus et d'operer les •recouvrenients et, du fait de cette destination » 
etait quelquefois appele « college des revenus du Tresor ». Son premier 
president fut le prince Dinilri-Politzin, qui avait pour vice-president 
le baron de Nierod. C*etait le college cameral qui elaborait les nouveaux 
droits sur divers articles du commerce, et c'etait encore ce meme 
collegequi repartissait entre les provinces le montantdes inipots directs 
qu'elles devaient fournir. L*imposition de denrees alinientaires etait 
prohib6e. Le college cameral ne pouvait, d'ailleui^s, ctablir d'impols 
nouveaux de son autorite priv6e. Ce droit etait reserve au Senat, qui, 
de son cote, ne decretait aucun impot sans requerirprealablement Tavis 
de la chambre camerale. Les depenses ne relevaient pas de cette cham- 
bre ou college, lequel cependant etait autorise d emetlre des avis sur la 
necessity de reduire celles qui ne lui paraissaient pas sufTisamment 
justifiees. 

A cet elTet, toutes les administrations etaient tenues de fournir au 
college cameral des registres annuels de leurs depenses et le college 
avait d verifier ces depenses avee les etats sur lesc[uels elles se trouvaient 
basees — ^ c adn qu il put voir si toutes les ddpenses etaient fondles et 
s'il n*y avait pas lieu, en toute justice et dignite et sans prejudice 
aucun, de reserver une cpargne pour Tavenir d. Les adjudications de 
foumitures pour TEtat devaient elre, sinon conclues, du moins consen- 
ties par la chambre camerale. Les caisses provinciales, ainsi que la 
regie des sels, dans le premier temps, en relevaient aussi. Quant au 
monnayage, le college cameral devait demander et suivre les avis de 
la chambre de commerce. 

La eompioir L^administratiou des revenus etait done, lors de la formation des 

colleges, separee de celle des depenses. Ces dernieres se trouvaient du 
ressort d'un college special, nomme <k comptoir des etats ». Toutes les 
depenses consacrees a chaque branche d'administration publique devaient 
etre precisees dans leurs details et flxees par un etat particulier. De 
I'ensemble de ces etats speciaux ou chapilres, le comptoir redigeait 
vers la fln de I'annee un etat gen6ral des depenses ou budget, lequel, 
pour etre mis en vigueur, devait recevoir la sanction souveraine. 

Un oukaze, paru bientot apres la mort de Pierre, mit fin k cette 
division des recelles et des depenses. Cet oukaze, public en 1726, reunit 
le comptoir des etats au college cameral. 

Le college de revision oucour des comptes completait Tensemble de 
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CCS organes fiscaux. Ainsi queTindique son nom, ce college v6rifiait la 
regularity des dcpenses elles comptesdes revenus. Parsuited'une confu- 
sion de pouvoirs assez ordinaire, d*ailleurs, dans les sieclcs passes et non 
seulement en Russie, la cour des comples etail en mSme temps constituee 
en tribunal jugeant tons les delits commis au detriment du fisc. Tous les 
bureaux, oiTicierset agents administratifs ayant charge de deniers publics 
otaient tenus, rann6e rfivolue, de presenter leurs livres de comptes, en 
[premier lieu, aux colleges ou chancelleries, dont ils relevaient imm6- 
diatement. Ces instances superieures v^riflaient les livres et en con- 
signaient les totaux dans des extraits d'enregistrement, lesquels etaient 
ensuite soumis a Texamcn du college de revision; dans le terme obliga- 
toire de trois mois apres chaque fin d'annee, cc college passait en revue 
la regularite de chaque titrc et adressait au Senat ses observations sur 
les inexactitudes remarqu6es. 

De cette fiicon, le college de revision exergait son controle sur deJ5)Mtet 
tous lesau£res colleges, ce qui lui donnait une certaine superiorile. ^««^«*»**~* 
Aussi le reformateur, soucieux de maintenir I'egalite entre les colleges 
d'une part, et d'afllrmcr rautorite supreme du Senat, d'autre part, 
reunit-il dans la suite cette cour des comptes au Senat sous le titre de 
comptoir senatorial de revision. 

Un autre motif encore inspii^ cette mesure. Le college de revision, 
d'apres son reglement primitif, donnait acccs dans son sein aux presi- 
dents et membres d'autres colleges, afin de facilitcr la verification des 
comptes speciaux. Or, ceei presentait un inconvenient facile i deviner 
et Pierre, avec sa resolution et sa fininchisc habituelle, avoua ouverte- 
ment Terreur qu*il avail commise. Dans Toukaze qui r6unissait le col- 
lege de revision au Senat, il s*exprimait en ces termes sur la premiere 
composition de ce college : « Vu que ceei avait et6 fait inconside- 
rement et attendu que les memes juges siegent au college de revision, 
comment pourraient-ils controler lours propres faits? » 

Cependant, dejA en 1755 nous voyons le college de revision cons- 
titue a nouveau sous ce titre et detaeh6 du S^nat. 

Dans les provinces, les organes de I'administration financiere se pi6mt«r diviM 
trouvaient places sous la surveillance des gouverneurs, de meme que tous 
les autres organesde Tadministration locale. Pierre T' divisa toutela Russie 
en cc gouvernements » ilont le nombre, d'abord, n'exceda pas 7 (1 708), mais 
fut bientot eleve i 10 (1710). Les plus importantesde ces provinces ou 
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« gouvernements » avaicnt pour chefs des gouvcrneurs gen^raux, 
Ics autres de simples gouverneurs, agissant en vertu d*une instruction 
commune promulgu6e en 1719. Pour ce qui touchait aux int6rets 
du flsc, cette instruction obligeait les gouverneurs si veiller d la 
regularite et a Texactitude des recouvrements, ainsi qu'si exercer un 
controle general sur la conduite des receveurs. lis devaient aussi sur- 
veiller les comptes des depenses et des recettes particulicres de leurs 
provinces. 

fjjjjm**"" Les gouvcrneurs etaient places sous Taulorite directe du Scnat qui 

dJsSS!'* "^^ nommait sans confirmation souveraine et exercait sur eux un controle 
disciplinaire allant jusqu'a la faculte de leur infliger les peines d'arres- 
tation et d'amendes. Les plaintes et appcls des decisions prises par les 
gouverneurs Etaient adresses au Senat, lequel, en outre, devait annuel- 
lement d61eguer un de ses mcmbres, assiste d'un employe pris dans 
chacun des colleges, dans chaque gouvernement, afin de contrdler de 
visa Tetat general des affaires. 

Cependant, Tacccs du souverain lui-meme n'etait pas ferm6 aux 
gouverneurs qui jouissaicnt du droit de s adresser directementa TEmpe- 
reur. En revanche, la loi avait pris soin de limiter le pouvoir des 
gouvcrneurs vis-a-vis des administres et d*exclure toute possibilite 
d*arbitraire dont les exemplcs .odieux sur\ivaient dans la tradition des 
faits et gestes des anciens voi6vodes. A cct efTet, le gouvcrneur ne 
devait rien entreprendre que de Tavis des mcmbres de la a direction 
gouvernementale ]» ou conseil du gouvcrneur, appeles a Landraths )i et 
ec Landrichters ». 

ft 

^aSSSSSi' Placee, comme il a etc dit, sous la surveillance supcricurc du gou- 

vcrneur, Tadministration locale des finances etait representee par le 
« cam6rier » et ses subordonnes : le « commissaire territorial a^ et le 
« maitre des rentes » ou caissier. Le cam6ricr vciilait aux revcnus, i 
Texactitude des rccouvrcments. II se trouvait aussi charge des adjudica- 
tions de fournitures pour Icsbesoins de TEtat et referait des adjudications 
parlui passeesau college cameral. Le bureau du cumerier, nomm6 
ic comptoir territorial d, etait attache k la chancellerie de gouvcrnement. 
La fonction du commissaire territorial ou receveur futcre6e par un 
oukaze de 1719, Icquel accorda a la noblesse le soin d*clire dans son 
milieu un commissaire par chaque district pour la perception des impots 
et la conduite des aflaires locales. A Texpiration de chaque mois, le 



I « 
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coinmissairc dcvait vcrser au comploir territorial les recouvremenls 
qu'il vcnail d'effeclucr et avail ordrc d'cn informer en meme temps le 
camericr, auquel il etait tenu dc sc presenter personnellement. Le ca- 
merier, A son tour, fuisait porter tons ces comptes partieuliers sur des 
registres mensuels et annuels, iinpliquant tons les recouvrements operas 
dans la province, et envoyes au college cameraK 

Le maitre des rentes ou tresorier reeevait, gardait et payait les 
sommes appartenant au Trcsor. La caisse etait deposee dans une 
<c chambre )» s[)eciale, affectee au service du maitre des rentes dans la 
cbancellerie du gouvernement et portant, eumme d'usage, Tappellation 
allemande de « Renterei » ou office des rentes. Le maitre des rentes se 
trouvait aussi prepose aux magasins de bles, a moins quMls ne fussent 
assez considerables pour exiger un inspeeteur a part, appeI6 alors 
a maitre d*approvisionnements (Proviantmeister) ». Le maitre des 
rentes ne soldait aucun compte sans Tordre du gouverneur et du 
camcrier. II prcparait aussi toute la comptabilite et les eomptes rendus 
annuels de la^ caisse, laquelle devait, en outre, etre revisee chaque 
annee par le gouverneur, assiste du camerier. A Petersbourg, les sommes 
du gouvernement etaient deposees dans une caisse g6n6rale ou 
tresorcrie, dont le chef etait nomme par TEmpereur. Le comptoir des 
etats nommait tons les autres tr6soriers, qui, dans les eas d'abus ou 
de manque aux devoirs, etaient juges par le Senat. 



Le mallre 
des rentes. 



En entreprenant de cbanger subitement un pays asiatique en un u suaatie* 
Etat muni des institutions cmpruntces a TEurope, Pierre avait trop ii serfs s-^mve 
faire pour songcr a amcliorer le sort des paysans, ce qui cut suppose le <»• wcrre i**. 
sacrifice de Tinteret des proprietaires. Au contraire, en rempla(^nt 
rimpot sur les <k feux » par Timpot sur les <c ames d, en faisant dresser 
dans chaque province un tableau dc la population comme base pour la 
perception de Timpot, le reforinateur fut entraine d inettre la clef de 
voute a redi(icc du servage qui avait etc cleve par ses prcdecesseurs. 
Les registres locaux des « ames », devenues « niatiere » de Timpot, 
achevereiit de consolider la cliainequiattachait le paysana la glebe, depuis 
Tabolition du <( jourde Saint-Georges », sous Theodoix) Iwanowitch, 
par Godounow. Des edits prescrivant la poui^uite rigoureuse des serfs 
fiigitifs furent la consequence naturelle de la capitation. 

En croant une academic et des ecoles; en ouvrant les ports de 
Saint-Petersbourg et d'Arkhangel au commerce ctranger; en tdchant 
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dintroduire a la hdte les moeurs et usages de TOccidcnt; en eovoyant 
un grand nombre de jeunes nobles etudier en Europe; enfin, en confiant 
d des etrangers des emplois elcves, Pierre travaillait au edt6 positif de 
Tassimilation. En frappant de terreur toute tentative d*opposition, en 
faisant une guerre cruelle aux « vieux croyants » ou sectaires, le Tsar 
s'efforcait de rompre la chaine qui avail si longtemps tenu la Russie 
dans Tinertie el Tavail rivee a TOricnt asiatique. 

^ISSSSi^ II n*enlre pas dans notre eadre de retraccr dans leur ensemble les 

*^^^StoSi«'** grandes reformes ac(5oniplies par Pierre V\ el nous devons nous borner 



aecompiies ptr 4 indiqucr colles qui se rapportaient aux finances. Quant 5 ces dernieres, 
nous croyons devoir ciler Topinion prononcee sur elles par Teininent 
Kankrine (comte E. F. Kankrine, ininistre des Finances de 1823 d 1845), 
dans Texpose qu1l ecrivit pour rempereur Alexandre II« alors heritier 
du trone, et qui, consacre specialement aux mesures financieres des dix 
annees les plus rapproehees, contenail en outre un aper(u retrospectif, 
ou nous trouvons Tappr^ciation dusens general des reformes de Pierre 
le Grand. Ce memoire est garde en manuscrit aux archives du ministere 
des Finances. 

« II serait errone de supposcr — ainsi s'exprime Kankrine^ — que 
ee sage monarque ait introduit en Russie les fagons europ6ennes (1) en 
ne suivant que son inclination personnelle. II est assez prouv6 qu*un 
grand nombre de personnes, jouissant d^une certaine instruction, 
avaient senti, d'accord avec lui — et meme avant son temps — la necessity 
d*une transformation, a cette fin que la Russie futmise danslapossibilite 
de vaincre des ennemis alors puissants, notamment les Suedois et les 
Polonais, el, de plus, ainsi qu'il est permis de supposer, le corps 
dangereux des Strelzy (Strelitz), lequel, en reality, fut dompte princi- 
palement par les cavaliers r6guliers de Gordon. 

« Cependant, il s'accomplissait dans les finances un changement 
important, savoir : la preponderance aloi^ gagnee et dcpuis conservce 
par le systeme de Timposition directe, dite a par ame » d'habitant. Ce J 

systeme prenait sa source dans Tinstallation successive du scrvage des 
paysans, lequel se trouva definitivement consolide par les recensements 
de la population, exig6s en premier lieu par les necessites du service 
militaire. Ce changement ne doit pas etonner, si Ton prend soin de 



(1) • L'europ^isme ■, dans Toriginal. 
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considdrerquelesancicns moyensde taxation appliques(l)auxpropriet6i 
foncieres et a la population dcs campagnes etaient tres inexacts. Dans 
Tancien systeme, tout depcndait de Tarbitraire d*un simple copiste de 
roles, les modes de perception etaient complexes et difTiciles et Ton ne 
pouvait en attendre un accroissement de revemis rendu n^cessaire par 
les dcpenses inseparables de reformes, telles que la creation d*une 
marine et d*une armce reguliere. II sera permis d'ajouter que malgr6 
Textension du territoire, les progres de I'instruction et de la richesse 
nationale, malgr6 aussi la reduction successive des depenses de repr6-* 
sentation, le Tresor, toutes proportions gardees, est plutot moins riche 
a present qu'il n'^tait alors. » 

Get hommage rendu au systeme d'imposition directe n*empdche 
pourtant pas le comte Kankrine d'ajouter a qu'il faudra vaincre de 
s6rieuses difficultes afm de substituer a ce systeme, suffisant h un 
Etat inferieur d'instruction, un systeme nouveau plus en harmonie avec 
le progres des lumiercs. » 

Nous n'avonsreproduitcejugement qu*d titre de trait caracteris- 
tique, surtout pour le temps ou il fut prononce. II parait plus qu*etrange 
aujourd*hui d*entendre prcconiser la taxation «c par dme ». L'auteur de 
VHistoire des Institutions financieres m Russie, comte Dmitri Tolstoi (2), 
prescnte k ce sujet quelques observations que nous croyons utile 
de reproduire i 

a La Russie ancicnnc avait vu s'elablir un systeme de cadastre 
pour ainsi dire usuel et derivant non de theories scientifiques, mais des 
besoins pratiques et d'une coutume seculaire. Ce systeme se developpait 
lentement et les reformes de Pierre n'y porlercnt pas d*atteinte jusqu*en 
1722, quand la Russie vit disparaitre Tancien systeme de cadastre 
territorial, servant de base a rimi>dt de charrue, remplacc subitement 
par la taxe personnelle. 

<x Ce fut ainsi qu au lieu d*ameliorer une base rationnelle et qui 
promettait de concourir au dcveloppemcnt du bien-etre general, Ton 
introduisit dans notre systeme financier un principc decore d*un nom 
nouveau, mais rappelant en realite Tancien tribut impose par les 
Varegues. Ainsi fut perdu le fruit d*une experience s6culaire et le 
cadastre, (jui etait deja realise dans les temps anciens, n*est encore 



(1) Picrro 1" fil fairc qualrc recensemcnls g6ncraux ou conscriptions, savoir en 1704, 
1710, 1715 et 1710, outre plusicurs rcccnsemcnts parliculicrs dans quelques prorinces. 
^2) AujounlMiui mini sire de rint^rieur ot president de rAcademie des sciences. 

9 
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aujourd*hui qu*un but auqucl nous tendons, sans y Stre parvenus, 
malgre tons les efforts. 

« II est d observer que les contemporains de Pierre avaient tr^ 
bien compris ce que la taxe personnelle, nouvellement introduite, avait 
d'irrationnel dans sa nature meme. Voici le jugement prononce sur elle 
par Possochkow, qui n*etajt pas un homme de seience, il est vrai, mais 
qui ne manquait pas debon sens : « Je ne m'attends d rien de bon de la 
taxation par dmes, attendu que Tame est chose impalpable et inaccessible 
d la raison, ainsi que n*ayant pas de valeur propre; ce ne sont que des 
choses r^elles qui devraient etre susceptibles de taxation ». 



Cependant, et en meme temps qu*il introduisait Timpot pei*sonnel, 
Pierre reforma sur le modele europ6en plusieui*s branches de Vadminis- 



Pierre !•» 
r^forme 
diflcrentes bran- 
ches <te 

flnanci^re. tratjon financi^rc : la r^gie des mines fut etablie sur des fondements 
solides; Tadministration des forets fut dotee d*un reglcment; le commerce 
exterieur^ surtout a la frontiere oricntale, fut debarrasse de mainte 
difliculte et re^ut une impulsion nouvelle; Findustrie int^rieure 
naquit pour ainsi dire sous Pierre et fut placee par lui sous le regime 
de la protection; II faut bien ajouter que les impots augmenterent simul* 
tanement sous rinRuence des deficits qui, autant que nous en pouvons 
juger d\ipres les donnees fragmentaires que nous poss6dons sur cette 
epoque, avaient dejd acquis leur « droit de cite ». 

Les dcpenses croissaient p6riodiquement depuis 1700, h la suite 
d'une guerre prolongee avec la Suede, des subsides pay6s h Tallie, c'est- 
d-dire au roi de Pologne, et augmentaient en raison de creations nou- 
velles a Tinterieur, ainsi que de relations plus actives a Tetranger. Des 
legations russes furent etablies aupres de diversesCoursetdes sommes 
speciales leur furent allouees pour venir en aide aux pourparlers 
diplomatiques. 
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iioycmori^iMtti L'augmentation des revenus devait forcement marcher de pair avec 

'SSS?n *" ^^''^ ^^ depenses. Pour faire face a ces depcnses, on avait quelquefois 
recoui'sades moyensoriginaux; nous citcrons deux exemples. En 1700, 
il fut defendu aux proprietaires des localites ou so tenaient les foires et 
les marches d'exiger des trafiquants un droit sur la vente; ce droit devait 
etre vers6 au Tresor ; en 1704, les auberges destinees d loger les 
voyageurs et leurs chevaux furent declarees propri6t6 de Ffetat, et dis 
lors les baux a terme pour la location de ces 6tablissements durent Stre 
adjuges d I'enchere. 
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Ge fut aussi le soin d*aui;rncnter Ics revenus qui dicia Tordre aux 
marchands d*avoir h s'organiser en compagnies pour ti^Piquer a Tinstar 
dcs negociants 6lrangcrs ; le developpement du commerce el de I'in- 
dustrie promettait une plus-value dans les recouvrements de TEtat. 

Pour facilitcr le developpement commercial, une r6gulari.sation du 
systeme monetaire etait indispensable, car la monnaie se Irouvait dans 
un ctat tout a fait defectueux. L'on comptait par roubles, « Altines », 
kopecks et deniers(Denga), mais il ne circulait pas de pieces dela valeur 
des roubles et des altines. On ne irouvait sur le march6 que 
des kopecks et demi-k(»pecks d'argent et des deniers eflaces et 
diiTormes. Encore ces derniers ctaient-ils si rares que dans beaucoup 
de localites on les coupait en deux, en trois morceaux, pour Tusage des 
petits marches, tandis qu*d Kalouga et dans quelques autres villes la 
population avait remplace le billon qui manquait par des jelons en cuir 
et aulres objets. 



II fallait rcgler et augmenter la circulation du billon, ainsi que 
celle du numeraire en g6n6ral. Aussi, en 1700, Pierre ordonna-t-il de 
frapper a nouveau des deniers, demis et quarts de deniers en cuivre, 
des ecus d'or, des demis et quarts de roubles d'argent, ainsi que des 
pieces de dix kopecks d*argent, enfin des roubles. Le monnayage prit 
alors une certaine extension. Tandis que les annees precedentes, la 
Monnaie ne fnippaitdes pieces d*argent que pour une somme annuelle 
de 200,000 a 500,000 roubles, elle en fabriqua en 1700 pour 
1,992,877, en 1701 pour 2,559,885 eten 1702 pour 4,534, 194 roubles. 
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Sous le regno d'Alcxis Mikhailowileh, pere de Pierre le Grand, la '^'i^"^^*'* 
monnaie de cuivre avait 6le, comme nous Tavons dit plus haul, retiree 
de la circulation. C*estce qui explique le manque de monnaie de change 
sous Pierre, et le premier besoin de la refondre et-d'en cmettre des 
quantites sufTisantes aiix necessites des petites transactions. Mais a cette 
cause de la reprise de la circulation du cuivre vint, en outre, s*ajouter 
le manque d'argent. La penurie du Tresor, produite par les guerres, 
fit dereciief recourir le gouvernement «a remission de la monnaie de 
bronze. Cette monnaie, du reste, avait 6t6 retablie pen de temps 
apres son retrait de la circulation. Mais, dans les premieres annees 
du regno, remission ne depassa pas les b^soins du marche; le cuivre 
ne fit que rem[)lacer les jetons en cuir et les fragments de kopecks, 
coiipos expres pour les menus achats. L*emploi de toussigncs de valeur 
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analogues futprohihc en 1700; simultandment on proc^da a de nou- 
velles emissions de pieces de bronze. Le prix du cuivre 6lait alors de 
4 a 6 roubles au poud; or, un poud de cuivre converli en monnaie de 
change representa successivement la valcur nominale suivante : 12 rou- 
bles 80 kopecks en 1700, 20 roubles en 1704, 40 roubles dans les 
dernieres anndes du regne de Pierre. 

peinet laiiicto ^ue parlic dcs appointements des employes elait payee en monnaie 

tzui-nJSLjem d© brouze, mais le gouvernement n'en acceptail lui-meme en paiement 

que dans la mesure de 1/15 sur la somme d encaisser. Du reste, la 
penurie arrivait quelquefois au point que les employes elaient paves eu 
fourrures et denrees de toutes sortes, provenant du tribut leve sur les abo- 
rigenes de Siberie. Pour prevenir la contrefacon, Pierre eutrecours a la 
terreur, qu il croyait toujours eflicace : il fit appliquer aux contrefacteurs 
la peine indiquee par une loi ancienne (tiree de V « Oulojenie » 
d'lwan III): on leur coulait du metal fondu dans la gorge, et d*aprcs 
une disposition prcvoyant le cas ou les coupables pourraient en rechapper , 
il 6tait ordonne de a leur couper la tete, afin de hater la moil ». 

L*accueil favorable fait a la monnaie de cuivre iuspira a Pierre 
I'idee d*introduire une unit6 de change indopcndante et assez elevee en 
prix pour pouvoir suppleer d*une maniere eflicace a Targent qui man- 
quait. A cet elTet, un oukaze de 1723 ordonna de « presenter aux 
oflices de la Monnaie les kopecks en cuivre d^uicienne emission, lesquels 
devront etre employes d frappcr des pieces de 5 kopecks d*une valeur 
de 40 roubles-argent dans un poud de poids du cuivre. » 

En 1723, Ton frappa pour 500,000 roubles de pieces de 5 kopecks 
en cuivre, et cctte espece de monnaie, ayant peu de poids et soigneu- 
sement etablie pour defier la contrefavoiip oITrit au gouvernement 
dans le benefice qu'il en retirait une nouvelle tentation de persister 
dans cetle voie. Nous croyons devoir donncr a celte place les suite et 
fin de Tepisode des pieces de 5 kopecks, dont la premiere emission 
se fit sous Pierre le Grand, bien que la fin de cet episode se i*apporte 
au regno d'Elisabelh. Catherine 1" fit frappcr de ces memos pieces 
pour 2 millions de roubles, en m prenant pour pretexte — ainsi que 
I'avoue naivement Toukaze de 1727 — la necessite de remplacer les 
vieilles ()iecc^s de 1 kopeck, mais en 6vilant d*6bruiter que les pieces 
nouvellcs sonl frappees pour une somme superieure (1) ». Cette memo 



-_-» 4. 



(1) IlecueU complei da loUf n* 6003. 
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loi reconnaissait du reslc au billon la signification d'une dette contractee 
par Ic Trrsor cnvers le pays et posait pour prineipc raccumulalion 
d'un fonds destine a racheter les pieces de cuivre. 

Toutefois, le benefice momenlane du Tresor dans cette operation "^^Sf^ifiSAir 
elait si seduisant, qu'un nouvel oukaze, se rapportant a la memo annee, 
ordonna de Trapper des pieces de 5 kopecks sans discontinuer et de 
a tacher d'en preparer unequantite considerable ». Les etrangers com- 
prenaient fort bien le danger de cette nouvelle operation, et le vieux 
compagnon de Pierre, Lefort, ecrivant au comte de Fleming, traitait de 
« profit chimcrique » (textuel) le benefice qu'y trouvait le gouverne- 
ment, a attendu que I'Etat y pcrd en realite plus qu'il n'y gagne, 
puisque les marchands modifient le prix de leurs articles d*apr^s 
la valeur intrinseque de la monnaie ». Une nouvelle emission de pieces 
de 5 kopecks fut faite sous Pierre II pour la somme de 1 million de 
roubles. Le gouvernement gagnait a la refonte de Fanclenne monnaie 
de cuivre en pieces de 5 kopecks plus de 30 roubles par poud. Mais la 
contrefa^on ne tarda pas a se mettre de la partie. En 1733, il s*etait 
accumule dans les caisses du gouvernement 403 pouds de fausse mon- 
naie de cuivre (1). Les contrefacteurs avaient atteint un si haul degr6 
d'habilete que les receveurs du gouvernement finissaient par ne plus 
savoir distinguer eux-memes la fausse monnaie d'avee la vraie. 

Le renchcrissement des denrees ne manqua pas de se produire i 
nouvcau. Aussi, des 1730, le gouvernement se montre dejAsoucieux de 
retirer de la circulation les pieces de 5 kopecks. D'aprcs revaluation 
constatee au Senat, dans cette meme annee, le total de ces pieces mises 
jusqu'alors en circulation representait la somme de 3,172,929 roubles. 
D^apres un projet elabore au Senat, les pieces de 5 kopecks devaient 
etre refondues en pieces de 1 kopeck, en conser>'ant le meme poids, 
ce qui eut donne 2,524,585 roubles de perte. Ce projet n'eut pas 
de suite. 

En 1744, le Senat fut charge derechef de s'occuper de cette affaire. 
Au cours dc la discussion, un projet tendant d remplacer les pieces de 
5 kopecks par des billets fut repousse en vertu de celte consideration 
remarquable que <( les billets seraient bien plus mauvais encore, attendu 
que les pieces de cuivre ont une valeur propre de 8 roubles environ le 
poud, tandis que les billets seraient enticrement depourvus de valeur 
aueune » • 



(1) Recueil complet des hh, n* 6386. 
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projei da eoiDte Uiie senc d'oukazcs, parus en 1744, 1745 et 1746, realise- 

rent le projet du comte lagoujinski, qui consistait a faire baisser gra- 
duellement le cours des pieces de 5 kopecks, en i^ison d*un kopeck par 
annee. Ainsi, en 1744, ces pieces n*etaient plus recues qu*au cours de 
4 kopecks et, finalement, dcscendirent en 1746 k 2 kopecks. Enfin, 
en 1755, sous Elisabeth, il fut ordonne de retirer cntierement les 
pieces de 5 kopecks jusqu*a.u mois de septembre 1756, apr^s quoi ellcs 
he devaient plus avoir aucune valeur; en remplacement. Ton frappa 
pour 3 millions 1 /2 de roubles de pieces nouvelles de 1 kopeck, de 
la valeur de 8 roubles au poud. 

I\Iais cette reduction de la monnaie de cuivrc d sa valeur v6ritable 
ne se maintint pas longtemps. Des Tannic suivante, la frappe est reprise 
dont le rapport de 16 roubles par poud. Elle continua sous Pierre III, 
sur le pied de 32 roubles, pour retomber d 16 roubles sous Catherine II. 
Cette imperatrice ayant applique k la Russie le systemedu papier-mon- 
naie, . dans lequel le gouvernemcnt pouvait trouver des ressources 
momentanees bien autrcment considerables, la speculation du Tr^sor 
sur la fonte des monnaies de bronze ccssa pour faire place d celle des 
assignats. 

L*entreprise de Pierre etait immense; il changeait la face de son 
pays et cherchait a lui conquerir unenouvelle position eu Europe; Tem- 
pire des mers le hantait, il visait au rapprochement avec TEurope et d 
unecertaine influence parmi les nations civilisccs, en meme temps qu'il 
tragait des voies nouvelles pour le commerce russe en Asie. Les moyens 
devaient r6pondre h la grandeur des projcts, et, comme le pays etait 
pauvre, on en etait r6duit d inventor des ressources financieres toujours 
nouvelles et souvent bizarres. 

•4 

Aboiiiioododroii Le pays etait pauvre, non seulement en argent, mais meme en 

J^!tu!!^i{i^ population, vu Tetendue, deja si grande, du territoire. Ce n'6tait pas 

seulement le manque d'argent, mais aussi le manque d'hommes qui se 
iaisait sentir. Mais reriergie de Pierre n'avait pas de borncs, de memo 
que son pouvoir. Lui fallait-il des hommes pour peupler AzolT, la ville 
recemment conquise? — Un oukaze, paru en 1701, abolit Tancicn 
droit d*assujettissement temporaire du debiteur insolvable au creancier, 
qui pouvait le faire travailler a son compte jusqu'a Famortissement de la 

• 

somme pretee. L*oukaze dont nous parlous rempla^a ce servage tem- 
poraire, au bcneflce ^es particuliers, par la transportation et Tinterne- 
mentd vie a AzolT — au profit de TElat. Ici, la preoccupation politique 
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servit d faire disparaitrc une coutume barbare, quoique sanctionn^e par 
les lois. On pourrait multiplier les exemples des procedes sommaires et 
quelquefois violents que Pierre n*h6sita pas a employer |)our arriver 
promptement d ses fins. 

Avantlout, il6tait presseetildevait Tetre. Les changements violents 
dans la vie d*une nation portent, il est vrai, dans leur sein le germe de 
maint defaut qui se fera sentir dans Tavenir et Ton ne saurait nier qu'ii 
en fut ainsi des rdformes subites et si profondes qui sillonnerent Tancien 
sol russe sous Pierre le Grand. Mais, il nous sera permis de faiire obser- 
ver ici que Tecole historique et litt6raire qui reproche i ce grand mo- 
narque la violence de son initiative et la precipitation des changements 
qu*il opera, ne rend pas assez de justice i la necessite implacable qui 
for^ait la main au r^formateur, au risque d'avoir d tout abandonner. Ce 
qu'on appelle la c marche progressive des lumieres et le developpement 
nature! des forces vitales d*un peuple » avait mis deux siecles dsepro- 
duire, depuis qu*I\van III avait defmitivement unifi6 la Russie. Mais le 
developpement naturel rencontrait dans sa voie une barriere depr6jug& 
qui semblait insurmontable ; elle devait etre detruite d tout prix ; la route 
devait etre deblay^e et les premiers instruments du progres, Tacc^ i 
rinstruction, de meme que Tacces aux mers devaient sortir subilement 
du genie d*un homme providentiel. Ainsi done, le besoin d*une impul- 
sion grandiose etant admis, I'oeuvre devait forc^ment etre ebauchee dans 
son ensemble avec toute la promptitude possible. II ne fallait etre ni 
lent ni irresolu pour creer un moule propre a un developpement ulte- 
rieur, et Pierre devait etre press6 d'elever r^chafaudage autour de I'edi- 
fice, d moins de le voir s*ecrouler k peine sorti des fondements. 

L'histoire financiere du temps nous offre plus d'un exemple curieux 
de la resolution que le reformateur mettait d poursuivre son but. La 
pauvrete du pays elle-meme ne Tarretait pas. D'une simplicity lac6d6mo- 
nienne dans les habitudes personnelles, il avait a tout prix besoin d'ar- 
gent pour ses grands projets. 

Ainsi, en 1 700, pre«sc par les besoins de la guerre avec Charles XII Kourt^iow 
de Suede, Pierre mit d la tete des finances un clerc de la « chambre des i4i«d««finwioei. 
armes 9, Kourbatow, ingenieux dans Tinvention des ressources nou- 
velles. Kourbatow fait main-basse sur tout ce qui lui parait propre d 
produire de I'argent. Les peches sont mises d bail, la vente libi^ du 
sel est remplac6e par une regie etson prix est double. La vente du tabac» 
jusque-ld afTermee, est aussi prise en r^gie, de meme que cello de 
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40 LES FINANCBS DB LA RU8SIR AU XIX* SifeCLB 

divers produits telsquelegoudron, la craie, lagraisse de poisson, etc. 
Ces sources de revenu a*avaient, au moins, rien d'extraordinaire. 
Mais en voici quelques-unes assez originales et temoignant de la fertility 
d'imagination de Kourbatow : une dime au proPit du TrSsor est impos^e 
aux charreliers s* occupant des transports; les cercueils en bois dechene 
sont soustraits a la vente libre et rendus aux couvents qui sont chargds 
de les fournir h un prix quadruple de Tancien. Un autre impot r6pond 
a la fois au besoin d*argent et d la hate de donner au pays un aspect 
europcen : le droit do porter barbe et moustaches est impos6 a divers 
degres — 5 100 roubles pour les marchands notables, d 60 pour les 
boui^eois ordinaires, marchands de second ordre et les personnes em- 
ployees au service de TEtat, a 30 roubles^ cnfin, pour le menu fretin 
dela population citadine. Quant aux paysans, leui^ barbesdevicnncnt 
sujettes si un veritable octroi : d r(^ntr6e et d la sortie des villes, ils sont 
tenus de paj-er 2 deniers (dengas) s'ils veulent avoir leur barbe sauve. 
C'est, croyons-nous, Tunique exemple de la barbe devenue produit 
regalien. 

Ms^nnwB^ Malgr6 ces ingenieuses inventions, Targent continuait d manquer 

et Pierre le Grand voulut profiter des ressources extraordinaires dont 
disposaient les puissances occidentales. Les donnees que nous possedons 
sur les recettes et depenses de TElat au temps de Pierre le Grand sont 
fort incompletes. Le premier historien du regno de Pierre, Golikow, 
auteur des Fails de Pierre le Grand, dit qu'au debut du regne les 
revenus ne d^passaient pas le total de 1,750,000 roubles; mais vers la 
fm de 1708, quand la grande Russie se trouvait divisce en huitgouver- 
nements, le total des recouvrements avait dejd atteint le chifTre de 
3,140,000 roubles par an. Quant aux depenses, elles depassaient ce der- 
nier chilTre, malgre la quantity d'impots nouvellement etablis, et s*61e- 
vaient a 3,840,000 roubles. II faut admettre d*ailleurs que les pr6vari- 
cations et abus de toute espece, si frequents alors, contribuaient d dimi- 
nuer de beaucoup le rendement des impdts. Ainsi, le reviseur gen6ral 
Zotow, dans son rapport d TEmpereur, se plaignait de ee que les re- 
gistres et complcs rendus exiges par la loi, ne parvenaient pas au Senat, 
desorte qu*il etait impossible de controler les entries et les manquesou 
arri6rcs, dont il evaluait pourtant la somme approximative d 1 million 1/2 
pour la periode de 1714 d 1718. II reprochait aussi au Senat sa ndgli- 
geucedans la poursuite des employes qui n*ex6cutaient pas les oukazes. 
Un tableau des recouvrements attendus des provinces pour Tannic 



des Anancet. 
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1723 se trouve au a Rebueil des lois » de I'Empire ; ce tableau ne con- 
tient d*ailleurs que la inajorit6 des revenus, ceux notamment qui depen- 
daient directement du c college camSral ». 

Ixsrevenusysontdivisesentroischapitres: l*produits desdouanes 
et de la vente des boissons, 2* timbres ou taxes dc chancellerie et 3* 
produils regalicns et fennes. Les totaux g6neraux sont de 2,595,339 r. 
74 kop. pour revaluation et de 2,093,190 r. 48 kop. pour les recou- 
vrements effcctifs; en outre, des soinines d'environ 570,000 et 30,000 
roubles sont notces k part^en compte de la ville dc Saint-P^tersbourg 
et du littoral baltique, ainsi que de divers impots indirects. 

D*apres Golikow, le montant des revenus pour 1725 etait de 
10,186,707 r. 17 kop., dont 4 millions 1/4 a peu pros provenant de 
Tinipot « par ame », auquel etaient assujettis les pa} sans et bourgeois; 
avec rimpot personnel fi^appant d*autres categories d*habilanls, le pro- 
duit total de la capitation s*elevait k pres de 5 millions 1/2 de roubles. 
Dans cette evaluation sont compris non seulement les revenus qui se 
trouvaient du ressort du college cameral, mais certains autres encore. 

Les dcpenses, sur le total dejd cilede 3,834,418 roubles, se repar- 
tissaient sur les principaux chapitres suivants : Tarm^e de terre 1 ,252, 000 
roubles 1/2, Tartillerie en outre 221,000 roubles, les troupes de 
place k part, pres de 978,000 roubles, la marine 444,000 roubles 1/2, 
les ambassades 148,000 roubles, administration, palais et bdtisses, 
675,000 roubles 3/4. 

Suivant Golikow, les dcpenses montaient i 9,829,949 roubles, mais 
le total de ses chilTres detailies ne donne que 9,776,554 roubles. 
Dans ce nombre il ne cite pas les dcpenses pour la maison imperiale. 
En rcsumant les autres donn6es de Golikow, nous arrivons aux princi- 
paux titres suivants : T administration centrale, 449,000 roubles; 
2* arm6e et places de guerre, 5,351,000 ; 3* marine, 1,546,000; 
4* administration locale, 562,000; 5'' ambassades, cadeaux aux sou- 
verains Strangers et dcpenses secretes, 761,000 roubles. 

Enfin, si Ton en croit les donnees du « Recueil de statistique mill- iMttHUwict 
taire » (livraison IV), les reccttes pr6senterent pour lannee 1722 le w^nw. o^acit. 
cliiiTro de 14,536,000 roubles et les dcpenses atteignirent celui de ' 
14,873,000 roubles. Malgrc Texactitude trcs relative des divers chilTres 
que nous venons de citer et dont les uns, quoique officiels, sont in- 
complets faute d'une comptabilite satisfaisante et dont les autres ne 
reposent que sur des informations privces, il ressort de leur ensemble 
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deux enseignements qui paraissent certains, shvoir : que les moyens 
dont disposait l*l^tat sous Pierre I*" ^taient tres limit^s et que les deficits 
annuels semblaient dejd de regie h cctte cpoque, de sorte que ceux d*au- 
jourd*hui ne sont pas dcs nouveaux venus dans notre syst^me financier. 
Pierre ne faisait pas d'emprunts, mais les embarras p6cuniaires 
coDtre les(]uels il avail i lutter ne manquent pas de prcuves. II avouait 
ouvertement lui-meme dansun oukazede 1723 qu'iletaitd court d'argent 
et il ordonnait de payer les fonctionnaires non en numeraire, mais en 
produits regaliens. Un autre oukaze de la jnSme annde soumettait les 
gages des employes A une retenue provisoire d*un quart et rcduisait de 
moitie les rations que les gdneraux et ofliciers recevaient en nature. 



D*autre part il ne s'inquidtait guere des revenus illegaux dont pou- 
vait jouir le menu fretin des bureaux, surtout en province. Le resident 
hollandais Debi raconte dans une ddpeche A son gouvernement que le 
commandant de Reval, Zotow, opprimait les marchands etpartageaitle 
produit de ses rapines avec Menchikow. La canne du reformateur faisait 
quelquefois justice de cas semblables. Mais, comme cela se vit en 
Russie meme au xix* siecle, il semblait admettre le vol des employes 
comme chose naturelle, tout en le poursuivant dans maint cas avec 
severite etmSmeavec cruaute. II y entdesexcmples de supplices infiigds 
aux concussionnaires. En envoyant iMenchikow en Pomdranie, en 1712, 
Tempereur lui disait : a Ne crois pas pouvoir t'y conduire comme tu Fas 
fait en Pologne; i la moindre plainte centre toi, tu me r6pondras deta 
tete (1)». Or, en 1713, les employ6s du bureau secret de la ehancellcrie 
duSenat s*etant plaints de ce aqu ils n*avaient nuls profits, 5 Texception 
de gages insuffisants i les fairc subsister avec leurs families » et ayant 
soUicite une augmentation d'appointements, Tempereur ccrivit sur la 
petition : « Au lieu d'a[)pointements, faire passer dans ce bureau les 
aiTaires des etrangers, ainsi que celles des Strogonow, d Texception des 
denrees provenant de la ville (d'Arkhangel). » 

D'apres les « clots de 1720 », Tarmte permanente se composait de 
96,167 hommes et de 6,783 chevaux; renlrelien de ces troupes exi- 
geail 2,81 5,638 roubles. 



(1) SoLowiEW. instoire de llmsiey V. 16, pp. 229-%3i 
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Afin de faciliter la fondation dc fabriques et d*assurer d ces etablis- JJ^'^JSSuSSli 
semenls une main-d'cBuvre suflisante, Pierre accorda d leurs posses- *•• 'J^^"*^ 
seurs le droit d'aeheter des domaines peupl£s et dc Ics anncxer d 
leurs fabriques ; eetlc propri6t6 devait etre inalienable. C*6tait Id une . 
exception d la loi g^nerale, 'd*apres laquelle les nobles seuls avaient 
facultc de possfeder des terres peuplees (d'etre seigneurs d' « dmes »). 
La permission ne fut d*ailleurs accordee aux fabricanls qu'd la condi- 
tion d*une verification par le college des manufactures, afin de pr6venir 
I'achat de propri6tes peupl6es par des non-ayants droit, sous pr^texte 
de fabriques non-existantes. 



Aprcs s'etre exclusivement occupe de I'industrie manufacturiere, 
Pierre porta son attention des 1720 sur les metiers et tdcha d*ameIiorer 
la situation des artisans. Le nombre des artisans Strangers vivant en 
Russie avait cte considerable meme avant Pierre. D*apres quelques don- 
nces, leur total dans les annees 1671-73 pouvait Stre 6valu6 a 
18,000 hommcs. Pierre I" profita deses voyages d Tfitranger pour en 
augmenter le nombre, en en faisant venir de HoUande et de France. 
II s'interessait surtout aux artisans qui s'occupaient desdivei^es branches 
de metiers ayant rapport d la construction de navires, d la preparation 
de la poudre, d la fabrication d'armcs, d la fonderie, etc., ayant ddcid^ 
d*elablir ces arts en Russie pour lui 6viter le tribut paye d Tdtranger 
dans Ics fournitures de ce genre. 



Let artiMBs 
Mas PifOrre 1« 



Iji population urbaiue fut divisce sous Pierre T' en population per- lm « coudM 
mancnte et population de passage (irreguli^re). La premiere devait se 
faire inscrire dans Tune des deux corporations (« Guildes 9) commer- 
cialcs ctablies par lui. A la premiere guilde appartenaientlesbanquiers, 
les negociants en gros (« Gosti » — cette appellation ctait devenue un 
synonyme de cclle de marchands), les mcdecins, pharmaciens, arma- 
tcui^s, orfevres et joailliei^, les peintres. De la deuxieme devaient faire 
partie les delaillants, cabaretiers et notamment les artisans, tels que 
taillcurs, savetiers, marechaux ferrants, ebenisies, charpentiers, tour- 
ncurs, etc. Chaque guilde avait un conseil proprc, fonctionnant d cote 
du conseil municipal (magistrat). Les artisans se groupaient en outre 
en corporations spcciales ou c metiei^ », instituees par Toukaze du 
15decembre 1720. 



44 LBS FINANCES DB LA RUSSIB AU XIX* SifeCLB 

■ ■ 1—^^^^ ■ - -^ — ■ ii^i -| ■ \ ^ m ■ B ^ - III 1 ~ 

TuriAdooanien. Pierre iDtroduisit en 1724 un nouveau tarif de douane pour Saint- 

Petersbourg, Wiborg, Narva et ArkhangeU tarif plus elev6 qiie celui 
d*Alexis MikhaTlowitch, que nous avons ment]onn6 plus haut. Le tarif 
de 1724 etablissait pour les ports susnomm^s des droits divers, d*apres 
les marchandises, variant de 10 si 37 1/2 0/0 de leur valeur. Quant aux 
autres ports de la Baltique, comme Reval, Riga, ete., les droits doua- 
niers y 6taient abandonn^s ^ la decision des autorit^s locales (1). 

La balance du commerce parait avoir et^ favorable a la Russie sous 
ce regne. Ce fait, du moins, est aflirm6 par lord Withworth, ambassa- 
deur d*Angletcrre, pour Tann^e 1710, ainsi que par le n6gociant alle- 
mand Marperger, de Moscou, qui explique cette circonstance par r6ta- 
blissement de fabriques en Russie et entre a ce sujet dans les 
considerations habituelies aux partisans du <c systcme mercantile » sur 
Tavantage special de Taccumulation des m^taux pr6cicux. Le rouble 
parait avoir et6 cote avec prime ;\ cette 6poque, qui fut dclivr6e enfln 
du regime d^sastreux du papier-monnaie et qui marquait le rcveil defi- 
nitif que les reformes avaient amcne dans la nation (2). 



(i) S. V. Ordega. Die Gewerbepolitik Russlands^ ss. 30-31. 
(2) Ibidem. 
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(1725-176S) 
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Catlicrine 1", fcmmc de Pierre le Gband, fut proclamee Iinperatrice 
d la mort du grand reformateur. Pierre, k la suite de la part que son 
fils, le tsarewitch Alexis, avail prise d la conspiration du parti vieux-na- 
tionai, avait aboli le droit d*heredit6 directe au tronc et s*etait reserve le 
privilege de nommer son succcsseur. II inourut, toutefois, sans avoir fait 
do choix et riniperatrice fut proclamee par Menchikow et la Cour, qui 
declaraient se conformer en cola a la volonte du d^funt monarque. Le 
rogne de Catherine P, ainsi que celui de son successeur Pierre II, fils 
du tsarewitch Alexis, furont trop courts pour avoir exerce une influence 
sensible sur la situation du pays. 



CalberlM I 



/ 



Celui de Pierre II ne fut en realite qu'une serie d*intrigues de 
paiais, entre le tout-puissani Menchikow et les Dolgorouki, qui finirent 
par le renverser. Menchikow fut exile sur ses terres d*abord, puis en 
Siberie, oil il niourut. Ses biens, qui furent confisques, ainsi que toute 
sa fortune, se composaient d'un grand nombre de campagnes avec 
90,000 paysans, des villes d'Aranienbaum, lambourg, Kopori6» Ra- 
nenburg et Batourin ; de capitaux se montant d 4 millions de roubles 
d*argent comptant, et d 9 millions de roubles d6pos6s aux banques de 
Londreset d'Amstei*dam ; de pierres pr6cieuses de la valeurde 1 million ; 
enfm d*argenterie pesant plus de 200 pouds. 



lotrignM 
dapalals. 
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Llmpfaatitet 
Anne el Biros. 



I/Impera trice Anne livra la jRussie en proie aux Allemands. Son 
favori Biren, devenu, de simple ecuyer de manege, due de Courlande et 
ministre tout-puissant, inaugura un systeme de lerreur, pendant 
que rimp^ratrice organisait des fetes et introduisait un luxe jus- 
qu*alors inconnu enRussie. La Gour, sous Pierre II, s'6lait ti*ansport6e 
a Moscou, sous rinfluence des Dolgorouki, qui voulaient repr6senter le 
parti national, par opposition aux nombreux Allemands qui, sous Cathe- 
rine P dej^, avaient accapare une bonne partie des plus hauts emplois. 
EUe revint a Saint-Petersbourg, sous Anne, qui, quoique fille du tsar 
Iwan V, frere de Pierre !•', avail longtemps scjournc parmi les Alle- 
mands, si Mitau, en qualite de duchesse de Courlande, et se trouvait 
completement sous rinfluence de Biren et de ses allies, les hauts fonc- 
tionnaires allemands. Le supplice du ministre Wolynski, qui s*6tait 
attir6 la haine de Biren, fournit la preuve eclatante de la toute-puis- 
sance des Allemands d Saint-Petei^bourg d cette epoque. 

Biren, institue par le teslamcnt d*Anne regent de TEmpire pen- 
dant la majority d'lwan VI, fut renvers6 par un hardi coup de main du 
feld-marechal Munich et la mere de TEmpereur-enfant, Anne L6opol- 
downa de Mecklembourg, fut proclamee regenle. Une nouvelle revo- 
lution pla^a.sur le trone Elisabeth, fille de Pierre le Grand. 

Nous avons dit qu*il y a lieu d'admirer la solidite des bases d'un 
ordre de choses tout nouveau, posees par un seul souverain, dans un 
pays quMl domptait et semblait eonqu6rir de rechef pour un avenir 
glorieux. Pourtant, les successeurs immcdiats du grand homme n'h^si- 
terent pas d porter la main sur plusieurs de ses creations et chcr- 
cherent a leur imprimer un autre cai^clere^ ce qui n*ctait pas difficile, 
etant donne la recente institution de ces reformes. Mais ils ne parvin- 
rent pas a ebranler les bases de redifice. 

Ce qui, dans les innovations de Pierre, repugnait surtout d ses 
successeurs, c'etait, d'abord, le principe de collectivity dont il avait 
anim6 tons les principaux organes d*administration, ensuite la grande 
autorite qu'il avait attribuee au S6nat. Ce dernier, en cfTet, n'etait soumis 
qu*a la volonte souveraine et avait connaissance de toutes les affaires 
d^^tat <K quMl decidait soit de son propre chef, soit avec Tagrement de 
TEmpereur ». 



Meochikow. 



A Menchikow, le favori de Pierre, devenu tout-puissant sous les 
regnes de Catherine P et de Pierre II, le Senat inspirait une veritable 
animadversion. Aussi, des 1726, les affaires d caractere politique et la 
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vraie direction generaledugouverncmcnt furent-clles enlevees & ce corps 
et concentr6es dans une institution nouvelle et toute de Cour, appeI6e 
n conseil priv6 supreme 9 , qui se plagait au-dessus du Senat et dont 
Menchikow lui-meme etait le president. Deux ans plus tard, le controle 
des comptes de revenus et d^penses passait dans les attributions du 
conseil. Afm qu*il ne restat mSme aux yeux du public aucun doute sur 
la decheance relative du Senat, il fut en mSme temps prive de son titre 
de cc dirigeant » et re^ut la qualification plus modeste de c haul »• II 
est vrai que bientot apres Favenementde rimpSratrice Anne Iwanowna, 
un oukaze du 4 mars 1730 abolit le conseil prive et r^tablit dans ses 
droits primitifs le « Senat dirigeant », en lui rendant ce dernier titre; 
mais cette concession ne fut pas de longue dur6e, car dejd Tannee sui- 
vante, Tlmpcratrice institua un « cabinet de Sa Majesty », lequel adres- 
sait des oukazes au Senat lui-m6me. 

Le Senat, en 1730, fut divise en 5 departements, dont Tun s*inti- 
tulait « departement des manufactures, du commerce et des mines ». 
Le comptoir des elats fut erige dans la meme ann6e en section indepen* 
dante et place sous la surveillance distincte d*un des membres duS^nat. 
Unechancellcriespeciale charg6e de Tad ministration des immeubles, des 
saisies pour arrieres d'impots ou pour crimes delese-majeste, fut fondee 
a Moscou dans la meme ann^^e et prit simplement le nom de c chan- 
cellerie des confiscations ». Cctait h ce bureau qu'appartenait la mise 
en sequestre et la vente des immeubles susdits ainsi que des biens de 
mainmorte. La cliancellerie des confiscations continua k existor jusqu*en 
1780, quand, par la formation d*une « expedition des recettes », elle fut 
supprimee. Une section speciale du college cameral avait et6 charg6e 
jusqu*en 1731 de Tadministration superieurede la regie des sels; dans 
cette derniere annee cette administration re^ut une organisation ind6- 
pendante et exista depuis sous le nom de « comptoir des sels 9, plus 
tard « comptoir general des sels », jusqu*i ce que Tinstitution des 
chambres du Tresor <c dans chaque gouvernement », introduite [lar 
Catherine 11, eutamen6, en 1782, la suppression du comptoir general 
des sels. 

II ne pent entrer dans notre tdche de suivre les changements divers 
imprimcs par les successeurs de Pierre I*' & ses institutions politiques. 
Quant aux modifications dans Tadministration financiered on ne fit rien 
de considerable jusqu*au regno d'Elisabeth. Le peuple 6tait grev6 d*im- 
pots et son etat etait miserable. Aussi, les arri6rcs s*accumulaient-ils, 
malgri les cruelles mesures employees pour les faire rentrer, h Taide de 
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detachements militaires envoyes dans les districts les plus insolvables. 
Dans la nature et ie mode de perception des impdts, il n*y eut guire de 
changements sensibles jusqu*au regne de Catherine 11. 

D*apres les a etats » dresses par les soins du feld-mar6chal 
&Iunich , Tarm^e, A Tavenement d*Elisabeth , devait se composer, sur 
le pied de guerre, de 232,432 hommes. 



Abolition dcs 
douaDOt int^ 

rieoroi 
sons EUMbeth. 



L*imperatrice Elisabeth, dont le regne s^annon^ait ofBciellement 
comme devant etre la suite de celui de son pore, abolit toutes les douanes 
interieures, en meme temps qu*elle 61evait le tarif d'importation aux 
frontieres du pays, dans le but special d*augmenter le revenu. L*Imp6- . 
ratrice edicta un nouveau reglement sur les recrutements militaires 
etcefut elle aussi qui posa les premiers fondements des institutions de 
credit. 

Un contempoi^in d'Elisabeth, Chtcherbatow, a trace d*elle le 
portrait suivant : a Dans sa jeunesse, Tlmp^ratrice se distinguait par sa 
beaute;elle elait misericordieuse, secourable et genereuse. Assez bien 
douee par la nature, elle n'avait aucune instruction, ne savait meme 
pas que la Grande-Bretagne formait une lie. De caractere enjou6, 
elle recherchait les plaisirs et, consciente de ses appas, tilchait de les 
relever encore par des moyens artificiels. Elle avait le travail en hor- 
reur. Non seulement elle apportait beaucoup de retard a Texamen des 
affaires interieures, mais les ti^it6s diplomatiques meme attendaient 
des semaines.et des mois la signature de la souveraine. » 



tofluenea 
de Chouvalow. 



Pierre Chouwalow, favori d'Elisabelh, exer^a une ginmde influence 
sur les aflaires. Doue de capacitcs remarquables, il cut pu se rendre 
tres utile au pays si la soif de s*enrichir ne Tavait tant tourment6. Issu 
d*une famille pauvre, quoique noble, Chouwalow, attache a rimp6- 
ratrice en qualite de page, lui rendit des services dans r^incute qui la 
pla(^ sur le trone. De 1741 a 1753, il obtint successivcment tous les 
grades et parvint au rang de feld-mar^chal et a la dignite de comte. Son 
esprit ctait fertile d imaginer des privileges qui devaient lui [)rocurer une 
fortune princiere. Ainsi, il obtint le monopole du commerce de Thuile 
de morue et de baleine i Arkhangel et Kola, le monopole des pecheries 
de la mer Blanche et de la mer Caspicnne, la fcrme des mines de Gore- 
blagodat, sur les monts Oural. A titre de fermier de ces mines, il eom- 
men^a par mettre la main sur 100 millions de pouds de ferd6jd prepar6. 
Chouwalow entrait en conventions secretes avec lesfermiers de boissons 
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spiritueuses el leur procurait diverscs concessions du gouvernemcnt. 
il^tant nomme president de la Commission institu6e pour veiller h la 
refonte de la monnaie de bronze, Chouwalow ne rendit pas de comptes 
de cette opci^tion, en meme temps qu'il procurait aux particuliers des 
prets du Tresor en se faisant payer des a pols-de-vin » 6normes. Son 
seul m6rite est d*avoir introduit des ameliorations dans Tartillerie, dont 
il ^tait le chef. 

La Russie ne possedait, avant 1754, aucun elablissement de credit, 
fond6 soil par TElat, soit par des particuliers. Ceux qui avaient besoin 
d'argent etaient forces de s*adresser a des personnes faisant profession 
de preteur sur gages. II arrivait natiirellement que des propri^taires qui 
avaient ainsi engage leurs domaines h des usuriers et ne trouvaient pas 
le moyen de s*acquitter & terme perdaient entierement leui*s biens, 
quoique la valeur en fut de beaucoup superieure aux prets qui leup 
avaient ^te consentis. 

Pour obvier a des abus de cette espece, de meme que pour faciliter Fondatkm 
a la noblesse les moyens de se procurer de I'argent ^ des taux plus i^nqn" <r6ut 
avantageux, Elisabeth prescrivit au Senat, par Toukaze du l^'mai 1753, 
d*avoir a etudier la fondation d*une banque d'l^tat, pretant i la 
noblesse sous des conditions propres d garantir la rentree des fonds. 
Le Senat, en consequence, stalua en mars 1754 qu*il serait fond6, k 
Saint-Petei*sbourg, une banque d*Etat pour servir aux besoins de la 
noblesse et cette resolution re^ut la sanction souveraine le 13 mars de 
la meme annee, jour quMl faut ainsi regarder comme la date premiere de 
la fondation des ^tablissemenls de credit public en Russie. 1^ banque 
fut ouverte avcc un capital initial emprunte au Tresor et montant 
a 750,000 roubles, inais bicntot porte a 6 millions de roubles. EUe ne 
manqua pas d'etre rapidement assicgee d*une foule de demandes, mais 
Texiguite de ses moyens ne lui permit d*y faire droit qu*en partie et le 
but primitif de Tinstitution ne fut pas atteint, car Tusure et tons les 
maux qui Taccompagnaient continuerent de fieurir. 

Une innovation des moins heureuses ou plutot le retour a une 
detestable pratique ancienne consista, a cette 6poque, dans Tabandon de 
certains revenus d des grands seigneurs. Cette liberality se montrait 
d*autant plus deplacee que les impots rentraient difllicilement et que^ 
malgr6 la situation deplorable du peuple, un oukaze de 1760 eleva 
rimpdt direct, paye par les paysans des domaines de FlHltat, de 
40 kopecks, qu*il elait pr^cedemment, d 1 rouble par Ame. L*ann^e sui- 
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vauLu, les t Kaziiolchinzi » ou personnes qui n'appartenaicnt ni j la 
classe des paysans ou marchands, ni d celle des nobles, du clerg6 et des 
fonctionDaires, furent aussi soumis ^ cct inipdt. 

11 est difficile de fixer avec exactitude le chiffre du revenu annuel 
dans cette periode ou I'ordre que Pierre le Grand s'etait elTorci d'etabtir 
dans radministratioQ avail ctS ebranl6 et n'avait encore et£ rcmplac6 
par ricn d'organique. En s'arrSl:mt toutcrois au ctiiFTre assez probable 
de 10 millions pour )'ann£e 1744, nous (rouvoos que 7 millions 
300,000 roubles, ou les trois quarts de cette somme, se trouvaient 
absorb^ par I'entretien des forces militaires et de la marine (I). 

Pierre III, fils d'Anne Petrowna, (ille (le Pierre le Grand et d'un 
due de Holstein-Gottoys, succeda i Klisabeth et fut le fondateur de la 
dynastie actuellement rcgnante. Fanatiquc de Frederic II de Pnisse, le 
nouvel Empereur rappcia I'armce russc qui vcnait de mettrece monarque 
d deux doigts de sa pertc, el rendant i ce dernier les villcs occupees par 
les Busses, conclut une £troite alliance avec I'enncmi d'hier. U se 
monira partisan de r6formes, delivra la noblesse du service obligatoire, 
inlroduit par I^crre I", et des pcines corporeiles. Mais la preference 
marquee qu'il accordait aux quelqucs batniltons allemands qu'il avail 
fail venir d'Holstcin et son caractcrc sauvagc en mSme temps qu'irrcsolu 
faciliterent la Irame qu'ourdissait en secret sa femmc, I'ambitieuse 
Catherine d'Anlialt-Zerbst. L'Empereur muditait de renferrner dans un 
couvent, mais soup^onneux et htisitani it la fuis, il se lalssa pr^venir. 
Catherine, escortie de scs favoris, souleva les gardes, et Pierre III perdil 
la couronne et, quali-e jours plus tard, la vie. 

A I'avenement de Pierre III, le Tresor se trouvait litteralcnicnt vide 
et, en 1762, le Senat dut remcttre a plus (ard la construction d'un 
canal de ta Rybnaia Swoboda au Wolktow a par suite du bcsoin Ir^ 
imperieux d'argent oii se trouvait le Tresor ». On mit sous tes yeux de 
I'Empereur les chiffres suivanls : le total des revcnus de I'fitaf montait i 
15,350,000 roubles etelait reparti entre divers services publics de la 
faQon suivanle : i" entretien de Tarmce, 10,418,000 roubles; 2' caisse 
privee de I'Empereur, fournie sur le revenu des sels et des douancs, 
1,150,000 roubles; 3' entretien de la Cour, 603,000 roubles; 4* alio- 

(i) KovLouusB. liecellet et dipemet en Huitle au x\iW tUcle. 
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cation d rhetman de Petite Russie, 98,000 roubles; 5* depenses du 
comptoir des etats (administration generate), 4,232,000 roubles; 
total general , en chiffres ronds, 16,502,000 roubles. Lesd6pcnsesexc6- 
daient done les recettes dc 1,152,000 roubles (I). 

Deux jours apres le rapport qui montrait ce deficit, le S6nat re^ut ^j^**'.'^ 
un oukaze imperial prcscrivant la fondation d*une banque chargee 
d*emettre des assignats. L*oukaze s'exprimait ainsi : <k II sera fonde, du 
moment actuel et de nos propres dcniers, une banque d'Etat au capital 
de 5 millions dc roubles, laquclle sera representee par deux comptoirs 
fonctionnant a Saint-Petersbourg et i Moscou et etant d'importance 
egale. Aux comptoirs susdits, nous conPions des a present 2 millions 
de roubles, d savoir : un million en monnaie d'argent et un en monnaie 
de bronze, les trois millions suivants devant etre livres aux memes 
comptoirs dans le cours de trois ann^cs. Nous reservons au temps d 
venir de faire sentir au public la grande utility qui doit deriver de cette 
institution pour Tliltat entier et d'cxciter, parmi les particuliers, le desir 
d'y participer par leurs capitaux ; quant au present, nous sommes desi- 
reux de faire tenir directement de nos mains au pays, et particuliereinent 
a la classe commerciale, ce bicnfait important. En consequence, nous 
ordonnons ce qui suit : il sera precede, avec toute la promptitude pos- 
sible, t\ la fabrication de billets de banque de la valeur de 10, 50, 100, 
oOO et 1,000 roubles chaque, jusqu'a concurrence de cinq millions de 
roubles en tout. Ces billets, prepares pour la somme precitee, seront 
immediatement repartis entre les administrations auxquellesilappartient 
d'elTectuer les principaux paiements, a la charge pour elles d'employer 
pour lesdits paiements ces memes billets, tout comme s*ils etaient de 
I'argent comptant, attendu que nous voulons et ordonnons par les pre- 
scntes que ces billets aient d circuler de pair avec Targent ineme qu*ils 
re[)resentent. Les coinptoii*s de la banque et le capital (de fondation) 
susmentionnc ne sent institucs qu'a cet elTct que quiconque s'y presen- 
tera, etant porteur des billets, et manifestera le dcsir de les echanger 
centre de Targent, il lui sera immediatement paye en especes centre ses 
billets, et cela sans quittances ni ecritures aucunes, d'autant plus sans 
nul retard ni delai; de mSme, quiconque aura apporte du numeraire et 
exprime le desir d*avoir en echange des billets, il sera immediatement 
fait droit d sa demande. » 

(1) S. SoLowiBW. nut, de liuitie^ vol. XXV. 
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Ce lut ainsi que la Russie vit poser chez elle le premier fondement 
du systeme du papier-monnaie auquel des lors, c*est-d-dire depuis 
plus d*un siecle, elle est malheureusement rest6e fidele. L*ouverture de 
la banque des assignats et la mise en circulation de ses billets devaient 
avoir lieu le I*' juillet 1762. Mais ce meme jour vit Tav^nement au trdne 
de Timp^ratrice Catherine II. Ce changement soudain amena un retard 
dans remission des assignats et Toukaze de Pierre III, qui y etait relatif, 
resta, comme tant d*autres mesures 6man6es du mSme souverain, sans 
ex^ution. 
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LES R^FORMES FINANCI^RES DE CATHERINE II 



(1762-1790) 
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Au d6but du nouveau regne, le manque d'argent eprouvi par le do li^Slirr. 
Tr6sor, malgri raiigmentation incessante des impots existants, se trou^ 
vait port6 d son comble. Cinq jours apres son av^ncment, l*imp6ratrice 
Catherine presidait une seance du S6nat, oii s'agitait la question brii- 
lante du moment : Targent manquait et il en fallait d tout prix. L'Imp6- 
ratrice mit d la disposition de T^ltat sa cassette particuliere. La situa* 
tion 6conomique du pays r^pondait d la penurie du Trteor. Les prix 
des produits de premiere n6cessil6 avaient doubl6 et meme triple, de 
sorte que Ton se vit force de prohiber entierement Texportation des 
bl^. 

Le peuple manquait littdralement de pain. Ce qui n'empechait pas 
Catherine II, qui s*entendait d merveille d pratiquer c la reclame » au 
moyen de*flatteries et de secours ofTerts aux « philosopher » 6trangers, 
d*ecrire d Voltaire : « Les impots chez nous sont tellemcnt minimes qu il 
n'est pasde paysan en Russie qui n*ait sa poule au pot; seulement, dans 
cesderniers temps, ils pr^ferent la dinde (1). » 

L*6tat des finances reclamait imperieusement des mesuresde reor- 
ganisation. L'Imperatrice que la nature avait dotce d'un esprit vraiment 
superieur, d*un caraclere 6nergique etdu talent d*appr6cier les hommes 
d leur juste valeur, talent que Ton pourrait nommer la premiere vertu 



(1) Corr. avee Voltaire. Recveil d$ la Soc. d'BULj toK \. 
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des souverains, ne se montra pas au-dessous de la tSche dont elle 
s*6tait charge. 
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tdtMflj^ueet D^K5 1^ premiers jours de son regno, cUe se rendait un compte 

caiheriMii. exact do la situation, et la preuve s'en trouve dans un passage de ses 
Mcmoires, ou elle se reporte aux conditions 6conomiques qu*elle trouva 
en montant au trone de Pierre III (1). < A mon avenement, en 1762, 
£crit-elle, je trouvai Tarmee russe occupant les provinces prus- 
siennes et attendant encore sa solde pour les deux tiers 6toul^. Le 
comptoir des £tats avait devant lui des oukazes personnels pour 
17 millions de roubles, qu*il ne savait comment acquitter. La Monnaie, 
depuis le tsar Alexis Mikha'ilowilch, apprcciait la circulation du nume- 
raire d 100 millions de roubles, dont 40 millions ^taient r6put6s sortis 
a Telranger en especes, attendu qu'en ce temps-l& Topdration des 
traites 6tait encore inconnuc ou pcu usitce. Presque toutes les branches 
du commerce avaient 6t6 erigees en monopoles de TEtat et rendues i 
bail i des particuliers. Les douanes dans tout TEmpire 6taientdonn6es 
en fenne i des personnes privies pour la somme de 2 millions. Les 
60 millions d*especes sonnantes restes dans le pays etaient de 
douze poids difTerents, savoir : Fargent d des litres divers, d partir- de 
82/96 jusqu'd 63/96, le bronze de 40 i 32 roubles au poud. L'impi- 
ratrice Elisabeth Pctrowna, de gloricuse memoire, avait cherch6 pen- 
dant la guerre de Sept Ansa emprunter 2 millions dc roubles en Hollande, 
mais il ne se trouva personne qui voulut les donner; le crMit russe, 
c cst-a-dire la confiance qu'eut pu inspircr la Russie, se trouvait done 
nul. De plus, on pouvait apprehender des troubles parmi les paysans; 
ceux adscrits aux fabriques dc la couronne ainsi qu'aux convents ctaient 
presque tons en pleine desobeissance aux autorites et ceux qui apparte- 
naient aux proprictaires ctaient, dans quelques localitcs,' sur le point 
de se reunir aux premiers. » 

Les lignes qui precedent montrent assez clairement la grandeur 
des diflicultes qui se dressaient devant la nouvelle souveraine. Quant i 
la situation economiquedu peuple, toutportea croirequ'elleetait encore 
au-dessous de ccllc des fmances. Si nous hesitons a exprimer ce juge- 
ment d'iine maniere plus calcgorique, c'est que Ton nc possede actueU 
lement que tres pcu de donnees cxactes sur les fonctions financieres les 



(1)A. KouLOMzixB. Recueilde laSpe. Imp. HisLIituse, vol.XVI^.(DocumenUpour8e^ 
vir i riiisloircdes finances sous Catherino II). 
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plus importantes de cette ^poquc, ce qui nous place dans rimpossibilit6 
d'cxposer, soil les ressources qui se trouvaient i la disposition du gou- 
vernement, soil les resultats des r^formes entreprises par Cathe* 
rine, soil meme Taugmentation ineessante des impdts directs aussi 
bien qu*indirects, dont nous n*avons connaissance que d*apr^s des rela- 
tions peu satisfaisantes. II nous est meme impossible de retracer les 
principes economiques qui dicterent i cetle epoque telle ou telle autre 
mesure. Cette lacunesi sensible dans Thistoire de Catherine II s*explique 
d*ailleurs par le mystcre particulier dont s*enveloppaient ^ dessein 
tous les agissements concernant les fmances. Une comptabilit^ mieux 
faite et une tenue d'archives plus soignee dans les epoques suivantes 
nous permettront, dans le cours ultericur de cet ouvrage, de p6n6trer 
dans cette sphere inaccessible aux yeux des contemporains. Le mystere 
cependant continua il recouvrir tout ce qui avait trait aux ressources et 
aux d6penses de TEtat jusqu*au r^gne de Tempereur Alexandre II, ou 
la publicity des comptes vint se poser en quelque sorte comme le poi>it 
de d6part des grandes rcformes entreprises dans Tordre gftnir^X de 
Tadministration. 

Pour la periode a laquelle nous voici arrives, nous nous contente- "••'"iK,S'^*^ 
rons done encore d'enum6rer, dans leur ordre chronologique, les let^ITelt. 
mesures particulieres touchant aux finances dont mention est faite au 
Becueil general des lois de TEmpire. Les premiers actes du regne por- 
tent des reductions d*impots et ouvrent des facilit6s au commerce. 
Ainsi, le prix du sel, appartenant i la regie, fut abaiss^ par I'oukaze 
du 5 juillet 1762 d 10 kopecks la livre, coiitant jusque-ld 50 kopecks. 
II s*ensuivit un deficit de 611,988 roubles qui fut couvert sur la cas- 
sette particuliere de Tlmperatrice dans la mesure de 300,000 roubles, 
le reste se trouvant compens6 par un benefice realise sur une frappe 
nouvelle de la monnaie de bronze. La nouvelle monnaie de bronze 
etait du reste d*une valeur double de Tancienne, savoir de 16 roubles 
au poud au lieu de 32; cette derniere devait etre retiree de la circul^i- 
tion et remplac6e par la nouvelle. 

Une serie d*oukazcs ayant pour but le retablissement de diverses 
sources de rcvenus particulicrsparurent conjointement avec Tabaissement 
du prix des sels. D'autres oukazes promulgues en mSme temps, reali- 
saient Tabolition de divers privileges et monopoles particuliers, con- 
traires a Tinteret g6n6ral du commerce. Quelques branches de la taxa* 
tion indirecte furent simultanement reformees quant au mode de 
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perception. Le plus important de ces derniers changements est 
repr6sente par la cessation de la ferine des droits dounniers concM^e 
pr6cedemment au nomme Shemiakine; les douanes furent, d^s le 
r' Janvier 1764^ plac6es sous la direction du comte Munich et recii^ 
rent en 1765 leur organisation definitive. 

De nouveaux impots, rendus necessaires par des rerormes oper6es 
dans radministration, furentmisen vigueur i partir du i^'janvier 1764^ 
en vertu du manifeste du 1 5 decembre precedent. 

iSn meme temps, le procureur general Glebow, chef principal de 
Tadministration financiere, fut remplace par le prince A. Wiazemsky^ 
qui se proposa pour premier but dMntroduire plus d*unit6 dans cette 
branche. La necessite de reformes se faisait, d'ailleurs, sentir d tons 
les degres de Tadministration. 

line reorganisation du Scnat fut jugee n£cessaire et, en vertu d*un 
oukaze date du 15 decembre 1763, ce corps superieur fut divise en 
six departements,dont quatre devaient rester d Saint-Petersbourg, tandis 
que les deuxautresdevaients*ctablird Moscou, dla placedu comptoirs^na- 
torial, lequel jusque-lA avait represents le Senat dans Tanciennecapitale. 
Le controle des affaires interieures et specialement toutes les informa- 
. ' .7 tions touchant les recettes et d6penses, ainsi que le mouvement de la 

population, furent soumis au premier departement du Senat. 

simpiiflcabM Uu changemcut important fut, en outre, introduit dans la proci^ 

dure de ce corps d Etat. Jusque-la toutes les affau^cs dont cnaque depar- 
tement du Senat etait saisi n*etaient resolues qu*en stance pl6niere 
de tous les'd6partements. Or, Toukaze de 1763 constitua chacun des 
departements en cour separee et competente pour statuer sur les affaires 
de son ressort, sous la condition de Tunanimite du vote. Seules, les 
pffaires qui avaient provoque une division des suffrages au sein du 
departement auquel elles incombaient resterent dorenavant reservees i 
la competence de Tassemblee pleniere. Ce changement simplifia et 
accelera la procedure des affaires ordinaires. Le Senat etant divis6 entre 
les deux capitales, il y eut deux assemblees plenieres : Tune pour les 
departements rdsidant a Saint-P6tersbourg, Tautre pour ceux install6s 
i Moscou. 

Le corps invest! du controle superieur etant ainsi reorganise 4 
nouveau, des mesures subs6quentcs furent prises pour op6rer Tunite de 
Tadministrntion des recettes et des depenses. De son cote, le Senat, 
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connaissant la negligence que* mettaient les organes ex6cutifs d faire 
leur devoir, insista dans des oukazes r6iter6s sur la presentation des 
comptes pour les exercices revolus. Les travaux, necessites par Tetablis- 
sement pour Tannee 1765 d*un etat g6n6ral des recettes et depenses 
et par reiaboration teniae en 1769 d'un registre general de taxation 
pour tout TEmpire, fournirent au Senat Toccasion d'exiger d'une fa^on 
p^remptoire les donn6es qu*il avait chaise de recueillir. Toutes ces 
donn^es devaient se concentrer au Senat et les tableaux particuliers, 
auxquels ces informations servaient de base, etaient signes du procu- 
reur general, prince Wiazemsky, qui les plagait sous les yeux de la 
souveraine. Tons ces efTorts porterent leurs fruits. Le livre ou registre 
g6n6ral de taxation pour 1769 fut effectivement dresse sans que Tacti* 
vite qu*il avait provoquee cessdt. Les travaux furent pouss^s energique- 
mentet Ton eut meme recours en 1773 a la creation d'une expedition 
sp6ciale des recettes d*Etat pour venir en aide au premier departement 
du Senat, qui ne parvenait pas d depouiller les registres sp6ciaux soumis i 
soncontrole et d en classer les donn6es avecassezde promptitude. C*est 
ainsi que furent successivement 61abores les registres g6neraux de 
taxation ou etats pour la perception des impots se rapportant aux 
ann6es 1773, 1776 et 1777. 

Nous devons signaler vers cette epoque de nouveaux efforts pour 
reformer les modes de recouvrement dans les regies des boissons et 
des sels. Une commission nouvelle, nomm6e par Toukaze du 
23 mars 1764, re^ut pour instruction de determiner des moyens ecpro- 
pres a ameliorer Texploitation des boissons et des sels et :\ en augmenter 
les recouvrements sans elever les charges supportces par la population ». 
Apres un d^lai de deux annces, cette commission fit son rapport sur 
Torganisation de la r6gie des sels et presenta, en 1768, un projet 
d* a instruction devant servira la chancellerie des sels », lequel fut 
adopts. 

La marche des reformes entreprises dans Tadministration finan- 
ciere fut d'ailleurs interrompue par la premiere gueiTC avec la Turquie 
et nefut reprise quen 1772. Mais les besoins de la guerre necessi- 
terent de leur cdt6 une augmentation sans retard des impots, lesquels 
furent, en realites^ elcves de 20 0/0. Or, cette augmentation des impots 
se trouva encore' au-dessous des besoins extraordinaires du Tr6sor et 
Ton dut, par suite, recourir d la creation d'une banque d*assignats et 
d la conclusion d'emprunts i I'dtranger. 
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Tels devaient Stre, d'ailleurs, dans le cours de tout un siccle encore^ 
les trois moyens souverains destines 4 parer aux d^penses provoqudes 
paries guerres. Mais c*est prccis6ment i ce litre qu*il est curieux de com- 
parer les chiiTres qui reprdsentent la liquidation d*une guerre avec la 
Turquie au siecle dernier avec ceux qui se rapportent d Tdpoque con- 
temporaine, et que Ton trouvera dans le cours de cet ouvrage. 

La premiere guerre avec les Turcs sous Catherine II couta a I'^tat 
environ 47 millions 1/2 de roubles. Cette dcpense extraordinaire fut 
couverte par les moyens indiqu6s plus haut (et toujours les m6mes jus- 
qu'au temps present) dans la proportion suivante : 20 millions furent 
tirfe de Taugmentation des impots; 10 millions h peu pres resulterent 
de remission des assignats; enfln, les 17 millions 1/2 restants furent 
converts en partie par des emprunts strangers, en partie par une 
reduction faite pendant la guerre dans les d6penses r6gulieres (c*est-4- 
dire les besoins) de diverses branches des services publics. 

Comme de raison, les impots 61ev6s pendant la guerre ne se 
modifierent pas apres la conclusion de la paix ; les taxes sp6cialement 
etablies en vue de la campagne furent seules abrogees. 

II a 6te mentionnd plus haut que les efforts soutenus du S6nat pour 
recueillir les donnees servant 4 la perception des imp6ts aboutirent 
enfin 4 Tetablissement des registres gcniraux de taxation pour les 
anndes 1769, 1773, 1776 et 1777. Nous devons ajouter que ces tra- 
vaux rencontrerent de nombreuses diflicultes du fait de la defectuositd et du 
manque d*ensemble des premiers renseignements obtenus. Le S6nat dut 
ecarter ceux-ci et revenir 4 la charge pour avoir des informations con* 
cues dansMa forme par lui prescrite. 

Voici comment se presentaient en ce temps*14 les recouvrements 
propres du Tresor, ainsi que les arrierds correspondant 4 chaque exer- 
cice: 



Pour rann^e 1769 

— 1773 

— 1776 

— 1777 



RRC0UVBEXE?IT8 



16.966.000 
26.446.000 
26.390.000 
20.737.000 



ARRIERE8 



983 . 000 

8.647.000 
9.865.000 
8.958.000 



Le grand 6cart qui se manifeste entre le revenu de Tannic 1769 et 
celui des ann6es suivantes ne pent etre cxpliqu^ que par la defectuositS 
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des comptcs d'une part, et, d*autre part, par raugmentation du rcnde- 
ment dcs impots h la suite de la guerre qui en avail necessity 1*616- 
vation. La meme observation doit s*appliquer 4 la croissance dispro- 
portionn6e du montant des arri6r6s ; k part les defauts de la eomp- 
tabilit6 du temps, la guerre ne dut pas rester sans influence sur la 
situation economique des eontribuables. 

La paix r6tablie, les r6formes furent reprises et, en premier lieu, le sei*. 
bureau ou « chancellerie 9 des sels fut organise ; en outre, la frontiere 
se trouvant rcl6gu6e plus avant vers le midi, un certain nombre de 
dpuanes nouvelles dut etre ajoute A celui qui existait auparavant. 

Les boissons ne furent pas gard6es en r6gie comme les sels; elles 
furent livr^es en exploitation 4 des fermiers g6n6raux et, depuis 1779, 
le Senat distribua en lots ou parts, selon la demande des fermiers, le 
territoire que chacun d*eux recevait en concession pour le terme de 

« 

quatre ann6es. 

Dans Tadministration generate des finances continuait k se faire 
jour une preoccupation constante d centraliser les recouvrements et les 
paiements. 

L* cc expedition » speciale des recettes, dont il a 6t6 fait mention 
plushaut, nefut installee definitivement qu^en 1781. Elle avait la signi- 
fication d*une cour des comptes, veillant d ce que les recouvrements 
fussent opercs au temps present, arrivassent bien i leur destination et que 
les d6penses fussent conformes aux lois qui les dcterminaient. A cet 
eflet, tons les organes administratifs, ayant charge des deniers publicSi 
devaicnt lui faire parvenir les registres de leurs operations. IBtaient 
except6es pourtant de cette obligation les banques, les 6coles, les mai- 
sons d*enfants trouves et les chambres d' assistance publique, ainsi que 
les divei^es institutions du service de la Cour imp6riale. 

En parlant des reformes operees par Pierre le Grand daos le 
domaine des finances, nous avons dii jeter un coup d'ocil sur les trans- 
formations qu*il avait fait subir A Tadministration generate de T^tat. 
Ces changemenls, introduits d'emblee et sans aucune consideration des 
coutumes et des traditions nationales, ne parvinrent pas compl6- 
tement k s'assimiler avec la vie rcelle du peuple. De plus, le gou- 
vernement central entre les mains des successeurs de Pierre, n*6tant 
plus anim6 de son energie, de sa sollicitude incessante pour lebien-6tre 
des populations, d6riva de la voie civilisatrice qu*il avait tracee, sMsola 
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en quelque sorte du pays et se renferma dans les pr6occupations poli-* 
tiques du cabinet et dans les luttes personnelles qui s'agitaient autour 
du palais. 

De \it, un manque de lien et de solidarity entre la haute adminis- 
tration et les affaires provinciales. Abandonnce, jusqu*d un certain 
point, i elle-meme, radministration locale vit Oeurir dans son sein Tar- 
bitraire et les exactions, que le pouvoir souverain se montra impuissant 
i r6primer. 

Get £tat de choses inspira i Catherine II la pens6e de refondre 
par*4^^v entierement les institutions locales. A cet effet, et « desirant fonder une 

ei Bibflu>v. 

bonne organisation de Tordre int6rieur » — comme elle s'exprimait — 
rimperatrice convoqua une commission extraordinaire, compos6e de d616- 
gu6s du Synode et du Senat, de tons les «c colleges » et chancelleries, 
de representants des districts, ainsi que de personnes de tout rang et 
d'occupations diverses, dans le but d*61aborer un projet de nouvelles 
lois generalcs. Cette commission fut plac6e sous la presidcnce du pro- 
cureur g6n6ral et d*un directeur nomme ad hoc dans la personne du 
comte Chouwalow, ainsi que d'un marechal sp6cialement propose au 
corps des d6put6s, Bibikow. 

La grande commission se subdivisa en dix-huit sous-commissions 
speciales. Celle d'entre ces dernieres qui regut pour ttiche d'6tabiir 
€ Tordre interieur du pays sur le fondement de lois gcnerales » adressa 
i tons les organes de Tadministration les questions suivantes : 

1* Quelles seraient, suivant eux, les fautcs de I'organisation admi-. 
nistrative existante ? 

2* Quels devraient etre les points a reformer et que pourrait-on 
faire pour ameliorer la procedure et Texpcdition des affaires? 

Les faits et gestes de la grande commission chargce de refondre 
les lois organiques olfrent un tres grand intcret. Ce n'est pas ici la place 
d*analyser les causes qui rendirent st^riles les travaux de cette assem- 
bl6e, mais il convient de prendre en considdration certaines donn6es 
sur radministration des flnances, reunies par la commission. Quant i la 
composition mi-partie ofTiciellc, mi-partie representative de ceUe-ci, il 
suflira de faire observer que, bien que Tappel du gouvcrnement au con- 
cours de la society ne fut pas sans exemple, memo au xviii* si&cle (1), 

(1) Sous Catherine I'*, deux representants de chaque ^tat ct des municipalit6s avaient 
6\& adjoints a une commission legislative. Sous £lisabcth, des deputds de la noblesse ei 
de la classe marchande furent convoquds pour Taudition des lots. 
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jamais pourtant, dcpuis Tabandon des anciens conciles ou assemblies 
d*Etat, cet appel n'avait revetu des formes aussi solennelles. 

Nous donnonsci-dessous un tableau representant rensemble de Tad- 
ministration ccntrale, tellequ^elleexistaitacetteepoque, avecles chifTres 
du personnel attached chaque branche et de la remuneration qu*il reee- 
vait : . 

Le personnel administratif so as Catherine II 

AVEC LBS FRAIS DB SON BNTRBTIBIf 



Le s^oat 

Le synode 

Le college des affaires ^.traogeres 

Le college de la guerre 

Le college de Tamiraule 

Le college cameral (Tresor) 

Le college de la justice 

I^ college des apaoages (de la maison imp6- 

riale) 

Le college da commerce 

Le college des mines 

Le college de rindustrie 

Le college de I'^conomie 

Le college de revision des comptes 

Le college du service de sante 

L*office central des rounicipalites 

La direction generate de la police , 

La chancellerie des postes 

La chancellerie des confiscations 

La chancellerie des chemins de Pfitat 

Ia chancellerie des revenus de donane 

L<5 comptoir d*^tats 

Le bureau general des sels 

La chancellerie de tutelle pour les Strangers. . . 



IfOMSRB 

des emploj'te 



682 
118 
116 
236 
265 
243 
227 

301 
70 

309 
74 

271 

231 
60 
93 

778 
62 
71 
20 

897 
94 

280 
76 



FRAIS d'ENTRETIE?! 



111.874 
25.082 

137.880 
42.410 
38.807 
42.054 
43.844 

47.254 
15.961 
43.615 
15.883 
36.625 
37.433 

7.431 
19.117 
53.478 
10.958 
12.702 

2.195 
87.892 
33.574 
30.790 
16.666 



Relevl 
des def lilts 



Vient ensuite, comine document important a eonsulter pour This- 

. . * I16t OOIHDIS 

tou'e du temps, le relevc des defauts constates dans Tadministration par p^d„,5ttrrtioa 
se^ propres organes, ainsi que des griefs, plaintes ct requetes recueillis *^^ 
par la ineme commission au cours de scs travaux. ppopres otbshw, 
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Nous citerons en premier lieu les aveux sipceres ^manant du 
college cameral lui-meme, touchant Tetat deplorable ou se trouvait Tad- 
ministration flnanciere. Voici Tenumere des defauts reconnus par le 
college cameral dans le rapport par lui adresse a la grande commission. 
Le college reconnait s'etre entierement eloigne de sa tiiche principale, 
laquelle aurait dd consister dans les soins pour Taugmentation des reve- 
nus, et s*etre absorbe completement dans Texpcdition des affaires cou- 
rantes, avec la preoccupation routiniere de s*en debarrasser d*une 
maniere formelle. II avoue, de plus, n* avoir pas reussi meme dans ce 
sens, attendu qu*il restait i sa charge dans ce moment-la 96,000 dos- 
siers d*affaires anciennes non resolues, sans compter un grand nombre 
d'affaires nouvelles qui attendaient leur tour pour etre examinees. Mal-r 
gre Tadjonction, depuis 1764, d*un bureau sp6cial, le collie ne par- 
vient pas a expedier les affaires qui se presentent dans son ressort et 
voit s'accroitre annuellement d'environ 10,000 titres le nombre des 
dossiers non conclus. Le college ajoute que^ dans les 96,000 affaires 
encore pendantes, mentionnees plus haut, il s'en trouve un grand 
nombre se rapportant aux arri^res dus au Tresor, et s*elevant au total 
de 6 millions de roubles; qu'enfin, privc de moyens pour activer avec 
succes le^ recouvrement des impots, le college eprouve une juste 
apprehension que des arrieres scmblables eontinueront d s'accumuler 
dans Tavenir. 

Le college des manufactures, de son cote, represcnte a la commis- 
sion Tinconvenient des monopoles, lesquels neproPitent d quelques indi- 
vidus qu*au detriment de la societe entiere ; le mal qui resultait de 
r inscription des paysans aux fabriques, qui jouissaient du travail obliga- 
toire de ces paysans, ce qui ne faisait qu*augmenter le nombre des 
esclaves ; le tort enftn que Ton avail eu d'accorder si qui que ce fut une 
liberte illimitee pour la fondation de fabriques, cause de Tappauvrisse- 
ment et de la decadence des villes. 

Le college de Teconomie indiquait les besoins suivants : creation 
de tribunaux d procedure verbale pour faciliter la justice dans leslitiges 
entre paysans ; affranchissement total des redevances de servage pour 
les paysans qui se font recevoir dans la classe des marchands, et cela 
moyennant le paiement immediat d'une somme convenue. 

omcaeentna L'ofTice ccntral des municipalites (magistrature generale) deman- 

monidiMut^. c}ait : que les marchands fussent exemptes de la soumission aux gou- 
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verneurs touchant leure affaires commerciales ; que la police des villes 
fut rendue aux mains des municipalites elles-memes(i); que les mar- 
chands n*eussent a supporter aucun service obligaloirc pour TEtat, 
et en dernier lieu que les mailres et generalement les artisans, de 
loutes les branches, fissenl partie des corporations de mctiei'sel qu'il ful 
prohibe ;\ ceux d'enlre eux qui ne seraient pas inscrits dans leur cor- 
poration d'exposcr leurs produits pour la venle. 

La chancellerie des scls, ainsi que la chancellerie des revenus de cbanoeneria 
douane, se declaraient etre depourvues d'instructions, soit generales, 
soil particulieres. 

m 

L'administralion locale etait mal distribuee et mal organisee. II 
resulte des informations pai^enues d Tassemblee dont nous parlons 
que la Russie se trouvait divisie, au debut du regno de Catherine 11, en 
vingt « gouvernements » , lesquels se subdivisaient en provinces et ult6- 
rieurcment en districts ; mais il y avail des districts qui ne se ratta- 
chaient iH aucune province, il y avait aussi des a regiments » d titre 
d'unites tcrritoriales et administratives. La distribution des gouverne- 
inents ctait, en outre, fort irreguliere; ainsi, celui de Moscou comptait 
une population de pres de 2 millions 1/4 d^dmes, tandis que celui 
d*Arkhangel n en possedait que 1/2 million a peu pres. 

La disproportion se trouvait encore plus grande dans I'importance 
relative des provinces et des districts. Ainsi, pour ne citer qu'un seul 
exemple, le district de Nowgorod comptait 1/4 de million d'habitants, 
pendant que celui de Welikie-Louki n*en avait en tout que 1,721. 
Malgre une aussi grande difference dans Tetendue et Timportance, tous 
les gouvernements de la Russie proprement dite possedaient les memes 
organes d^administration et un nombre egal d'employes, attaches i 
chacun' de cos dcrnici*s. Tous ces defauts rendaient necessaire une 
refonle complete de Tadministration locale, ce qui fut consomm6 par 
la promulgation de V a institution des gouvernements i. 

Un manifeste, promulgue le 7 novembre 1775, divisa TEmpire ^"^JiSJIiSJ"*** 
en gouvernements ou lieutenances, districts et arrondissements, r6or«- aircodbUneirts 
ganises avec separation des organes charg6s de la justice et de la police, 



(!) Nous ferons observer qao telle avait 6t6 Tidee primitive do Pierre le Grand dant 
rinstitution urbaine etabiie par ce monarque. 
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mais sous la haute lulellc d'un gouvcmeur general ou simple gouver- 
neur. Ce fonctionnaire, d6fini dans Y « institution » comme « chef 
et maitre du gouvernemeni », n'ayant i reccvoir d'ordres que du souve- 
rain et du Senat, devait exercer un pouvoir presque illimite vis-4-vis 
des populations. Les grandes idees de Pierre l** — rindfipendance de 
la classe bourgeoise et les garanties de collectivilc et d'electivite dans 
la sphere de Tadministration locale — furent ecart6es; seules, la 
police et la partie econoinique dans les districts furent confiees i un 
bureau electif, nomm6 « cour territoriale » et prfesid6e par un prevdt 
ou « capitaine » territorial (Isprawnik), elu par la noblesse el les 
paysans. Mais ce « college » lui-ineme no repr6sentait qu'un degri 
infime dans la vaste 6clielle de Tadministration gen^rale et ne b^nefi- 
ciait d'aucune garantie d'independance vis-d-vis des gouverneurs. Places 
sous Tarbitraire absolu de cos derniers, les a Isprawniks », quoique 
61ectifs, n'en devinrent pas moins de simples fonctionnaires de I'admi- 
nistration generate, ne se distinguant des autres employes que par le 
mode de leur nomination. 



SemUtnt 
ifaaioDoiiito 



L*on est fonde de considerer generalement a Tinstitution des 
gouvernements » comme Tere de 1 etablissemcnt definilif de Tomnipo- 
tence bureaucratique i lous les degr^s. La fonclion elective et un 
semblant d*autonomie furent rel6gu6s dans le cadre etroit des corpora- 
tions d etats : assemblies de la noblesse, conseils municipaux et syndi- 
cats du commerce. 
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do district 






La perception des revenus, la garde des deniers publics et le 
reglemcnt des depenses re^urent, en vertu de la mcme loi, des organes 
particuliers danschaque gouvemement, savoir : une « chambre tr6so* 
riale » dans le chef-lieu et des tresoriers de district. La chambre tr6so- 
riale, compos6e du vice-gouverneur, du « directeur de Tficonomie », 
du tresorier general et d'un conseiller special, auxquels fitoicnt adjoints 
deux assesseurs, avait charge non . seulement des deniers publics^ 
mais encore des batisses et de tons les interets economiques. Au tr6* 
sorier g6n6ral du gouvemement repondait dans le district un rece- 
veur et payeur, portant lui aussi le titre de tr6sorier. 

Le cercle d*attributions r6serv6es aux chambres tresoriales par la 
loi de 1775 fnt encore 61argi dans quelqucs details par un regle- 
mcnt public en 1777. Cememe reglemcnt institua, si Saint-P6tersbourg et 
& Moscou, des caisses sp6ciales : Tune, dans chaque capitale, pour les 



' •— - - 



LKS IlErORMBS FINANCI&RES DB CATHERINE II 



65 



paiements inscrits sur Ics etals; Taulre, pour la garde et remploi des 
sommes qui pouvaient rester comme excedents des depenses pr6vues 
par les 6tats ou registres permanents. Une expediiion separec pour la 
revision des comptes ful creee par celle meine loi a cote de rexp6dilion 
des rcvenus attachde au Senat. 



Celte expedition des revenus etail souinise au procureur general, 
faisant fonction de tresorier de TEinpire et plae6 ainsi a la tete de 
toute radininistration rinancicre. Nulle depcnse ne devait etre faite, par 
quelque bureau que ee fut, sans mandat du tresorier de TEnopire; tous 
les oukazes touehant Temploi des ressources etaient adress6s d ce 
fonctionnaire, lequel, en outre, etait autorise i eontroler, soit en per- 
Sonne, soit par Tentremise de ses delegues, Icschainbres et bureaux de 
la Tr6sorerie cnumercs plus haul et fonctionnant en province. Le 
trfisorier deTEmpire, de plus, otait charge de pr6senler d rimp6ratrice 
des rapports annuels ayant trait aux questions suivantes : l"" quel etait 
le total prevu des revenus; 2* quel chiffre atteignaient les recouvre- 
ments eiTectifs; 3** a coiiibien montaient les arridres ; 4* en quelle mesure 
les ressources rentrecs au Tr6sor avaient-elles ete empIoy6es d solder 
les depenses ; 5* quelle somme representaient les excedents et ou se 
trouvaient-ils deposes; enfin 6"" en quoi consistaient principalement 
lesarrier6s, amendes et genoralement toutes les sommes devaiit etre ver- 
s6es ou remboui^sees au profit de TlEltat. 

Tout Tcnsemble des dispositions que nous venons d*exposer servit 
de point de depart pour la concentration des alTaircs financieres dans 
un seul departement; en outre, ces mesures tendaient h meltre en 
lumiere toutes les sources du revenu et a en preciser la situation. 

Or, runification du mouvement des rccettes et des depenses entire 
les mains d^une seule administration presenta, a son tour, lavantagede 
rendre possible I'introduction d'un systeme budgelaire plus regulier. 
Plus haul, nous avons fait mention des tableaux annuels sur la situation 
des finances, dresses par le tresorier de TEmpire, en vue d'un ques- 
tionnaire determine; ces tableaux remontcnt d 1781 et constituent les 
sources les plus importantes pour I'liistoire financiere de Tepoque. On 
peut voir sur ces tableaux les sueces accomplis en peu d*annees dans 
cettc branclie des services publics, et re[)rcsentes surlout par la 
decroissance successive des chifTres de revenus laisses entre les mains 
des divers services el la translation de toutes les ressources au sein d'uu 
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departcment specialement charge de radminislration des finances. 
Pendant les annees 1781, 1782 et 1783, un tiers environ du total, 
representant le revenu de TEtat, restait encore sous la direction imme- 
diate d*autres departements, sans compter, naturellement, les divers 
services du palais auxquels se trouvaient a(Tcct6es des branches de 
revenus non inscrits sur les tableaux dont nous venons de parler. 

Quant aux paiements eiTectues pour les bcsoins de I'fitat, les 
tableaux pr^cites ne portent que les chilTres des dcpenscs couvertes 
par des ressources comprises dans ces memos documents, et encore la 
plus grande partie de ces paiements etaient fails par les soins des admi- 
nistrations speciales et des chambres tresorialcs provinciales. 

Depuis 1788, un nouveau progres dans le meme sens est indique 
par les tableaux. Des lors. Ton se trouve encoi*e plus pros de I'unitc 
visee et la presque totalite des revenus de TEtat est comprise dans la 
masse generale du ressort des finances. Si quelques branches de 
revenu ^chappaient d sa direction immediate, en revanche les tableaux 
comprennent meine les ressources de certains offices du palais, — 
comme le « cabinet » de rimperalrice, le comptoir de la Cour et le 
bureau des ecuries imperiales, — ressources jusque-B non mention- 
nees par les documents en question. 

De meme, les dcpenscs, quoique specialisces d*apres les rubriques 
anciennes et continuant a ctre ciTcctuccs par divers organes de I'admi- 
nistration generale, se trouvent pourtant porlccs sur les etats et & ce 
litre sont enregislrees par les sous-expeditions du departement des 
revenus^ appelces expeditions « des etals », tandis que les excedents 
ou Testes resultant de Tcxercice ordinaire sont renvoyes aux « treso- 
reries des restes (a Saint-Petei'sbourg et ii Moscou) », pour faire face 
aux besoins imprevus et extraordinaires. 

crMiu nppi^ Cette derniere categorie comprenait principalement les credits 

supplementaires, necessites par renlretien des troupes hors des fron- 
tieres, par le rench6rissement des vivres et des fourrages, les armements, 
les depenses du a cabinet », ainsi que les constructions entreprises par 
voies extraordinaires et les assignations par d6crets imp6riaux parlicu- 
liers, les pensions et autres allocations qu'il plaisait a la souveraine 
d*aecorder. 

Toutefois, et malgre toutes les ameliorations realis^es dans ce 
departement, il serait errond de supposer que les <x tableaux x> de cette 
epoque presentent Timage exacle de la repartition complete des res- 
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sources de TEtat. D'aillcurs, les restrictions que nous avons cu soin 
(I'apporter, en constatant les progres accomplis pour r6gulariser le 
mouvemcnl integral des recetles el des depcnses, montrent assez que 
le but propose ne pouvait encore avoir ete atteint d*une maniere 
efflcace. 

Apres cette rcinarque generale sur la nature des litres budgetaires 
inscrit^ au\ txibleaux de Tepoque, nous nous bornerons a citer les totaux 
globaux des budgets des quatre annees suivantes^ sans entrer plus 
avant dans la distribution des recettes et des depenses entre les dilTe- 
rents ressorts administratifs. 

Totaux generaux pour les annees : 

1781 28.745.317 roubles. 

1782 30.187.676 — 

1783 31.583.838 — 

1784 40.526.040 — 

Malgre Teclal cxtericur du regne de Catherine II, Ton est fonde teuvoriUsma 
(le dire ((u*il a ete loue outre inesure, bien au dela des resultats reels 
obtenus soit dans le domaine politique, suit dans celui des finances. 
Sous Tapparence brillantc qui entourait de son aureole la figure luajos- 
tueuse de la souveraine, les forces nafurellcs de TEtat etaient ininees 
par les abus des favoris et le d6sordre que Icur iniluence changcanlc, 
Icur avidite et lour arbiti^ire inettaient dans radministnition. 

La situation des finances, surtout dans les derniercs annees du 
rcgne, elait vraiment dqjlorablc, et tons les efforts n^avaient d'autre but 
que de decouvrir des precedes nouvcaux pour pourvoir aux besoins 
extraordinaires, les deficits croissant d'une annce d Tautre. Ainsi, 
Toukaze du 3 inai 1783 elevait le prix du sel reg;ilien dans les provinces 
ou il avait etc nioins cher, en ctablissant des prix unifies pour celle 
denree sur tout le tcrritoire de TEnipire, fixait a 500 roubles par tete 
le rachatdu service militaire, augmcntaitrimpotdu timbre et la rente du 
fermage desterresdornaniales, etcndait, enfin, aux gouveruements ineri- 
dionaux et occidentaux, nouvelleinent rcunis a TEinpire et jusquc-li 
<( privilegies », la capitation ou iinpot personnel dans la mcmemesure 
que dans les gouvernemcnts du centre. II va sans dire que loukaze 
en question ne donnait pas la vraie raison de cette augmentation d*im- 
pols, mais avait soin d*en rejeter le motif sur c raccroissement du 
bien-etre general, la circulation acccleree des capitaux dans le pays et 
Tclovation du prix des produits » 
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On alia plus loin dans cetle meme voie : un oukaze rendu en 
1789 ordonna une requisition de ble moulu dans les provinces fertiles 
du Sud-Est h litre d^acompte sur les redevances et arri6r4s d'impots, 
landis qu'un edit ult6rieur — Toukaze de 1794 — augmenta la taxe 
personnelle. Cette demiere disposition portait que dans les dix-sept 
gouvernements, ou la vente des boissons 6tait libre, Timpot « par^me» 
devait etre dor6navant de 1 rouble au lieu de 70 kopecks, pendant que 
dans les dix-neuf gouvernements, oula venle des boissons etait prise en 
regie, il serait exige 15 kopecks additionnels i Timpot capital de 70 ko- 
pecks et, de plus, une mesurede seigle.La taxe personnelle acquittee par 
les bourgeois fut elevee par le meme oukaze d 2 roubles par tete et les 
commerf ants durent subir une espcce de requisition extraordinaire, et 
exigible une seule fois, dans la proportion de 1 0/0 des capitaux par 
eux declares. 

Le meme oukaze frappa d*u.n droit les capitaux acquis par voie 
d*heritage dans la classe commercante et introduisit des impots nou- 
veaux sur les fonderies et hauls-fourneaux, cnfln doubia derechef 
le prix du timbre. L'oukaze de 1794 ordonnait en meme temps un 
nouveau recensement general et retablissait Talienation partielle de 
terrains domaniaux, suspendue en 1778. 

Nous venons de faire mention de certains recouvrements en 
nature, en mesures determinees de ble; les recouvrements se mon- 
trerent tres difliciies a etre operes sur une vaste etendue de territoire. 
En outre^ la mauvaise recolte qui marqua la meme annee rendit I'appli- 
cation de cette disposition encore plus onereuse. Aussifut-elle revoquee; 
mais, en revanche, une nouvelle elevation de Timpot personnel eut 
lieu pour les gouvernements du Nord et du Nord-Est. 

Parallelement, loutc uneserie d*clevalions du larifdouanier fut sue- 
cessivement operee dans les annees 1766, 1775, 1782 et 1796, unique- 
ment dans le but d*augmenler le rendement de la taxe d'entree et sans 
nul egard pour plusieurs artirles de premiere uecessite qui etaient 
importes de Tetranger. 

poiiuqiie 11 est vrai que des coiiquetes imporlaiites ajoulaient sans cesse de 

nouveaux territoires u TEmpire deja si vaste et si peu cultivc qui se 
glorifiai t de la preponderance que sa souveraine lui assurait dans 
les airaires europeennes. Mais ces nouvelles provinces n'apportaient 
d'abord qu*nn surcroit de depenses et la politique d*immixtion dans les 
alTaircs de rOccident reiidait necessaire le maintien sous les drapeaux 



dinuniitioB. 



LES REKORMES FI.YANCIERE3 DB CATHBRINB II 



69 



(I'un nombre dc soldats toujours croissant. Le pays se trouvait positive- 
ment hoi*s d*etat de subvenir aux frais supplcmentaires qu*entrai- 
naicnt Ics vues d*une politique ambitieuse et pour suppleer aux moyens 
nalurels que Ton ne possedait pas, Ton dul forcement recourir aux voies 
cxtraordinaires^auxempruntsaretrangeret^raugmentationdesassignats. 

II est curieux d'observer, surtout h notre epoque, — ou quelques- 
unesdesidecs fondamentales de Tancienne th^orie du « mcrcantilismev 
semblent rcvivre en Russic — que dans Torigine le gouvernement lui- 
meme se refusait h ne voir dans les recours exagercs i la circulation 
fiduciaire qu*une simple ressource pour subvenir temporairement k des 
besoins extraordinaires du Pisc. L*on s'illusionnait en croyant que la 
creation arbiti^aire de valeurs flctives servirait au developpcment de la 
production et en general des forces 6conomiques du pays. 

Ici, il est permis d'entrevoir un reflet de la doctrine mercantiliste 
qui s*obstinait i preter au capital en numeraire une valeur particuli^re 
ct superieure d celle des produits qui peuvent etre acquis en echange. 
Seulement — et c'6tait ce qui rendait Thypoth^se encore plus erronee 
— le numeraire, representant aux yeux des mercantilistes la richesse 
du pays par excellence, se trouvait fatalement remplace en Russie par 
du papier, qui etait loin de presenter precis6ment les avantages d*une 
richesse facile a echanger et par consequent preferable d toute autre, 
dans Tidee du systeme auquel nous venons de faire allusion. 

II est vrai que d^s les premieres emissions du papier-monnaie, le 
procurcur general prince Wiazemsky, alors charge de la surintendance 
des flnanccs, s^ctait elTorce de decourager I'optimisme dangereux qui 
poussait a puiser i pleines mains dans cettc source, si accessible ^ sa 
surface et si perfide au fond. Mais il nc fut pas ecoute, les avis impre- 
voyants prevalurent ct les difiicultes que Wiazemsky avait prcvues ne 
tarderent pas :\ se realiser. 

La politique d*intervention et d*annexion trop luUive, le maintien 
d*unearmce nombreuse et les dotations magnifiques accordecs aux favo- 
ris, enfm le surenchcrissement toujours croissant du chifTre du papier- 
monnaie mis en circulation, aboutirent bientdt & une crise voisine d*une 
vraie debdcle financiert). 
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Le gouvernement, inquiet de Taspect mcnacant que presentait la commiMioA 
depreciation des recouvremcntset la croissance des arrier^s, eut recours p«r^zoabow 
i\ un moyen ordinaire en temps de dirTieullc^s ; il chargea une commis- 
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sion ad hoc, instituec sous la presidcnce du comte Zoubow, d'6tudier la 
situation et derechercher une issue praticable. La commission ne trouva 
d^autre moyenqu*un specifique trcs simple ct tout d fait impuissant. 
Elle rccommanda Televation du prix nominal de la monnaie de bronze 
dans la supposition que la ressource que le Tresor trouverait dans la 
i^efonle du billon serait suflisante pour le tirer des besoins les plus 
pressants. 

Naturellement le moyen propose se trouva incflicace et Ton fut 
force de s*enfoncer encore plus avant dans Tornicre fdcheuse ou les 
fmances etaient entrees, c*est-i-dire que Ton cut rccours h de nou* 
vellcs emissions de papier. Ccpendant, Samoilow avait remplac6 le 
prince Wiazemsky au poste de procureur general au Senat (1799). 

Vu le manque de controle a cctte epoque et Fabsence de donnSes 
ofnciclles touchant les operations de credit, nous ne pouvons preci- 
ser dans quelle mesure le gouvernement dc Catherine puisa d*une annee 
i Tautre i la source du papier-monnaie. 

En nous r6ferant k deux autcurs qui ont trait6 cette question, 
3IM. Storch (1) et Pietchorine (2) ct ne leur empruntant que des chilTres d 
peupresconcordantschez Tun et Tautre, nous voyonsque, pendant pres- 
que tout le regno de Catherine II, remission annuelle des assignats suivait 
un cours trcs irregulier, mais continu. Elle variait de 1/2 million a 3, 
4 ou 5 millions dc roubles a Tordinaire. Mais il y avait des annees 
exccptionnelles ou ellearrivaitd des chillrestout i fait disproportionn^s. 

Ainsi pour 1782, Tun des auteurs ci-dcssus nommcs accusa le 
chilTre de 7, Tautrc de pres de 6 millions, tons les deux donnent 
7 millions 3/4 pour 1796, 6 millions pour 1791, Tun 7, Tautre 11 mil- 
lions pour 1790, le premier 30 millions, le second 21 millions 1/2 
pour 1794, enfm tous Ics deux a pcu pres 53 millions 3/4 pour la seule 
annee de 1787. 

En comparant cctte ressource avec les chilTres du revenu ordinaire 
de TEtat, nous arrivons aux combinaisons suivantes : 



Annee 1782 RcvcnuSOm 
_ 1790 — 44 m 

— 1791 — 43m 
_ 1794 -. 56 m 



llions Emission d*assignats 7 millions 

1.1/2 — 7oull — 

llions — 6 — 

1.1/3 — 30ou21 — 



(1) Storcii. MatSriaux pour servir d VhMoire des signes mondtaira en RuuiBf de 
i653 a 1810. 

(2) PiBTciioiii.NB. Nos assignats d*Etat, t etude publico dans la reyue : WestwLk 
Europy, 1876 », 
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Nous plafons i part Tannee 1787, qui, en regard d*un revenu ordi- 
naire de 43 millions 1/2 seulemenl, avail place une emission de papier- 
monnaie au montant dc 53 millions 3/4 de roubles I 



Lc tableau suivant montre la croissance successive de la circula* ctiAtuam 
tion dcs assignats de 1789 si 1796, avec Tindicalion du cours du rouble ^^ ••^2''**^* 
papier en kopecks-argent. 



asslgnatf 
de 178P k 1796. 



ANNfiES 



1769 
1770 
1771 
1772 
1773 
1771 
1775 
1776 
1777 
1778 
1779 
1780 
1781 
1782 
1783 
1784 
1785 
1786 
1787 
1788 
1789 
1790 
1791 
1792 
1793 
1794 
1795 
1796 



IbllSSIOH AXXDELLC 



2 

3 
4 
3 
3 
2 
1 
1 



1 
2 

5 
3 
3 

o 

53 



.600 
.700 
.200 
.300 
.800 
.200 
.400 
.500 
500 



.000 
.800 
.900 
.400 
.400 
.100 
900 
.800 



.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 



.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 



11 

6 
3 
4 

21 
4 
7 



.000 
.000 
.000 
.000 
.500 
.400 
.700 



.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 
.000 



TOTAL 

de la circulation 



2.600.000 

6.300.000 

10.600.000 

14.000.000 

17.800.000 

20.000.000 

21.500.000 

23.000.000 

23.500.000 

23.500.000 

23.500.000 

24.500.000 

27.400.000 

33.300.000 

36.700.000 

40.100.000 

Vi. 300.000 

46.200.009 

100.000.000 

100.000.000 

100.000.000 

111.000.000 

117.100.000 

120. coo. 000 

124.000.000 

145.000.000 

150.000.000 

157.700.000 



Titcri H IM IWKU 

(un rouble) 

papier en kopeckt 

argent 



99 
99 
98 
97 
98 
100 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
98 
98 
98 
97 

92 3/5 
91 3/4 
87 

81 1/3 
79 1/3 
74 
71 

68 1/8 
70 1/2 



Le tableau qui precede a et6 dress6 d'aprcs Ics dunnees gard^es 
aux archives de la chancellcrie de credit. 
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La pratique du systeme de papier-monnaie parut une vraie come 
d*abondance qui pcrmettait d'augmenter i volont6 le revenu de rann^ 
et meme de le doubler et plus que de le doubler en cas de n6cessit6 
pressante. Ce fut Id un legs onereux et nefaste, laisse i Tavenir par le 
regne en apparence si briliant de Catherine II. La Russie, jusqu*d nos 
jours, n*a pas encore rcussi d se delivrer des suites de cette tradition 
malsaine, inauguree par Catherine et malheureusement suivie toujours 
avec plus de ferveur dans les periodes posterieures. 

Le a menage au papier », pour nousservir de Texpression du prinee 
Wiazemsky, doit etre consider^ comme un veritable ileau pour tout 
Tordre economique, lequel sous cette influence funeste se trouble et 
s'altere dans ses elements les plus graves. Les transactions entre parti- 
cullers perdent toute precision, le commerce le phis solide se double 
nccessairement d*une speculation d terme, atlendu qu^il ne pent prevoir 
avec certitude la valeur reelle des paiements qu*il aura d exiger, la pro- 
priete privee se deprecie et le capital national diminue. Tels sont les 
effets naturels du trouble que le papier-monnaie apporte dans les fone- 
tions economiques d*une nation. 

ccSSSSbe^ ^ ^^S^^ ^^ Catherine II ne se borna pas d inoculer d la Russie 

cni^SL II. ^^ ^^''"s financier. II dota le pays, en outre, d'une detle interieure et 

exterieure assez considerable, dont voici les chiffres totaux : 

Dette exterieure : 43,739,130 roubles. 

Dette interieure : 82,457^426 — 

Un fait caracteristique du temps, c'est Tabsence dans tous les 
projets qui prirent naissaneesous ce rfegne, pour la reduction des dettes, 
de propositions tendant soit d mod6rer les depenses, soit d assurer au 
moins la stricte exactitude dans Texecution des engagements encourus. 
Pour citcrunexempledela legeret6 aveclaquelleon traitaitd cette 6poque 
les reclamations particulieres les mieux fondees, nous n'avons pas 
besoin de chercher plus loin qu'au sein de Tadministration de la liste 
civile elle-meme. 

"de'u^^cSEJ**' Le « comptoir de la Cour », se trouvant constamment d^pourvu de 
iMya ses ertan- moycns avcc Ics rcssourccs ordinaires qu'il tirail du budget, payait ses 

foumisseurs en creances, quand il n'avait plus d*argent comptant 
a leur donner. Les obligations de cette nature s'elevtirent en 1789 
d 1,153,340 r. 35 3/4 kopecks et, « malgre les reclamations reit^rees 
des creanciere, le paicnfent 6tait suspendu vu le manque d*argent i. Le 
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comploir offrit aux creanciers de les payer sous condition d'un rabais 
de 25 0/0, ce qu'ils acccptercnl, soil parce qu'ils ne pouvaient 
faire autremenl, soil parce que leurs comples 6laient grossis au moins 
dans la proportion du rabais qu on leur demandait. 

Dc cctte fa^on, la delte du comploir se trouva rcduite vers 1794 i 
la somme de 207,545 r. 94 kop. ; iaquelle, evidemmenl, n*elait pas 
bien difficile d payer. Or, une commission nommee pour examiner le 
releve annuel des depcnses de la Cour, el composee des s^naleurs Der- 
jawine (le fameux poele, appele « le chantre de Calherine »), Khrapo- 
wilzki el Nowosillzovv, exprima Tavis que le paiement ne pressait 
guere : ta Les delles ci-dessus peuvcnt souiTrir un dclai, allendu que les 
creances precilces, [lassanl de mains en mains, se vendenl A la moiliS 
du prix el n'etaienl acquillees par feu le procureur general (Wiazemski) 
qu'avec un rabais d'un quart dans cbaque rouble (1). i> Ainsi^ Ton faisait 
des difficulles pour payer une somme sans importance et incontestable, 
pendant que Ton accordait conlinueliemenl aux generaux Potemkine, 
Grciy, Kakhowski el autres des credits de plusieurs millions pour pre- 
lendues depcnses supplementaires, sans meme verifler si ces d^penses 
elaient r^elles. 

Nous avons dil plus haul que les guerres continuellcs nccessiterent 
sous Calherine II, non seulemenl un accroissement des charges mul* 
tiples, mais, de plus, le recours i un moyen qui d^s lors facilita loute 
series de depenses improductives el disproportionneesavec les ressources 
du present, auquel on ne sacrifia que trop souvenl ravenir. 

Ce moyen, on le dcvine, ful la conclusion d'emprunls i Tetran- 
ger, emprunls onercux des le debut el conlracles d des conditions assez 
humiliantes. Une defiance nalurelle vis-4-vis d'un pays encore peu 
connu en Europe les diclail et elles elaient consenlies par Tambition 
plulol que par le souci de la dignile. 

Ainsi, le premier cmprunl pour subvcnir aux frais de la premiere premi«rempniBt 
guerre centre la Turquie ful conclu d Amsterdam chez les banquiers 4 ra!£inr. 
Reymont el de Smet, le 2 avril 1769, le gouvernemenl russe s*obligeant ^ **^ "** 
d le rembourser dans le lerme de 30 ans el oiTrant comme securile les 
revenus de deux provinces, TEsthonie el la Livonie, ainsi que les droits 
|)ercus sur les produils imporles dans les ports de Riga, Pernau, Reval 
clNarwa. 



(1) Brzbski. Delles d'Elal en liusfie^ p. 86. 
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Aux termes de la convention passee d ce sujet et redigee par 
le gouvernement russe au nom de la souveraine, les banquiers devaient 
recevoir des litres au montant de 500,000 florins chacun, avec faeulte 
de Ics realiser par remission d*obligations de 1,000 florins, visees 
et certiflees par les grides conjointes du ministre russe d La Haye et 
d'un notaire public. 

. L'interet de 5 0/0 et une prime de 3 0/0, repr6scntant une boni- 
fication accord6e aux banquiers, devaient etre payes d*avance, k la 
conclusion de Temprunt, ce qui, pour chaque million, ^uivalait d 
80,000 fl^orins. 

En verlu de cetle convention, le gouvernement re^ut, en 1769, 
4 millions de florins; en 1770, 3 millions 1 /2. L'operation ayant etepro- 
long^e par un oukaze de 1773 aux memes conditions, le Tr^sor re^ut 
encore dans lecours decette annee2 millions 1/2, d5 0/0, comme 
precedemment, mais avcc une provision supplementaire de 3 1/2 0/0. 
Lasomme entiere s'eleva done d 10 millions de florins emprunt^s par 
le gouvernement pour dixans, d 8 1/2 0/0. 

Or, la caisse de TEmpire manquant de ressources pour effectuer 
les paiements convenus, cette derni^re s6rie d*obligations fut convcrtie 
en titres de 4 0/0, avec double provision de 3 0/0 payable en Russie 
et de 4 0/0 en outre, payable a Telranger avec prolongation de terme. 

Bnprants Nous crovous supcrflu d*insister sur les details des emprunts 

semblables qui, d partir de 1778, se succcderent presque chaque annee 
jusqu*d la fin du regne. La seule dilTercnce marquante dans les condi-* 
tionsdeces emprunts ult6rieurs est repr6sentee par Fabaissement du taux 
de rinteret d 4 0/0, pendant que la prime ser\ie aux banquiers 
continuait d ctre de 6 et 7 0/0. 

•t te£Ste!ld ^ banquier de la cour Friedrichs servait d*interm6diaire entre 

le gouvernement et les capitalistes hollandais pour la conclusion des 
premieres operations d*emprunts. A sa mort, ccs operations, ainsi que le 
rachat des titres prealablement cmis furent continue par Tentremise 
du n6gociant anglais Sutherland, residant d Saint-Pctersbourg ; enfin les 
derniers emprunts conclus sous ce mgme regne furent n6goci6s sans 
intermcdiairect realises sans provision par les hauts fonctionnaires char- 
ges des le debut de survciller le service de la dette publique ; c*etaient 
le general comic Tchernychew, le vice-chancelier prince Galitzyne et le 
procurcur general prince Wiazemsky. 
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Depuis, un cmprunt hollandais suppldmentaire fut n6goci6 encore 
une fois par Sutherland, portant dejii Ic litre de baron ; cet emprunt fut 
conclu d Anvers chcz de Wolff, pour la somme dc 3 millions de florins 
et pour le tcrmc habituel de iO ans, avee 4 1/2 0/0 d'inlerels el 7 0/0 
de primes stipules par de Wolff, avec 3 0/0 de provision en outre au 
benefice de Sutherland. 

Le total des emprunts hollandais conclus par Catherine II s'eleva 
i 56,500,000 florins el quatre autres negocies a Genes vinrenl s'ajou* 
ler a ceux-la. Un premier emprunt de 500,000 piastres par Fenlre- 
mise du marquis Muruzio, d 5 0/0, realist en 1771, ful rembours^ 
des 1776. Successivemenl, en 1778 et en 1791, le gouvernement 
empruntaaux banquiers g6nois,au termede 10 ans et au taux de 5 0/0, 
deux fois la somme de 1,200,000 piastres et une fois celle de 600,000. 
Le total de la delte aux banquiers de Genes repr^sentait, vers 1797, 
3 millions de piastres, soil 5,315,000 florins. 

Lcs dettes reunies contractees envers les banquiers hollandais et 
Ics banquiers genoisdoiventetre6valuces,aucoursdu temps, d4 1,210,000 
roubles. Pour arriver enfin au total general de la delte, telle qu'elle etait 
a la mort de Catherine, il faut njoutcr a ce chiffre le montant de la cir- 
culation de papier ou dette intcrieure, qui s*elevait a 157 millions de 
roubles. 

Ce fut encore Catherine II qui fonda en Russie les institutions de 
credit, telles i peu pres qu'elles continuerent a exister jusqu*d la 
reforme opcree trois quarts de siecle apr^s elle. Une banque fonciere 
d Tusagede la noblesse avail ddija etc fond6e par Elisabeth, en 1754; 
mais vu le manque de fonds, ses operations avaient ete insignifiantes 
et la grande propriete continuait h recourir aux usuriers. Catherine 
inaugura le systeme du credit interieur par des mesures r^pressives. Le 
manifeste du 28 juin 1786 6tablit un maximum 16gal pour le taux de 
rinteret, obligatoire pour les prets des particuliers comme pour les 
creanccs du gouvernement. Ce maximum fut fixe d 5 0/0. 

La meme annee vit paraitre les statuts d*une nouvelle banque fon- 
ciere, appelce : <x banque d*Etat pour emprunts ». Cetle institution fut 
fondee au capital de 33 millions de roubles, dont 22 millions destinte 
pour prets sur hypolheque d la noblesse el 11 millions pour prSts aux 
habitants des villes sur immeublcs. Les taux furenlfix6s pour les pro- 
pricUiires fonciers A 5 0/0 d*interet et 3 0/0 d*amortissement, pour lcs 
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propri^tnires dMmmeubles sis dans les villes d 4 0/0 pour Tint^rdt et i 
3 0/0 pourramorlissementjes premicrsjouissantd*un termede20 ann6es, 
les seconds de 22 ann6es. Los maisons engag6es d la banque devant na- 
turellement ctre assur^es contrc rincendie, un bureau d*assurances fut 
joint d la banque d*emprunLs etil futpermis d tous les propri^taires 
de maisons en pierre (briques) d'y assurer leurs inimeubles, qu'ils 
fussent ou non engages d la banque d*Etat. Ce bureau n'assurait d*ail- 
leurs que les constructions en pierre. 

Cpmme contre^partienecessaire d Topcration des prels, cette mcme 
banque fut autorisee d recevoir en depot les sommes que lui confiaient 
les particuliers et, afin de prevenir toute denance, il fut expressdment 
stipule dans les statuts qu'aucune somme deposee & la banque ne pour* 
rait etre passible de sequestre ou confiscation, soit qu*ellc appartint d 
des sujeLs russes, soit qu*elle fut la propriet6 d'etrangers, mSme au 
cas d*une guerre declaree d TEtat dont its se trouvaient les nationaux. 

Outre la banque d*emprunts, Catherine fonda encore d'autres insti- 
tutions de credit se rapportant & la bicnfaisance publiquc. Cetic der- 
niere branche dut aussi son origine d Catherine II. Sous Tinspiration 
et par les soins d*un philanthrope distingue, Betzky, des hospices d*en- 
fants trouv6s furent fondes a Saint-Petersbourg et d Moscou, et chaque 
goiivernement fut dote d*une institution spcciale appelee a bureau de 
Tassistance publique » et ehargee de fonder ainsi que de dinger les 
hopitaux et les asiles. Les ressources nccessaires d cct objet furent de- 
niandees au credit interieur; de plus la fabrication et le produit de la 
vente des cartes de jeu furent altribues en monopole d Tadministration 
supcrieure de Tassistance. 

Quant aux ressources demandecsd cet elTetau credit, dies devaienc 
provenir des operations de « caisses de prets (mi-parlie caisses hypo- 
thecaires et mi-partie monts-de-piete) », « caisse de veuves » et des bu- 
reaux d^assistance publique, Icsquels, en province, devinrcnt sp6eiale- 
ment des banques supplementaires de credit foncier, d part les fonctions 
administratives que leur imposait la surveillance des asiles et des ho- 
pitaux. 

Pour completer notre etude sur le rcgne de Catherine II, il suflira 
de placer en regard quelques chilTres esquissant les traits g6n6raux 
du budget annuel d cette epoque. Nous pourrions donner le tableau 
des totaux budgetaires pour presque toules les anndes du r6gne de 
Catherine II, tels qu'ils ont cle enregistres ofllciellement. Mais comme 
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cc tableau ne saurait elre complet vu le manque absolu de chifTres pour 
certaines annees et I'impossibilile d'accorder une creance illimitee aux 
donnces ofTicieiies du temps, nous nous bornerons ici h un simple aper^u 
de la marche suivic par les receltes et d6penses exprime en chifTn!ts ronds. 

Nous voyonsd'abord un developpement des ressourcesremarquable ^"^iSllltS^JSl** 
meme pour la longue p6riode embrassee par ce regne. A son debut, 
en I76i, les recettes nc montaient qu'i 16 millions 1/2; elles s'ele- 
vereiit a 68 millions 1/2 pour I'annee 1796, que nous devons re- 
garder corame appartenant encore a ce regne, Tavenement du suc- 
cesseur de la souveraine n*ayant eu lieu qu*en novembre. Ainsi les 
recettes, pendant celte periode de trenle-trois ans, avaient plus que 
quadruple. Mais nous devons faire observer simultan6ment que les 
chilTresanterieui^aux annees 1784-1789, marquees par Tunification de 
la gestion des finances que nous avons decrite plus haut, elaient loin 
de represcnter le lolal des rcvenus et des depenses annuels. 

S*il fallait admcttre comme complets les chiffres donnes pour la 
premiere moilie du regne, on serait conduit d croire que les finances 
se trouvaicnt alors dans un ctat qui laissait peu a desirer. En efTet. aux 
chiffres compreuant les rccouvrements des annees 1763-1772 cor- 
respondent presque exaclement les chiffres des depenses, si Ton fait 
abstraction pour 1768 des frais cxtraordinaires occasionnes par la guerre 
avec la Turquie, qui sont evaluesd 47 millions 1/2. De legersdeeou- 
verts, pour certaines annees, sont compenses par des excedents dans 
quelques aulres exercices. Ainsi, pour citcr des exemples, nous voyons, 
en 1 763, les receltes portecs d 16 millions 1 /2 et les depenses 4171/4; 
en 1767, au conti^ire, les 21 millions 3/4 des recettes surpassent les 
20 millions 3/4 des depenses. 

Mais des 1781 jusqu^a 1785, un fait extraordinaire se produit : les 
recettes depassent considerablement les debourses. Ainsi, pour 1781 il 
y a 28 millions 3/4 de revenus centre 19 millions 2/3 de depenses; 
pour 1782 le revenuest de 30 millions, les depenses de 21 millions 
seulement; pour 1783 il y a egalile presque entieredans la balance, 
qui s'etablit sur le chiflre de 31 millions 1/2 tant pour les recettes 
que pour les depenses. En 1784, nouvel excedent considerable desre- 
couvrements sur les paiements operes : ce sont 20 millions 1/2 entrte. 
contre 30 2/3 tlebourses. 

Or, il est permis de supposer que cetle prospcrit6 apparente prnp^riM 
n'etait qu'un effet de comptabilite. Les revenus particuliers, geres par 
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diverscs administrations, entraicnt successivementau budget gcnei*al et 
eela plusrapidemcnt que les dcpenses, lesquelles de leur cote faisaient 
Tobjet dc divers reports. 

Notre supposition est confirmee par cc fait dignc de remarque, 
qu*immediatement apres rexccllente balance de I'annee 1784, I'exer- 
cice suivant ofTre dejil, sur les 40 millions du rcvenu, 58 millions 
de depenses ct que, dcs ce moment, le deficit annuel passe u Tctat 
chronique. II augmente surtout apres raccomplisscmcnt de Tunifica- 
tion des finances, c'est-a-dire apres que les totaux budgctaires eussent 
englobe a peu pres toute la masse des ressources et des paiements de 
TEtat. Le budget s*etantainsi,depuis 1788, rapproche de la realite, un 
decouvert considerable s'y manifesto tout & coup ; nous ne voyons pour 
cet exercice que 42 millions 3/4 de rcvenu, tandis que les depenses y 
figurent pour 63 millions 1/2. 

A partir de cette annee, le deficit chronique, constate depuis 1785, 
prend des dimensions plus considerables, d ce point que, pour Tannee 
1790, nous avons 73 millions 1/2 de depenses contre 44 millions 1/2 
seulement de recettes. 

Mais tout en admetlant la probabilite du phenomcne que nous ve- 
nons dMndiquer, nous devons ajoutcr qu*il ne saurait ctre admis pour 
expliquer la disproportion des depenses aux recettes depuis racli6ve- 
ment de Tunification dcs diverscs branches du revenu et des depenses. 

II est clair que Faccroissement rapide des depenses, pendant que 
les recouvrements se montraient plus lents, fut la seule raison des d6fi- 
cits considerables qui marquerent cette periode avancee du regno de 
Catherine II. 

Les gucrres etle luxe jusqu*aIors inconnus doivent, naturellement, 
etre rcgardes comme les causes principales de la situation desavanta- 
geuse ou etaient tombees les finances dans ce temps-B. 
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Prodigalitte 
BOO Justifl^es 



Meme dans le cas ou Ton voudrait admettre que toutes ces guerres 
ont 6t6 r6ellement necessaires, il resterait d regretter la prodigalit6 mise 
k satisfaire les exigences souvent arbitraires des generaux et les 
caprices politiques d*une utilit6 tres discutable, comme les secours 
accord^s par Catherine aux princes et emigres frangais, secours qui 
monterent & la somme de 2 millions de florins. « Je suis flich6 — 
ecrivait le comte Worontzow — que notre Cour ait donn6 2 millions de 
florins aux princes frangais. En verite, quand on pense d quel point 
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nous somnies endeltcs, Ton nc pcut se ddfendre de la pens6e que cet 
argent eut el6 mieux employe a payer une partie de notre dette (1) ». 

Entre les moyens divers que le gouvernernent cherchait a decou- aSJJSS? 
vrir pour parer a dcs depenses qui excedaient les forces du pays, nous 
devons signaler rexp6dient imagine en 1790 par le president du conseil 
de rAmiraiilc, comte Tchernychew, et qui eonsistait a delivrer aux 
fournisseurs, h dcfaut d'argcnt eomptant, des assignations d terme, 
rcvetucs du seing de lous les membres du conseil. Ce projet ne fut pas 
mis a execution, attendu que les cc assignations )> 6taient superflues, 
quand Ton avail la ressource toujours prete des c assignats ». 

L'accroissemenl incessant des charges qui pesaient sur le peuple, 
dctruisant les quelques germes de j)rosperite qui etaient echus en 
partage a ce sol encore si peu cultive, se montrait pourtant insuffisant 
a couvrir les frais d'une politique ambitieuse et d'une prodigalite 
inouie. 

' La detresse etait augmentee par le systeme detestable des assignats 
et par les abus criants auxquels se laissaienl aller les favoris. La fm de 
ce regno aux dehors brillanls et a la realite tres dure fut triste comme 
le souvenir d*une beaute evanouie et d'illusions dissip6es, si t^nt est que 
Ton puisse croire a la probabilite delusions sinceres dans un temps ou 
tout etait calcule pour le dehors. 

Le pays epuise, les finances en desordre, I'endettement, des cen- 
taines de niilliers de paysans jadis libres et donnes en servage a des 
favoris, le regime du bon plaisir, descendu de plusieurs degres et mis a 
la portee memo d'aventuriei^ de second ordre : tel fut le revers de la 
medaille de ce regno ))ompeux. 

A ce conlraste de la pompe oniciellc et de la prodigah'te sans frein 
des favoris avec la misere des populations, vint s*ajouter, i la fin de la 
periode que nous venous d'esquisser, une contradiction flagrante entre 
les intentions humanitaires si hautement proclam6es, les phrases 
sonores qui avaient rctenti jusque dans TOccident et y avaient trouv6 
des adulateurs, avec Toppression qui pesait en realitd sur la vie et la 
pensee de la nation. 

La rapacite dcs fonctionnaires de tout dcgre amena Catherine s\ de^caTKliM 
rappeler un oukaze rendu sur ce sujet par Elisabeth, ce que la nou- uo^alltiitt. 



(1) Drzkski. DetU'i d'Eiat en llmsU, p. 146 
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velle Impcratrice fit en termes particulicrcmenl energiqucs : « II 6tait 
parvenu de longue date i notre connaissance, — ainsi s'cxprimait 

' Catherine, — el depuis, nous avons et6 i meme de nous en eonvaincre 

par les fails, jusqu*d quel point la corruption s'est accrue dans noire 

Empire. Que si quelqu'un recherche une place ou se d6fend centre une 

i calomnie, il paie ; poi1e-t-il lui-meme une caiomnie sur son prochain, 

: y c'est par Targenl qu'il s'efforce de faire reussir ses menees artificieuses. 

D'autre part, plusieurs magisti^ts, appeles a rendre la justice en noire 

! nom, ont converti en marchd le ministere v6n6rable dont ils sont 

revelus, consid6rant la fonction de juges integres el imparliaux qu'ils 
tiennenl de nous comme equivalente a dcs revenus dont nous les 
aurions gratifies », etc. 
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Bflet mmqf^. Mais qucl cffel r6el pouvaient produire de semblables admonitions 

quand le pays etait priv^ d*organcs qui eussent servi d leur execution 
et quand tons ceux qui tenaient en main le pouvoir, d quelque degre 
que ce ful, etaienl interesses, au contraire, a les laisser passer par-dessus 
leurs teles comme de vains echos d'une voiont^, sans limiles d'apres la 
loi, mais impuissaute en r6alile a la faire respecter? 

^teStoi"!?*?^ Les anciens organes de la representation nationale, les 6tats ou 

concmant coucilcs gen6raux avaienl disparu depuis Pierre le Grand. I>es munici- 
paliles el les assemblies de la noblesse elle-meme, pourvues de droits 
illusoires, claienl en realite courbecs sous Farbilraire dcs gouverneurs, 
souvent implacablcs dans leur hate de s'enrichir. Point d'intermediairc, 
de milieu independanl, par ou cut pu parvcnir au trone un echo fidele 
des soufTrances inconnues. Enfin, des milliers de prisonniers peuplanl 
les donjons, la suppression detoute liberie accord6c auparavanl aTim- 
pression des livres, la fermeture de nombre d'imprimeries priv6es el 
la defense de Timportation des livres ctrangers, ordonn6e par Toukaze 
du 16 scptcmbre 1796 signe du meme nom augustc qui avail fait For- 
nement de letlres adressees a Voltaire — tel ful le tableau final du 
drame brillanl que FEurope avail si fort applaudi. 

L'empereur Paul, a son arrivee au trone, le 6 novcmbre 1796, 

flnaiTeure irouva Ics aiTaires dans une situation deplorable. Anim6 des meilleures 

a« rjvtocmeni intentions, d6goute des abus qu'avait engcndr6s le regime des favoris, 

dou6 en outre d*un caractere droit et chevaleresque, le nouveau sou- 
verain aurail pu devenir un reformaleur, si Tcducalion qu'il avail rcf^ue 
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nc lui cut inculque des defauts qui le rcndaicnt incapable dc clarte dans 
scs vues, dc sang-rroid ct d*esprit de suite dans ses entreprises. 

Du vivant dc sa mere, rclegue au chateau dc Gatchina, tenu h carac(^ra da oe 
rocarl dcs afTaires, pcu aiine dc la souverainc el ayant ii subir I'irro- "w"*^"*- 
gancc dcs favoris^ forc6 dc s'humilicr dcvaht cux pour obtenir les 
moycns d'cntretenir sa petite Cour et son modeste etat de prince 
hcriticr du tronc, Paul grandissait taeiturne, rentr6 en lui-meme, cou- 
vant sous unc apparcncc dc soumission ct d'extremc piotc un sourd res- 
sentiment qui aigrit son caractere, tandis que risolcrncnt ct Fabsorption 
de tout son temps par les questions militaires retrecissaient sou esprit. 



II voyait Ic mal et sentoit Turgencc d'y remedicr. Mais le regne 
precedent nc lui avait Icguc en guise de consoillers que les complices 
detestes par lui de tous les abus et unc poignce d'intimes, militaires 
dresses a la prussienne, instructcurs farouehes, creatures serviles et 
insignifiantes aux conseils. Pour accomplir Tajuvre de reformatcur d la- 
quellc Tappelaient les besoins du peuplc, il cut fallu rompre ce cercle 
clroit, deviner d'instinct les natures genoreuseset les esprits supcrieurs 
dans la foule des fonctionnaircs subordonn^s, sc mettre en rapport 
avec la province, se rapprocher de la soeietc intelligente el favoriser 
I'cxprcssion de ses vodux. 

Malheurcusemcnt, rexperience et Teducation de rheritier enchai- 
naient les pas et faussaient les idccs du monarquc. Son trait principal 
otail la denance. Habitue & nc voir partout qu*abus et malversations, 
rcportant sur les hommes Tavcrsion que lui inspiraient les courtisans 
de sa mere, Paul se dcPiait de tout le monde et croyait nc pouvoir se 
rcposer que sur les compagnons de son cxil a Gatchina ou sur des 
bommes que le destin avait rapprocIi6s dc lui ct a riionnctetedesquels 
il avait ajoutefoi. Aprcs les saturnalcs dc dilapidation auxqucllesil avait 
assistc de loin, le dcsintercsscment etait la (|ualilc qu il recherchait 
surtout et qu*il placait au-dessus de toulcs les autrcs. Bons ou mauvais 
sous d*autres rapports, capables ou incapables, il preferait les hommes 
que le hasard lui avait fait connailre plus intimement et sur la bonne foi 
dcsquels il croyait pouvoir compter. Parmalheur, le sort Tavait mal ins- 
pire et des conseillcrs imprudents, inintelligcnts ou pcrHdes, ne le 
secondcrcnt que dans scs violences, mais nc lui prcicrcnt aucun appui 
dans scs vues d'amclioration. Au conlraire, dcs qu'ils se furcnt per- 
suades que ses intentions pouvaient porter allcinte aux privileges 

6 
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I 

memes de la noblesse, ils ourdirent conlre leur maitre la trame qui 
mit unc fin inattendue et tragique i ce rcgne, gros de lant de bonnes 
intentions. 

Les defauts que nous venons de retracer rendaient TEmpereur 
impopulaire et le public, comme Tadministration et Tarmee, ne le con- 
naissaient que par des actes de petite tracasserie ou se traduisaient son 
impatience et sa brusquerie. Les projets de reformes vraiment utiles 
etaient masques par des mesures vexatoires qui semblaient inexpli- 
cables. De plus, ce monarque d Tamour-propre maladif, excite par Ics 
longues humiliations qu'il avait du subir, avail pris le sceptre a une 
epoque ou la Revolution fran(^ise mena^ait les troncs, en m6me 
temps que les exces auxquels elle s etait laisse aller semblaient discr6- 
diter les grands principes au nom desquels elle s*etait produite. 

pittiennemi Aiusi, pour un reformatcur, TEmpereur avait le desavantage 

MrointioSTfran- d'avoir ctc tres mal dispose par son Education personnelle pour les 

idces de son epoque. Aussi se declara-t-il Tennemi acharne de la Revo- 
lution et, non content de la combattre sur les champs de balaille d*Italie 
et de Suisse, il fit en son pays une guerre mesquine et bizarre a tout ce 
qui apparaissait comme un reilet de la licence qu*il avait prise en haine. 
II poursuivit les habits, les gilets et les cravates a la fran^aise, dcfendit 
la vente de rubans tricolores, en faisant de ces futilites Tobjet de decrets 
oniciels, dont Texecution etait exigee rigoureuscment et entrainait i 
chaque instant des punitions qui portaient d douter du bon sens du 
gouvemement. 

Despotique par depit de la Revolution et par revanche pour les 
attcintes preccdentes a son amour-propre, il avait pris pour tdche d*hu- 
milier les grands, et la brusquerie d*un temperament mobile lui dictait 
tour si tour vis-a-vis des officiers et des gens en place tantot une faveur 
exageree, se traduisant en avancements precipitcs, tantot une disgrace 
complete, aussi peu meritee. 

^laiis fwinuxs U avait souvent des elans geuereux et c'etait alors que se faisait 

voir le fond de bonte dont la nature Tavait douc. Ainsi, il traita avec 
egards le roi detrdn6 de Pologne, Stanislas-Auguste, qui avait etc 
conduit VL Saint-Pctei*sbourg; il delivra du cachot de la forteresse qui 
domine le cours de la Neva le celebre Kosciuszko, ramass6 demi^ 
mort sur lo champ de bataille qui avait mis fin d Texistence politique 
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de la royale r6publique polonaise. Touche par le rccit de la situation 
afTreusc d'un jeunc prisonnier gard6 au secret dans la meme forteresse, 
frapp6 de paralysie et rong6 par la vermine, TEmpcreur donna I'ordre 
qu'il soit immMiatement conduit au palais dans Tdtat ou il se trouvait, 
et comme la victime lui temoignait sa reconnaissance de la gr&ce 
obtenue, — «c Heureux », s'ecria le monarque, c celui qui pent se 
donner de tels plaisirs I » 

Toujoui^ par haine de la Revolution, il prit sous sa tutelle Tordre ^»»^ . 
des chevaliers de Saint-Jean expulse de Malte et ceignit le glaive de ^xJ^ti^ 
grand-mailre. Cette institution Tinteressant par sa legende romanesque *• ^^'^r'''" 
et par son caractere religieux, Paul crea a Gatchina un prieure de 
Tordre de Saint-Jean de Jerusalem et fit batir Tcglise ainsi nommte 
cc do Malte » a Saint-Petersbourg. D'ailleurs, les 6chapp6es de sa pensee 
i r^cole buissonniere du romanesque ne Tempechaient pas de s'adonner 
avec un zele exager6 aux exercices de la place d*Armes et au perfection- 
nement militaire des compagnies d*elite de Gatchina, ou le bdton de 
rinstructeur n'etait pas un simple signe de commandement. G*est de 
Gatchina que date la faveur du fameux Araktch^iew, ministre tout- 
puissant d' Alexandre I*'. 

Nous nous sommes quclque peu arrete sur le porti^it de Tempe- 
reur Paul par la raison que cette figure historique, toute faite de 
contradictions, est pcu connue ^ Fctranger et a longtemps ete une 
enigme pour le public russc lui-meme. Malgrc tout Finteret qui s*atta- 
chait au denouement de son regne, Tempereur Paul n*a ct6 etudie et 
. apprecic justcment que dans une 6poque toute recente (1). Le voile 
jete sur Tevenement fmal envcloppait en quclque sorte tout le regne. 

L*on coHcevra facilcmcnt, d*apres la caracteristique que nous 
venons de donner, les tatonncments et le peu de suite des efforts que fit 
ce prince pour combattre les abus et amelioi^r Tetat de son pcuple. 
Prive d'experience et de conseil, il proccda pour la plupart n6gati- 
vemcnt. II avait raison de trouver mauvais ce qui s*etait fait avant lui, 
comme systeme general, mais il cut tort de juger chaque question 
particuliere en prenant juste le contre-pied de ce qui avait ete decide 
par Catherine. La simple negation d*une erreur ou d*un abus ne 
constitue pas infailliblcment une verite et une justice. 11 y a plusieurs 
maniercs de se tromper et d*Stre injuste, et si Ton s*est cgare, il ne 



(1) Voir rexcellente mono^^aphie de M« KoBiiKo : VEmpereur Pawel PitrowUck. 
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sufTit pas de prendre la voie opposee ^ celle que l*on a suivic pour 
arriver au but que Ton se proposait d'alteindre. 

En matiere de gouvernement, il ne suflit pas de transporter une 
quantit6 dans la partie opposee de I'equation, ou elle Pigureim avec le 
signe negalif, comme cela se pratique en algebre, pour en degager 
Tinconnue d'une maniere certaine. Or, c*est ce que fit generalement 
Tempereur Paul. Quand il avait a prendre une decision, il croyait 
bienagir, en faisant exactcment le contraire dcce qu'avait ordonne I'lm- 
peratricesamcrc. Ordinairement, cela n*avancait ni n*aincliorait guere 
les choses, ear les cbangcments, tout brusques qu*ils fussent, n*etaient 
que changements de forme. L'un des premiei^ oukazes qu'il Pit parai- 
tre, celui du 14 novembre 1796, ordonna la reincorporation au revenu 
de TEtat des reccttes recucillics dans les gouvernements de Kat6riiioslaw 
etdc Wozniesensk, ainsi quederarrondissementdeTauride, — reccttes 
dont Catherine avait gratifie ses favoris. Un oukaze signe quatre jours 
plus tard abolit les augmentations du tarif douanier, introduites par 
elle. Le jour suivant il signa un decret qui supprimait presque entie- 
rement Torganisation financicre crcce par Catherine et rappelait A la 
vie les colleges des mines, du eommcrce et de Tindustrie, tels qu*ils 
avaicnt existe avant 1775. Dans les mois suivants parurent plusieurs 
oukazes con^us dans le meme sens : Tun abolissait toutes les restrie- 
lions qui avaient etc etablies en 1782 pour Touverture de boutiques et 
depots de commerce, un autre ordonnait a la banque des assignats de 
convertir en numeraire les lingots deposes chez elle a titre de garantie ' 
pour les assignats, un troisieme enlevait a la banque la surintendance 
des etablissements miniei^ qu^clle avait acquis pour ses besoins et les 
plagait sous 1 autorite du college des mines, etc. 

pani aiMiit Par oukaze du 4 dccembre de la meme annee, le conseilicr intime 

*iccLp«rf ** Wassiliew fut nomme rcccveur general d*Etat et les expeditions des 

par Catherine. .. . i * i i . . , ■• , 

reccttes et depenses, de la revision des comptes, en outre celles des 
arriercs et de la delte interieure furent toutes placees sous les ordres 
de ce ministre. Car il faut bien appcler de ce nom un fonctionnaire 
mis a la tete de toutes les chancelleries financieres et rendu tout d 
fait independant du procureur general du Scnat, auquel avait jusque-la 
appartenu la haute surveillance dans le domaine des reccttes et des 
depenses. Cette nomination de Wassiliew et les attributions qui lui 
furent donnees maniuent Torigine d*un dcpartement independant, qui 
reunit dans ses mains les services divei^ consacres aux finances. 
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Nous plaQons ici une courte notice biographique sur cc nouvcnu 
chef do radmlnistralion financiere. Wassiliew, eleve a Tecole des cadets 
civils, attachee au Senat, ct dcstince d former des fonctionnaires, avail 
servi dans la chancellerie du Senat, et s'y 6tait fait remarquer par la 
redaction du tableau des impots directs et d*une instruction aux treso- 
reries provinciales. Admis, pendant une maladie du procureur g6nerai 
prince Wiazemski, d le remplacer d Faudience Iiabituelle accordde au 
ministre des Finances, Wassiliew pint d Catherine II, qui le nomma 
consciller intime et direeteur du college de niedecine. II parvint, a 
force d*economies, a payer les dettes accumulees par ce college et qui 
ne montaient pas d moins de 600,000 roubles, et fit construire les 
edifices de rAcademie de medecine a Saint-Petersbourg, au quartier dil 
a de Wiborg ». Receveur general ou caissier de TEmpire sous Paul, 
Wassiliew introduisit la presentation reguliere des comptes rendus 
annuels. Disgrdcie et mis hors de service en 1 800, Wassiliew fut rappel6 
par Tempereur Alexandre qui le crea comte en 1801, et lui confia le. 
ministere des Finances. II mouruten 1807. 

Une « expedition de Tc'conomie d'Elat », fond6e en 1797 el atta- 
chee au Senat, semble avoir eu la destination qui fit creer d une epoque 
plus rapprochee de nos jours le ministere des Domaines, ainsi qu*on 
en pent juger d'apres Fadjonction de radministi^tion des forets au 
bureau que nous venous de nommer. 

Le rcgne si court de Tempereur Paul fut fiScond en permutations 
administratives du genre de celles deja citees. Ainsi, la « chancellerie 
generale des douanes y> fut supprimee en 1797 et Tadministration 
superieure des douanes fut confiee au college du commerce; de mSme 
fut abolie, dans la meme annee, la nouvelle organisation que Catherine 
avail donnee au bureau general des sels et ce bureau fut retabli dans 
la forme qu'il avait eue avant 1772. Enfin, le college du commerce fut 
enrichi d'une section speciale pour la revision des comptes de douanes. 
Toutccla dansle coui*s de 1797. Ayant intcrdit d'affermer aux parti- 
culiers les terrains domaniaux, ce cpii avait etc etabli par Cathe- 
rine II, Paul institua en 1800 une commission pour la liquidation 
des anciens baux, ainsi que des comptes de fournitures. En 1801 la 
Monnaie, fondee par lui en 1797 et attachee d'abord d la banque, fut 
soumise au college du commerce. 

Les donnees manquent absolument pour expliquer ces divera 
changements dans les institutions et le Recueil complet des his do 
TEmpiro se trouve etrc la seule source ou nous apprenons ces mcsures 
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successives, sans, naturellemcnt, y trouver les motifs qui les avaient 
provoqu6es. 

Taienr La valeuF dcs monnaies frappecs sous ce regne fut ^lablic par la 

moDDues. loi (le 1797 aux litres suivants : 94 2/3 pour For, 83 1/3 pour l*argent; 
quant au bronze, il etait fixe a 16 roubles au poud. Une autre loi, de la 
meme annee, etablit un larif douanier legerement cleveet commun pour 
tout TEmpire, a Texception des gouvernements d'Arkhangel, d'Oren- 
bourg et dc la Siberie, en prescrivant de ne reccvoir en paiement des 
droits d'entree que des thalers non entamcs. Les thalcrs ou ecus d*Alle- 
magne avaient cours en Russie encore longtemps avant Pierre V\ 

Mesaru arbi- Avant pHs la Fraucc en haine i cause de la Revolution, Paul, en 

oo^S^t 1778, fit placer Tembargo sur tons les batiments de commerce fran^ais 

eommerce frtn- qui sc trouvaicnt d Tancrc dans les ports russos et sequestra les capi- 

taux appartenant aux Fran^ais et deposes ^ la banque d^filtat. En meme 
temps il accorda une pension au comte de Provence, qu*il reconnaissait 
pour souverain legitime de cette nation. Le prince, depuis Louis XYIII, 
residait alors en Russie, dans la ville de Mitau, ancien chef-lieu des 
chevaliers porte-glaives. 

Politique cxt6- Mais la politique de Paul aux derniers jours de son regne changea 

de direction brusquement, commc tout ce qu'il faisait. II entr^ en 
pourparlers secrets avec Napoleon, par Fcntremise d'un agent secret, 
nomme Kolytchew et, comme Ton sait, conclut en 1801 une elroite al- 
liance avec la Suede, le Danemark el la Prusse, centre TAngleterre, 
i laquelle il s'appretait i porter un coup sensible par une expedition 
aux Indes Orienlales. 

xesuref Alors, ct ccla depciul bien le earactere de ce monarque, qui ne 

conire__ s'arrctait dcvaut rien, il signa les oukazes du 9 ffevrier et du 11 mars 
1801, qui prohibaienl toute exportation des ports de la Baltiqueet 
generalement sur toute la fronliere occidentale de TEmpire, ordonnanl 
de ne laisser sorlir de Russie ni bles, ni denrces d*aucune sorte, « afin, 
declarait-il, de priver TAngleterre de la possibilite de se procurer nos 
produits, soil directement, soil par T intermedia! re d^autres pays »• 

Du moinSi il Tut logique jusqu*au bout dans cette occurrence. Ayant 
prccedemmcnt confisque Tavoir des Francais, il voulut appliquer dor6- 
navant les memos mesures aux Anglais, comme sujels d*un pays dont 
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il croyait avoir d sc plaindre. En consequence, un oukaze, paru d6]i 
le 22 novcmbre 1800 el adress6 au college du commerce, avail present 
de « suspendre le paicmenl de loules sommes dues aux Anglais el de 
sequestrer les marchandises leur appartenanl dans les magasins el bou- 
liques memes ou elles se Irouvaienl ». Trois jours plus lard, avail 6l£ 
promulgu6 un nouvel oukaze instiluanl une commission chargee de 
<( liquider les comptes de dettes entre ndgociants russes el anglais ». 
Nous citerons encore, entre les fails cconomiques de ce rcgne, la 
cr6alion en 1797 d*une « banque de secours » pour la noblesse, ainsi 
que de bureaux d*escomple el d*assurances, attaches d la banque dcs 
assignats. 

Malgre rinclinalion quMl montrail d detruire cc qui s'etail fail 
sous le regno precedent, il y cut une sphere dans laquelle Tempereur 
Paul se rencontra avec rimperatrice Catherine el ne fit que conlinuer 
ce qu*elle avail commence. Or, c^etail precis^menl Id ou Texemple 
donn6 par Catherine meritail le moins d'etre imitc, savoir dans Taccu- 
mulation d^emprunts a rinterieur el d Fetranger, ainsi que dans Taug- 
mentation du papier-monnaie. L^emprunt etranger ful coriclu par Ten- 
Iremise de la maison Hope, d' Amsterdam, au capital de 88,300,000 
florins de HoUande. Les emprunts inl6rieurs sc presenlcrenl sous la 
forme de sommes puisees d plusicurs reprises dans les capilaux de 
fondations des banques nobiliaires, dans les fonds, appartenanl au 
Tresor, mais ayanl une destination particuliere, cnfm dans les caisses 
des « conseilsde tutclle », qui, instilues dans un bul de bienfaisance, 
claicnl places d la tele de caisses de depots el de prels sur hypolheques, 
qui s'etaient virtucllemenl transformees en veritables banques foncieres, 
doublees de monts-de-pict^. 

De nouvelles emissions eurenl lieu en 1797, savoir : 12 millions de Nonvonet ^mit- 

nons <to 

roubles pour fournir des ressources a rintendance militaire, 15 millions p*picp-inoimai6. 
pour acti ver Ics operations des com ptoirs de la banque el pour acquitter des 
dettes aux particuliers, 6,595,000 roubles pour munir la banque d*em- 
prunts el les a conseils de lutelle » de moycns suflisants pour garanlir 
la restitution des depots*; enfin 20 millions en prevision de ddpenses 
extraordinaires. Total : 53,595,000 roubles. 

Cette emission, succedant immcdialement d celle du regno precedent, coaradoehaage. 
produisit sur le marche une veritable inondation de papier-monnaie. 
Aussi, malgr6 la nouveaul6 de I'operation d laquelle le credit de Tl^tat 
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se trouvait soumis, la confiance du public et du commerce commen^a i 
s'obranler. Le rouble-assignal ne fut plus regu A rint6rieur qu*4 la valeur 
successive dc 79 kopecks 1/3 , 73, 66 1/2 et enfin 65 kopecks 1/3 
argent. Le cours du change flechissait en mSme temps : de 30 stivers 
sur Amsterdam, le rouble descendit h 27 et 25 slivers; de 30 pence sur 
Londres d 26 pence (continuant ainsi ik rester meilleur que denos jours). 
Le gouvernement essaya de relever le cours en augmentant la valeur 
de la monnaie d'argent ^ 83 1 /2 0/0, au lieu de 72 0/0, ce qui entraina 
en elTet une amelioration, quoique insigniPiante, de 1 stiver dans la 
cote du rouble sur Amsterdam. 

Les annees 1798 et 1799 se passerent sans qu*il futHutdenouvelles 
emissions de papier. Dans cetintervalle,ron proc6da au remplacement 
de vieux assignats par des notes imprim^es A neuf, Tadministration calcu- 
lant qu'une certaine quanlite des billets anciens ne sei^aient pas pr^sentes 
pour Techange. Uii fait curieux a noter, c'est que le gros commerce 
exprima le voeu que Ton profitdt de cette occasion pour 6mettre une 
quanlite supplementaire d'assignats^ vu le manque de signes d'echange 
sur le marche. L'administration s*empressa d'accueillir cette instance et 
Ton allait faire une nouvelle 6mission pour 70 millions de roubles, quand, 
le cliangement de regne etant survenu, un oukaze de 1801 ordonna que 
la requete en question fiit laissee sans suites, « attendu que les com- 
mercanls ne possedaient ni les informations necessaires, ni les « consi- 
derations d*Etat ]», indispensables pour justifier leur demande ». 

Paul I- L'endettemenl encore recent de Tfetat, tant d rexterieur qu'A I'inte- 

roi de**pou»iie ^^^^^t ^^ mauqua pas d'attirer Tattention de Paul I" et si les mesures 
repob?iqu6 cnlrepriscs par lui dans ce domaine n'aboutirent pas d une amelioration 
polonaise. g^rJeuse, il faut Tattribuer au peu de duree du regne lui-mcme. Dans 
I'ordre des nouvelles dispositions louchant le credit^ notons d'abord le 
decret souverain du 22 avril 1797, qui reconnaissait la dette de Tancien 
roi de Pologne elde la republique polonaiseauchifTrede 12,458,455 flo- 
rins de Hollande, ainsi que le decret du 3 octobre de la meme annee, 
qui portait au compte du Tresor russe les dettes de certains seigneurs 
polonais, au total de 3,449,130 florins, plus une dette assez problema- 
tique portant la denomination de dette resultant a de diverses conventions 
avec particuliers d, au montanl de 3,892,445 florins. 

a/^Ub. ^^s dettes nouvelles s'elaient ajout6es aux 56 millions 1/2 deflorinsf 

des emprunts hoUandais, a c6t6 desquels figure separement une dette de 
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12 millions de florins avant eu pour but de constituerun fonds de reserve 
pour circonstanccs imprcvues, probablcinent a Tinstar du a Kriegsschatz » 
ou « fonds de guerre » de Fred6ric II de Prusse , ce monarque que 
Pierre III et en partie Paul T'lui-mfimeprenaient volonlierspourmodele. 

Les d6savantagcs d*un cours du change defavorable et I'inconv^- piw 
nient qui resultail du service des interets payables d Tetranger en esp^ces , " «€* 
sonnantes, pendant que le gouvernement n*encaissait que du papier- *» <ietu» 
monnaie dcprccic ; brcf, la meine difficulte qu'6prouve le Tresor russe 
meme de nos jours s'etait fait sentir bien vite, des que cet 6tat de choses 
fut sorti de rendettement h Tetrangcr et des 6missions sans frein de pa- 
pier a rinterieur. Le gouvernement de Paul I*, pour ^chapper d cette 
difficulte, cntreprit d'amorlir la dette exterieure. Un plan pour Tuni- 
fication et ramortissemcnt de cette dette, presente par le banquier 
Woughlde Saint-Petersbourg, ayant regu Tapprobationdu gouvernement, 
un oukaze rcmarquable, promulguele 15 Janvier 1798, ordonna que tous 
les emprunts conclus chcz Hope et consorts seraient, avec Tagr^ment 
des ayants droits amalgames dans une masse unique etrembours6s 
dans le terme de douze annces. 

L*oukaze que nous vcnons de nommer prescrivait done : 1* qu*une 
obligation unique, au capital reuni de 88,300,000florins, serait delivree 
a la maison Hope et C*', en remplacement des diverses obligations passees 
prccedemment ; 2"" que les banquiers contractanls jouiraient, a partir du 
T' Janvier 1798, d'une rente de 5 0/0 sur ladite somme, en s*enga- 
geant de payer la difference entre ce taux et ceux de 4 et de 4 1/2 0/0 
aux capilalistcs interesses d ces memes emprunts qui n*avaient stipule 
que ces taux infcrieurs. 

Deux clauses subsequcnles inserecsdansle meme oukaze portaient: 
r que Icdit capital de 88,300,000 florins serait rembourse en entier 
dans Tespace de douze ans, du 1" Janvier 1798 au 31 doccmbre 1809, en 
quotes-parts annuelles, dont le montant se conformerait d Fimportance 
des exccdents annuels dans les revenus sur les depenses, et avec cette 
condition que ce qui n'aurait pas etc paye dans le tcrme convenu de 
douze ans serait amorti dans la suite annuellement draison deJ/20* 
au moinsdu reliquat entier sur lequel continueraitdetre servi Tintdret de 
5 0/0 ; 2* que les banquiers Hope et C* auraient la faeulte de subdiviser 
Tobligation gcnerale en obligations detacliees de 1 ,000 florins chaque, 
omises en lour nom et amortissables au moyen d*un tirage ou loterie 
cffectue par-devant un notaire public, la responsabiIit£ de la dette 
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enti^re restant il la charge du gouvernement russe, garantie par tous les 
revenus de I'Empire, et en particulier par les recouvrements dc la taxe 
des poissons et le produit des douanes de la Livonie, de la partie an- 
nexee de la Finlande et du port de Saint-Petersbourg. 

Mais on a beau prendre les ineilleures r6solutions pour le paiement 
des deltes, cela n*avance «A rien, aussi longtemps que le budget lui-mdme 
n'est pas 6quilibr6. Au T' Janvier 1798, plus d'une annce et demie s'6tait 
ecoulee depuis la signature de la convention que nous venons d'6noncer, 
et cependant aucune partie du capital de la dctte exterieure n*avait ete 
remboursde. Seulement, le gouvernement avait fait acheter sous main un 
certain nombre d'obligations detachces, pour la jommede 1,277, 000 flo- 
rins. En 1800, Ton s'avisa de retrancher dc la dette les 12 millions 
tonus par les banquiers a la disposition du gouvernement, le fonds de 
reserve pour la formation duquel cet argent avait et6 destine 6tant 
reconnu superflu. 

A la suite de ces dernieres mesures le total de la dette diminua vers 
1801 etne representa plus que 75,298,000 florinsou 6 1 ,260,000 roubles, 
un quart de million ayant pourtant etc reQu comme aeompte du capital 
de reserve que Ton s'etait propose de former. 
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NoBTMii projec Lc gouvemcmcnt de Paul I'' pers6v6ra cependant dans Tintention 

par vassiiiew, dc SO dcbarrasscr de la dette e\t6rieure. Un nouveau projet, 61abore par 
^rt*"* le baron Wassiliew, le prince Gagarine et Obolianinow, supposait un 
credit annuel de 4 millions resent exclusivement au paiement des 
int6rets, pendant que Ton continuerait d'amortir le capital au moyen 
d^achats d*obligations, ce qui etait cens6 possible depuis 1801 et pen- 
dant douze ann^es consecutives. Le projet en question fut sanctionn6 
par TEmpereur le 25 fcvrier 1800. 

II ne fut pas mis d execution, pas plus que le premier. Le change- 
ment de regno 6tant survenu, un oukaze du Tsar suspendit Tordonnance 
du 25 fevrier jusqu*au temps ou Ton disposci^it en realit6 d*exc6dents 
de revenus susceptibles d'etre consacres a Tamortissement. 

Pendant que Ton songcait h regulariser la dette exterieure, les nou- 
velles emissions de papier-monnaie allaient leur train. Paul I*' fit cepen- 
dant une tentative remarquable pour rctablir le change. Un oukaze, 
portant la date du 18 d6cembre 1797, prescrivit & la banque des assi- 
gnats, qui avait etc prealablement munie d'une certaine quantity de 
numeraire, de payer en cspeces, bronze, argent ou or, tout porteur 
d'assignats qui se pr^senterait i la banque, avee une difference fixde 
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d 30 0/0 d*abord, mais bienldt portee a 40 0/0, conform6ment i Tagio 
du jour. 

Cette mcsure fit, en eiTet, mooter le cours des assignats de 10 0/0 
environ. II y en avail en circulation pour 157,703,640 roubles, en 

1797, et ils circulaient au prix de 70 1/2 0/0. Comme dans le courant 
de cette annee on n*6mit de nouveau papier que pour 5 millions 3/4 i 
peu pr^s, ce prix s'elcva d 79 1/3 0/0. Mais d^sFannee suivante, en 

1798, une nouvclle omission de 31 millions 1/3 etantsurvenue, le cours 
baissa derechefa 73. En 1799, la circulation cntiere etant arrivee au 
chiflre de 210 millions, le cours baissa d 67 1/2, puis i 65 1/3 Tannee 
suivante. Sur ces entrcfaitcs, le fonds metallique dont la banque des 
assignats avait etc pourvue vint a s'epuiser et le change dut cesser. 
Le regno de Paul s'arreta au chiffre de 212,689,335 roubles de circu- 
lation fiduciaire, chidre auquel r^ppndait, comme il vient d*etre dit, 
un cours de 65 kopecks 1 /3 m6lal pour 100 kopecks ou 1 rouble-papier. 

Nous nc termincrons pas d*ailleurs cette esquisse du rcgne de I'em- 
pcreur Paul sans indiquer ses cotes avantageux, bien qu*ils n*aient pas 
de rapport direct avcc le but special de cet ouvrage ; sans quoi, le portrait 
de ce monarque (que nous avons retrac6 plus haul, sans passer sous 
silence ses traits sympathiques), pourrait paraitre injustifie. 

L'oDuvrc politique la plus importante du rSgne fut sans contredit ^^^ ^ 
la loi de succession promulgu6e par Paul, laquelle, sans exclure absolu- 
mentles femmes, ne les admet a succdder au trone qu*i d6faut d*h^ritiers 
males, memo dans les lignes coUaterales inferieures. Ce fut encore ce 
souverain qui separa des domaines d*^tat les propriet6s foncieres appe- 
Ices d subvenir aux besoins des membres de la maison imperiale, et, 
donnant h ces proprietes la denomination d*a apanages » , les soumit d une 
administration sp6ciale. 
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Le regne de rempcrcur Paul fut une epoque de terrcur pour les """riwiSSS! 
classes privilegiees et surtout pour tons ccux que le hasard lui faisait 
rencontrer dans ses moments de mauvaise humeur. Surtout apr^ un 
voyage qu*il fit dans son Empire, il devint d*une s6verit^ extreme touchant 
d la cruaute. La section a secrete » , placee sons les ordres d^ObolianinoWi 
de funeste memoire, dcveloppa un zMe sans frein dans les arrestations 
qu*elle operait et les tortures qu*elle faisait ^ubir. 

Par centre, Paul se montra gen6rcux envcrs la masse du peuple paoietu 
qui g^missait sous le joug du servage. II tenta d*all6ger son sort et en *" ^^^^ 
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dn servage. 



eiTet, r^alisa des mesures importantes, lesquelles servirent de point de 
depart pour tout ce qui fut entrepris plus tard dans cettc meme voie. 
D*abord il inlerdit qu'on forgAt Ics pay sans a travailler les jours feries. 
Ensuite, allant plus loin, il ordonna, par un oukaze de 1797, que les 
paysans, attaches a la glebe ne devaient d lours seigneurs que trois jour- 
nees de travail dans la semaine, ce qui constituait deja une amelioration 
tres importante. 

Vint ensuite la defense, appliquee par lui h la Petite-Russie et 
ctcnduc ensuite par rcmpcrcur Nicolas a lout TEmpire, de tout acte de 
cession (vente) de paysans sans vente simultanee du terrain auquel ils 
^taient attaches. Cette mesure rcmediait a TaiTreuse pratique qui con* 
sistait si acheter un certain nombre d* « ames » dans une province pour 
les transporter dans une autre et coloniser ainsi une propriete manquant 
de bras. GrAce h cette pratique, ainsi qu'a la reception d*ames comme 
unit6 de valeur pour le credit hypothecaire, les proprietes etaient de- 
venues de v6ritables bazars d*esclaves, dont les possesseurs ne son- 
geaient qu'd accelercr et rcglementer les manages en vue de la plus 
grande production possible de cet article tarife par la banque et qui 
s*appelait le paysan, le serf. 

La mesure en question cut, de plus, le sens d*une premiere inter- 
vention directe de TEtat dans les rapports entre proprietaires et serfs, 
puisque des bureaux particuliers pour « affaires de paysans » furent 
crees aupres des regenccs gouvernementales (conseils de gouver- 
neurs). 

Quant aux paysans attaches aux domaines de TEtat, Paul leur 
accorda une certaine ind6pendance, en divisant les proprietes doma- 
niales en communes et en inslituant des conseils communaux dont les 
membres etaient elus par les administres eux-memes. Ges conseils 
furent charges de lever les impols, de gerer les affaires economiques el 
de distribuer la justice dans les litiges entre paysans et les delits de peu 
de gravity. 

|. Des dispositions aussi decidement libeftiles etaient quelque chose 

de tout A fait nouveau en Russie et c'est d elles qu*il faut reporter 
Torigine des restrictions apportees plus tard au pouvoir jusqu*alors 
presque illimite que les seigneurs exer^aient sur leurs sujets. 

Mteonientemeiii Ou dcvinc facilcmcnt que la voie dans laquelle entrait ainsi TEmpo- 

propHluirei reur uc pouvait plaire s\ ceux qui etaient habitues si etre les maitres omnipo- 

fonctora. ^^^ ^^ ^^^^^ j^^^^ tcrrcs. II cst vrai que ccs derniers 6taient s\ leur tour habi- 
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tucs dc s'agenouiller et parfois de se prosterner dcvant leurs propres 
maitres, dont ils nc discutaient pas la toute-puissancc. Sous Catherine 
encore, les nobles comme Ics roturiers s*inlitulaient cc esclaves :» dans 
Ics placets qu'il adressaicnt au pouvoir supreme. Ce ful rimperatrice, 
soucieuse en general des apparences et des mots, qui prohiba Temploi 
officiel de ce terme. 

Mais si les seigneurs admettaient enticrement un pouvoir sans 
bornes sur leurs personnes et n*etaient nullement efTarouches du 
principe oriental proclame par Paul dans une conversation avec un 
diplomate etranger, ils entendaient bien que leur propre autorite, vis- 
a-vis de leurs sujcts, a eux, devait etre tout aussi absolue et tout 
aussi inebranlable. II est bien probable, toutefois, que Paul aurait sur- 
monte le mecontentement produit par ses tentatives emancipatrices et 
que ce mecontentement se serait cvapore en plaintes murmurSes si voix * 
basse et hors de porlee de TouTe toujours eveillee de la <k section se- 
crete 1, s*il cut pu compter sur la ridelite absolue de son armie. 

Mais cet appui, malhcurcusement, lui manqua, car Tarmeeelle- "^i^JJl^"* 
mcme avait ete mecontentee par ses famous d*agir, sa severite souvent 
injuste, les exerciees exageres dont il fatiguait les troupes, la garde 
surtout, enPin par les changements a la prussienne dans Thabillement. . 

L'Empcreur se montrait, comme a plaisir, farouche vis-d-vis des 
oiticiers et des soldats, et les chatiments corporels pleuvaient sur le 
soldat comme les ofTenses les plus scnsibles sur rofTicier. Pei^onne dans 
les rangs ne pouvait memo clre sur, en partant pour une revue imp6- 
riale, qu il reviendrait dans sa caserne au lieu d'etre dirige sur la route 
de Siberie. Les regiments de la garde, comme les plus rapproches de la 
personne de Paul, avaient le plus li soufTrir de son irascibilite et de 
Fexces auquel il poussait la scv6rite. 

Aussi il n*y eut rien de surprenant que, malgre le chateau fort 
que I'Empereur s'etait construit d Saint-Pctci*sbourg, et malgre les ca-- 
naux et les ponts-levis dont il avait entourc cette residence. Ton apprit 
un certain jour un soudain changement de regne. C*etait le canon qui 
annon^ait ravencmcnt d*Alexandre I*', dont le regne fut pour la Russie 
une epoque de gloire cxtcrieure, de nouvelles eonquctes et d*influenc6 
prepondcrante sur les alliiires de TEurope tout entiere. 



Los amis 
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L*^TAT DES FINANCES SOUS LE R£6NE 
DE UEMPEREUR ALEXANDRE r 

(1801 — 1815) 



L'Empereur Alexandre montasur le trone le 13 mars 1801. 

Uhistoire ofTre peu de personnalit^s aussi sympathiques que Fetait 
celle de ce monarque dans les commencements de son regne. Mais Ton 
est ^galement fonde de dire qu'il est peu d*individualit£s historiques 
aussi complexes et aussi difficiles a determiner. II est de notoriete pu- 
blique^ et ses propres lettres en portent la confirmation, que dans sa 
jeunesse Alexandre avait eu Tintention de refuser la couronne et de se 
fixer quelque part a Telranger, dans un endroit eloigne du bruit du 
monde. Les amis d*alors, Nowosiltzow, lecomte Korogonow, Kotchoubey 
et le prince Adam Czartoryski, le plus influent entre eux, s*oppos6rent 
i la realisation de cctte idee et parvinrent, non sans peine, a la faire 
abandonner au jeune prince degoute avant le temps de la grande carriere 
qu*il avait a parcourir. 

Ce projet de renoncement au pouvoir pent ctre explique par la 
disposition naturelleduTsarewitch.L*Imperatrice,son a'leule, I'avait fait 
elever dans les idees humanitaires du commencement de son propre 
regne. La Harpe avait dirige son education A laquelle on avait apport6 
les plus grands soins. 

Nature sensible, il etait pousse d'instinct i aimer tout ce qui etait 
bon et beau. Cepcndant Fatmosphere qui Tentourait & ses premiers pas 
dans la vie, Tanimosite sourde qui existait entre son aieule toute-puis- 
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sante et son pere humilie, etaient peu propres i lui inculquer une 
grande neltct6 de principes et a fortifier un earactere naturellement doux, 
en rhabituant d savoir et h pouvoir ee qu'il voulait. II n'est done pas 
etonnant que le jeunc prince ne sesenlit pas la force de tenir d*une main 
ferme le gouvernail d*un empire immense et que de plus, imbu des 
idees philosophiques de son epoque, il ait eu la bonne foi de vouloir 
decliner une tache aussi lourde. 

« Je ne suis pas fait pour la vie de Cour — ecrivait Theritier au M^SL 
comte Kotchoubey le 10 mai 1796 — et toutes les fois que je suis * te*i^5SI« 
oblige de m'y montrer, je soufTre et mon humeur s'aigrit de toutes Aiefan^re. 
les bassesses que j*y vois s*accomplir a chaque instant, i ce seul effet 
d*oblcnir des signes de distinction, lesquels a mon sentiment ne valent 
pas un mauvais Hard. Je me sens malheureux au milieu de gens dont 
je ne voudrais pas nleme pour domestiques et qui pourlant occupent ici 
les plus hautes positions... Un desordre inoui regne dans nos affaires, 
on volede tons les cotes; toutes les branches sont mal administrees; 
Tordre semble etre banni de partout et ccpendant TEmpire ne vise qu'i 
etcndre ses frontieres. Dans un pareil etat de clioses, est-il possible d un 
homme seulde gouverner TEtat, et d'aulant plusde corriger les abusqui 
s y sont enracin6s. Ceci parait au-dessus des forces non seulement d'un 
homme done, comme moi, de facultes ordinaires, mais meme d'un 
homme de genie; or, j*ai toujours eu pour principe qu*il vaut mieux ne 
pas se charger d'un devoir que de le remplir mal (1) ». 

A la meme epoque et presque dans les memes expressions, Alexan- umn 
drc decrivait la situation du pays a son ancien instituteur, le genevois k La^H?rpa. 
La Uarpe : « Mon cher ami — lui ecrivait-il, le i 1 ffevrier 1 796 — comme 
je me souviens souvent de vous et de tout ce que vous me disiez quand 
nous etions ensemble ! Mais cela n*a pas pu changer Tintention ou je 
suis de me delivrer un jour de mon fardeau. De jour en jour il me 
parait plus insoutenable, d*apres toutce queje vois autour de moi. On 
ne saurait se faire une idee de ce qui se passe : tons volent et Ton ne 
rencontre presque pas un honnete homme ; c*est affreux (2) » . 

Nous citerons encore Topinion emise par Alexandre sur le temps 



(1) G^ KoRFP. UAvdnemcni au irOnc de Vempereur Nicolas^ p. 30*34. 

(t) A. KouLOMZiNB. Lot Heciilcs ct Ddpenscs 'sous Calherlne //, rccueil de la Soci^U 
russe ahistoire. 
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le plus rapprochS de son avcnement au trone : « Les affaires etaient 
alors tres embrouillecs, fautc de prineipes quelconques dams le gouver- 
nement du pays; car si du temps de rinipci*atrice Catherine il y avail 
dejd pen d*ordre, du moins tout se tenait encore par tradition du passe; * 
or, depuis Farrivee au trone de mon pereet a la suite dela regie adoptee 
qui consistait si renverser tout ce qui avait existe jusque-la, tout ce qui 
restait encore d*ordre a disparu sans avoir ete remplace par quelque 
Equivalent (1)». 

Ce qui precede indique clairement que, mcme avant de prendre le 
sceptre, Tempereur Alexandre connaissait parfaitenient le milieu ou se 
concentrait le gouvemement du pays du vivant de son p6re, comme de 
son aieule. II ne faut pas oublier, en outre, les circonstances qui accom- 
pagnerent I'avenement du jeune Empereur ct qui restcrent profondement 
gi^vees dans son esprit impressionnable. 

'^ctT rSJS"** Quant au pays, il salua le changement de rcgne comme Taurore 

"^M^^M*"* ^'^^ avenir meilleur. Ce fut pour la Russie comme un reveil et les 
d*Ai6xaiidre I", memoircs du temps racontent qu'i la nouvelle de Tavenement au 

trone d*Alexandre, on vit dans les rues des gens qui ne se connaissaient 
pas s'embrasser et se feliciter mutuellement. Dans son inanifeste d*in* 
tronisation, il d^clara Tintention de gouverner le peuple que Dieu lui 
avait confi6 d*apres les lois et scion le cocur de sa sage a'leule^ Cathe- 
rine II. Sa premiere action fut d'abolir la section secrete et de rendre 
la liberty a tous ceux qu'elle avait plonges dans les casemates, bannis en 
Siberie ou bien relegues dans les villes et villages eloignes, les playant 
sous la surveillance des autoritcs locales. 

^nu^S^ ^^ tendances liberales n'etaient pas inspirces a Alexandre par ses 

d'Aiezandre. ggyjgg qualitcs pereonncllcs: on pent y dccouvrir un sens pratique, car 
quelle mcilleure garantie pouvait-il trouver centre les conspirations des 
grands seigneurs, des generaux, des gardes du corps, que la stricte ob- 
servation des lois et Tappel a la society russe ellc-mcme, jusque-lii 
accablee par une sev6rit6 farouche ? 

Cependant et avant tout, Alexandre 6tait un esprit superieur et avait 
le co^ur place bien haut. En lui ce qui prcdominait, c'etait Tliomme, 
dans la plus noble acception du mot; le prince ne venait qu*en seconde 
ligne. Des ses premiers pas, Ton put voir qu'il etait preoccup6 non do 



(1) C^* KoRPP. VAvincme}it de Vempereur Nicola^f p. 10. 
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flatter son peuple par des succ&s militaires et d*accumuler de nouvcaux 
troph6es, maisde le rendre heureux par d* utiles r6formes, par ram61io- 
ration du mccanisme de r£tat et de la situation economique. Doux et 
humain, noble d*espnt et de cocur, passionne pour la justice, il 6tait de 
bonne foi dans ses intentions de travailler pour le bicn-etre du peuple. 
L'etat d'esclavage ou il le voyait — esclavage materiel et moral — ab- 
sorbait toute sa pensee et appelait toute son energie pour la grande 
lutte au profit de la liberie. 

• 
Aussi les nombreuses mesurcs qui furent prises par lui aussitot Mesons tenduii 

k •onlager 

qu'il eut ceint la couronne portent-elles toutes Tempreinte d'une frai- i««>rt^»«j«« 

cheur et d'une vigucur de bonne volonte qui surprenaient par leur •{/p'^JSSl! 

dissemblance avccla precedente rigueur. II suffit de parcourir rapide- 

ment la liste de scs premieres dispositions pour que rindividualite lumi- 

neuse de ce monarque apparaisse nettement si nos yeux sur le fond 

plein de tenebres, attriste par Tesclavage, qui nous represente le tableau 

de la situation generale a cette epoque. 

Danscc temps-la, Alexandre planait reellementsur son pays duhaut 
de son esprit clairvoyant et de ses vues humanitaires. ^adulation, 
comme Tesclavage, lui causaient une soufTrance moi^ale, le rendaient 
malheureux. II se hi\ta done d'embrasser dans les lois et les mesures 
administratives qu'il decreta des le debut la presque totalite des con- 
ditions penibtes ou gemissait son peuple en pansant ses plaies de sa main 
bienfaisante et genereuse. La confiscation appliqueeaux biensdes con- 
damnesfutabolie etlcursort soulage; les petits bourgeois et les paysans 
de la couronne rc{:urent permission de posseder la terre (1802); les pro- 
prietaires furent aulorises k afTranchir leurs paysans et ;\ leur c6der des 
terrains ^ des baux convenus; les nombreux abus qui accompagnaient 
le recrutement furent supprim6s, du moins en partie; la classe des 
commergants obtint des privileges et des signes de distinction furent 
crees pour elle; la loi severe de Catherine sur la presse fut abolie; des 
subventions furent accordees pour le dcveloppement de la marine mar* 
cbande; ordrefut donnede fiworiseret d'entrcprendre la creation par 
tout TEmpire d'universites, de lycees, colleges et ecoles techniques; 
abolition de la torture, suppression de la section secrete ; — toutes ces 
mesures visaient reellement le bien et temoignaient d'une intention 
sincere de travailler au bonheur de ses sujets. 

A Texemple du souverain, les grands qui rentouraient commen** 
c6rent d porter leur attention sur Tdtat economique des classes infe- 
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ricurcs et tAcherent de favoriscr le developpcment du commerce, de 
Industrie et de ragriculture. En outre, les qualites personnelles de 
l*Empereur, rejaillissanl sur son entourage, stimulercnt les hauls fonc- 
tionnaires a mettre plus de sincerite dans leur rapports, a reconnaitre 
plus ouvertement les vrais defauts et quelquefois les calamites qu'au- 
trefois on s'etait efTorce de passer sous silence. 

Une inspiration do franchise et de simplicite, un souflle de liberty 
et de vrai patriotisme semblaicnt avoir passe sur la face du pays. Les 
personnages les plus importants de TEtat se penctraient de la conviction 
que Tancien systemc de gouvernement ne convenait plus, et la langue 
oflicielle en Russie^eut, pour la premiere fois, des termcs d*aversion 
pour I'esclavage, des prqjets soucieux de liberation. A cettc epoque 
on entendit deja parler de la liberte de la pressc et de la liberie de cons- 
cience; on paraissail avoir defmitivement admis que c'est Tecole qui^ 
seule, pent servir en Russie de levier [)uissant pour asscoir tout Tedifice 
sur une base solide et propre a supporter surement tons les dcveloppe* 
ments ulterieurs. 



Aan gen^reaz 

deU 

societe. 



C'est a ce litre que le commencement du regno d'Alexandre !•* 
merite une attention sympathique. La socicte elle-meme se sentait dans 
un etat d*excilation particuUere. Ellc devinait d^instinct que les erre- 
ments du passe ne pouvaient plus conduire a un succes quelconque, et 
elle saluait avec enlhousiasme les premiers signes d'une direction nou- 
velle, moins despotique, plus humaine^ tendance qui faisait gagner tons 
les coeui^ au jcune souverain, dont la personne etail le symbole, comme 
la source, de cette renovation salutaire. 

Depuis, Ton a encore eu de ces reveils de Topinion publique en 
Russie, et 4 Theure qu'il est, on est moins enclin i admirer Telan qui 
s'etait produit alors. Mais il faul mettre de cote les desillusions d'un 5ge 
plus avancc pour juger avec justice les enlrainemcnts de la jeunesse. 
Au temps ou nous parlous, resperance publique etait encore vierge de 
mccomptes, et c'cst pour cela que Telan general qui accompagna les 
debuts d'Alcxandre I*' est digne d'inspirer aux historicns une sympathie 
qui ne sera pas melee de reserves, malgre les hesitations reiterees de 
Tesprit public qu*ils ont d enregisti^er ulterieurement. 

La lettre d*Alexandre, encore grand-due heritier, au comte Kot- 
choubey, citce plus haut, prouve que les personnages places i la tSte 
des adiures du vivant de sa grand*m6re et de son pere ne lui inspi-^ 
raient nulle confiance* II faut reconnaitre que dans leur nombre il n*y 



L*6tAT DES finances sous lb R&GNB DB L*BMPBREUR ALEXANDRE I* 99 



avail pas de vrais hommes d*]^tat. Instruments d'un syst^me tout diffe- . 
rent de celui qu*il voulait inaugurer et adonnes a la routine , ils 
n*etaient pas propres 4 seconder les vues rfeformatrices du nouvel 
Empereur. 

Mais nous avons d6ja dit plushaut que Thferitier s'6tait entoure d*un ^^^*J*iyf^*^"* 
petit cercle d^ainis qui partageaient ses idees. D*apres le temoignage d'un 
contenoporain, ce fut le prince Adam Gzartoryski, ami d'adolescence du 
grand-due, qui lui Pit connaitre le jeune comte Paul Strogonow et un 
parent de ce dernier, Nowosiltzow. Avec Kotchoubey, qui, avec Czarto- 
ryski, avait dejd etc dans I'intimite de Theritier, ce groupe de jeunes 
seigneurs forma, apres {'accession d' Alexandre au tr5ne, une espece de 
cabinet non ofTiciel, mais initiateur des reformes, et appel^ par 
Alexandre lui-meme en plaisantant <c le comit6 du salut public ». S'il 
fallait donner une defmition concrete de I'esprit qui animait ce cercle 
intime de TEmpereur, il suflirait de dire que ses membres etaient una- 
nimes a admirer la Constitution anglaise. 

Ces conseillers personnels de TEmpereur manquaient d*experience 
et n'etaient pas toujours de force a lutter avec les bureaucrates rompus 
aux affaires. Aussi le souvcrain manifestait-il quelques hesitations, d'au- 
tant plus naturelles, d'ailleurs, qu'il n'^tait pas encore arrive d definir 
nctlcment son but. II faut bien rcconnaitre qu'elle n'est pas facile, la 
t^che d'un pouvoir qui se sent pret & octroyer quelques concessions, 
mais n*a pas devant soi un programme d6nni, des voeux formules dis- 
tinctement sur lesquels il pourrait faire des restrictions, en n'accordant 
que ce qu'il croirait sans danger pour Tordre. C'est li que git la plus 
grande difliculte pour un reformateur rempli des meilleures intentions^ 
mais oblige de concevoir lui-meme les extremes et de fixer entre cux, 
d'apres sa seule inspiration, le moyen terme raisonnable. L*un des colla- 
borateurs intimes d' Alexandre disait avec raison, dans une lettre adressee 
^ I'Empereur : <k II faut avouer que la Russie n*a jamais et^ bien oi^- 
nisee, quoiquc Ton y eut song6 d plusieurs reprises, d commencer par 
Pierre le Grand (1) ». On pent ajouter qu'i chaque changement de 
regne on continua de a songer » i cette question, mais sans jamais 
pouvoir arriver & quelque chose de clair et de d^fini. 



(!) • Communications do la 8oci6tc pour Phistoiro et les antiquit^a russet », i859| 
V. I, p. 91. 
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Manqne 
de prognumne. 



Ainsi, le « Triumvirat » lui-memc, comme Ton appcia encore le 
petit comite de TEmpereur, n'avait pasde programme determine. Quant 
h quelques vieux serviteurs de Catherine, auxquels il fallut recourir 
pour faire marcher radminislration, ceux-la avaient bien des vues moins 
vagues, mais Icurs projets se renfermaient dans une sphere etroite et 
concluaient principalement d Fabandon des changemcnts precipites 
qu*avait inlroduits Tempereur Paul. En revanche ces conseils, prove- 
nant d'hommes verses dans les affaires, et ayant en outre l*avantage de 
n*e(rrayerpersonne, exer^aient sur Alexandre une certaine influence. 



Le eonsHl 
pormanent. 



L*un des projets emanant de ce mih'eu fut meme adopt6 et con- 
flrme par I*Empereur quinzejoursapres son avenement. G*etait la creation 
d*un « conseil permanent » compose de douze membres et destine a de* 
battre, sous la presidence do TEmpereur, toutes les questions et mesures 
d'importance. La loi du 5 avril 1801, qui consacrait cette institution, 
statuait, du reste, que « Icdit conseil serait attache d la pci^onne de 
Sa Majeste et n*e\ercerait aucune influence au dehors, comme aucun 
pouvoir; sa tache devant se borner a debattre les aflaires, et Tavis qucle 
monarque en attendait devant s*attachcr uniqucment aux questions de 
droit ». 

L'auteur de ce projct etait le ci-devant secretaire de Catherine, 
appele Troszczynsky, qui, d^apres la tradition, savait a peine lire et 
ecrire le russe. I^ nouveau conseil, auquel furent admis les ministres, 
les directeurs gcneraux et quelques pci^onnages sans fonctions, ne se 
distinguait que peu de celui qui avait existe sous Catherine et dont 
rim[>ortance avait etc nuUc. Le personnel ctait autre, il est vrai, et le 
secretariat autrement organise, d Tavantage de Troszczynsky lui-meme, 
qui ctait place i sa tete. 

Une reforme aussi illusoire n*ctait, certes, pas de nature a con- 
tenter les esprits avances. Ceux-ci ayaient la conviction que de simples 
changemcnts burcaucraticiucs n'ctaicnt pas capablcs de fonder dans 
TEtat un ordre satisfaisant et durable. Aussi csperaient-ils des institu- 
tions plus indepcndantes, assur^es centre Tarbitraire , assises sur les 
fondements solides de la loi et propres a garantir dans tout TEmpire 
Tinviolabilite des droits reconnusd la totalite des citoyens, de meme qu*d 
chacun. d'cux individuellemcnt. 



lli*inoire 
de Worontzov. 



Cette idee fut memo exprimce tres ouvcrtcment par le comte 
Worontzow dans un memoire sur les retbnncs qu*il pr^senta & Tern- 
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pereur Alexandre. On y lit Ics ligncs suivanles : « Un Elat aussi grand 
nc saurait ctre assure de son intcgrite ct ses habitants ne sauraient vivre 
tranquillement, confiants dans la security de leurs personncs, sous le 
regne d*un prince jouissant d'un pouvoir aussi vaste et de inoycns aussi 
illimitds ». 



Alexandra 



II y cut quelques projcts qui faisaient d'une reorganisation duSenat et D^rjawiae. 
le point de depart de reformes generales. Un senateur, le poete Derja- 
wine, cliantrc de Catherine, rappela a Alexandre, en lerines assez 6ncr- 
giques, le voDu que le nouveau souverain avail fait do gouverner 
« d'apres Texemple » de son aYeule, et elabora un projet suivant lequel 
le Senat devait etre divise en college sup6rieur de gouvcrnement et en 
cour supreme de justice. 



loatiUlion 



Aucun de ces projets ne fut pris en consideration. En revanche, det 

un nianifeste inattendu, paru le 8 septcmbre 1802, promulguait Tinsti- 
tution des cc ministeres ». Le projet de cette rcforme avail et6 elaborc 
par Alexandre lui-meme, avec Taide de ses conseillers les plus proches, 
et si bien garde secret que plusieurs personnages haut places n*en 
eurcnt connaissance que la veille de sa publication. 

A peine la loi sur les noinisteres eut-elle paru, que rimpression 
profonde produitc par elle au sein des spheres gouvernementales se 
traduisit en critiques et en plaintes contre ses auteurs. On reprochait i 
la nouvelle organisation ramoindrissement de la competence du Senat, 
un champ trop etendu laisse d Tarbilrage des ministres et, en mSme 
temps, le defaut d*une moderation quelconque du pouvoir monar- 
chique. 

Le motif alldgue en tete du manifeste qui instituait les ministeres 
portait que le pouvoir avail possede jusqu*alors plutol la faculte de 
poui^uivre les injustices commises que d*en prevenir la perpeti^tion ; 
attcndu, ainsiTafnrmait cet acte, que le gouvcrnement etait prive d'or- 
gancs proprcs d lui d6voiler les besoins generaux, & introduire parlout 
Tordre necessairc et a provoquer le developpemenl des forces naturellcs 
de la nation. C*etaient les ministeres qui devaient remplir le role des 
« organes salutaires » dont parlait le manifeste. Ces ministeres furent 
institues primitivemenl au nombre de sept. C*ctaient ceux de la Guerre, 
de la Marine, des AiTiiires etrangeres, de la Justice, de rinl6rieur, des 
Finances, du Commerce ct de rinstruction publiquei 
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Wassiliew 
premier mi- 

nistre 
dcs Finuices. 



Le premier titulaire du portefeuille des Finances fut le comte 
Wassilicw. II eul pour adjoint le niailre de la cour (Hofmeister) Gouriew. 
Le conseiller privd Goloubtzow fut noinme au poste de caissier general 
de TEmpire, et le comte ^umiantzow recut le portefeuille du Com- 
merce. K- 



Le ooiitr5l0 
dc8 mtnistres 

an SinaL 



Les principales dispositions de la loi organique sur les ministeres 
subsistent encore, et nous pouvonsnous borner d indiquer les conditions 
dans lesquelles les ministres etaient places vis-a-vis du conseil de 
TEmpereur ainsi que du Senat. D'oflice ils etaient membres de chsicun 
de ces deux corps, lesquels ne pouvaient traiter une afTaire appartenant 
au ressort de Tun des ministres qu'en sa presence. Le conseil conser- 
vant sa destination d'eclairer TEmpereur dans les questions les plus 
importantes de legislation et d*administration, c*est le Senat qui fut 
invest! du controle des actes des ministres. C*etait aussi au Senat 
qu*ils etaient alors obliges de presenter leurs comptes rendus annuels. 
Le Senat devait, en outre, reccvoir communication de tons les projets 
ministeriels revetus de la sanction souvcraine, et c*est au S6nat qu'ap- 
partint la publication des lois^ adressces k lui par oukazes imp6riaux, 
avec cette formule : « Le Senat dirigeant nc laissera pas de prendre les 
dispositions n6cessaires pour la publication, etc. ». 

Ce controle sur les serviteurs les plus clevis du monarque et les 
organes de son bon plaisir etait une nouveaut6 dans TEmpire bureau- 
ci^tique, tel qu'il etait devenu sous les successeurs de Pierre le Grand. 
La loi nouvelle autorisait meme le procureur general du Senat si veiller 
sur les agissements des ministres et a se rendre compte du dcgr6 d*uti- 
lite qu'ollrait dans la pratique Tapplication de mesures nouvelles. 

Les projets ultericurs de Tempereur Alexandre font foi que ces 
conditions de controle 6taient prises par lui au serieux et devaient, 
dans sa pens6e, servir de verilables garanties centre les abus et Tarbi- 
traire de Tadministration. L*avenir demontra que si Tinstitution avail 
pour but de garantir les droits des particuliers, ce but fut atteint dans 
une certaine mesure. Deja, d elle seule, raffirmation du principe de la 
stabilite et de Tinviolabilite des droits particuliers, places sous la garde 
d'un corps independant des organes directs du pouvoir supreme, valait 
quelque chose. De plus, il faut reconnaitre qu*en these generate et dans 
la masse des affaires ordinaires, ou des interets puissants ne se trou- 
vaient pas en jeu, Tautorit^ du S6nat servit reellemcnt de frein k Tarbi- 
traire des chefs de bureaux et de divisions. 
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Mais si Ton considere que les senateurs eux-mSmes n'etaient, apr^ 
tout, que (les fonctionnaires nomm6s par le pouvoir et attendant du 
ministre de la Justice les distinctions et les faveurs dont its ne man- 
quaicnt pas d'eprouver le besoin, et que, d'un autre c6t6, le conseil de 
TEmpereur n'etait compose que dcs ministres actuels ou de ceux qui 
I'avaient etc ou pouvaient le devenir, Ton saisira facilement le cote faible 
de rinstitution, au point de vue dcs garanties qu'elle pouvait olTrir k 
ceux qui avaicnt k luUer centre des influences puissantes. 

D*ailleui^, quant au controle du S£nat sur la marche gencrale des 
adaircs, cette esperance fut bien vite de^ue. Non seulement les ministres 
no lui pcrmircnt pas de survciller leur maniere de gouverner le pays, 
mais ils se gardercnt de presenter au Scnat ne fut-ce qu*un scul des 
comptcs rcndus qu'iis ctaient pourtant obliges de lui faire par\*enir. 

Ce que Ton appcllc gcneralement c Tesprit bureaucratique » se 
montrait si puissant que Ics ministres se hatercnt d'user de leurs r^cents 
pouvoirs pour efl'acer, chacun au sein de son departement, les restes du 
principe do collcctivitc inaugure par Pierre P' et dont quelques vestiges 
subsistaient encore sous la forme (( coUcgiale » , qu'avaient gard6e jus<> 
qu'alors ccrtaincs branches d*administration. 

L'inslitution, dans Tensemble, conserva pourtant son caract6re 
primitif jusqu*a I'annee 1810, memorable dans Thistoire des progr^ 
accomplis dans Torganisation des services publics en Russie. 

Pendant que les bureaux travestissaient ainsi i leur maniere une 
rcformc qui, dcs lors, perdait toute sa portee politique, Alexandre £tait 
occupe a un projet tendant d amcliorer le sort des paysans et k mieux 
faire valoir le sol de son immense Empire. On attachait, dans le cercle 
restreint des amis de TEmpeix^ur, une importance particuliere a rid6« 
de rendre la proprietc du sol accessible aux capitaux qui se trouvaient 
entre les mains dc la bourgeoisie. Or, la terre, dans un pays aussi peu 
peuplc que la Russie d*alors, ne valant presquc rien sans bras pour la 
cultiver, il s*agissait d'accorder aux bourgeois et aux paysans libres, 
c'cst-a-dire ne relevant que de la Couronne, le droit d*acquerir des terres 
peuplecs, ou, en d*aulres termcs, le droit de posscder des serfs. 

Ce projet fut arrete dans le cours des deux derniei^ mois de Tannde 
1801, au sein du « comitc non ofliciel ». Pour prendre part a ces tra- 
vaux, le prince A. Czartoryski avail etc appele dltalie, N. Nowosillzow 
dc Londrcs, le comte W. Kotchoubey de ses terres; le comte P. Stro- 
gouowy le comte N. Mordwinow et La Harpe etaient aussi presents aux 
ddbats. 
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I. 



V, 



da*if tSS^Sm ^^ comte Strogonow, dan» ses notes sur ractivit^ du « comity non 

^^' ofliciel » (i)» racontc que TEmpereur ne consentit pas i employer, 

dans le texte de la loi, le terme « nos sujets », terme qu*il evilait g6n£- J 

ralement dans ses actes, et qu'il le fit remplacer par Texpression « les 
sujets russes ». Le projet ayant ensuite pass6 dans le conseil, appel6 d^s 
cette epoque « conseil de TEmpire », la loi fut publiee le 12 decembre 
1801. Elle accordait aux marchands, aux bourgeois et aux paysans des 
domaines le droit d*acquerir les propri^tte foncieres. 

En mSme temps, le gouvernement poursuivait, dans ses mesures 
administratives, le but qu*il s'etait propose de soulager la situation des 
serfs. Les proprietaires qui se deshonoraient par leur cruaut6 envers . 
leurs sujets etaient enfermes dans des couvents sous pretexte de faire 
penitence et leurs biens etaient plac6s en curatelle. Les personnes qui 
recevaient du gouvernement des terres en recompense de services I 

rendus i T^tat 6taient placees sous Tobligation de c ne pas vendre les 
paysans ainsiquedu b6tail ». En outre, le gouvernement s*empressait de 
ratifier les arrangements i Tamiable entre proprietaires et paysans, con- 
clus i reffet d'accorder a ces derniers la franchise personnelle et des 
lots de terrain dont le prix devait eti*e rembourse par eux aux proprie- 
taires en rentes annuelles (2). 






Le prindpe Ccs arrangements servirent de base a la loi importante sur les 

lAmaM^ooa « agricultcurs libres », promulguee par Toukaze du 20 fevrier 1802. Elle 

des serfs. ofTrait une solution provisoire de la grande question de ralTranchisse- 

ment, en consacrant le principe de Tcmancipation graduelle au moyen 
it d*arrangements particuliers conclus entre les parties interessees. Ce fut 

la limite ou s*arr§terent, dans cette question brulante, les velleites 
reforniatrices d*Alexandre I*', bien que la question fut encore plusieurs 
fois soulevte. 

La situation g6nerale i cette epoque laissait deja entrevoir la pro- 
babilite d*une guerre avec la France pendant qu*a 1 interieur tout etait 
encore a reorganiser ct que les intentions de TEmpereur, loin d*etre 
^Fabri des doutes qui hantaient son esprit lorsqu*il n*etait encore qu*h£- 
ritier du trdne, flottaient continuellement entre les inspirations genereuses 
de sa nature et les craintes que t4chaient de lui inculquer les partisans 

de Tancien rdgime, de Tesprit de caserne et d*immobilit6. Sur un hori- 

|!r • 

li 



(1) Exlraits dci procdi'Verbaux du ComiU non offidelf pp. 36-68i 

(2) BoiiDAifowicx. iiistoire du rigne d' Alexandre hi 
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zoD encore eloigne, m«iis inevitable, on voit dejd sedessiner la sombre 
figure d*Araktch6iew, qui devint ministre de la Guerre en 1808 et qui, 
plus tard, devait etre le mauvais genie d' Alexandre et son vizir tout 
puissant. 

Le moyen principal auquel avait recours la reaction pour souffler 
a Torciile de TEmpereur les defiances de lui-mSme et des conseils de 
ses amis pei^onnels etait le meme alors que dans des temps plus rap- 
proches. On tdchait de lui persuader que la soci6te russe elle-mSme 
n*6tait pas proparec pour les reformes qu*il voulait aceomplir, qu*elle 
ne les demandait pas et etait mccontente meme de ce qui s*etait d6jA fait. 

Ges tiraillcments continus ne laissaient pas A Alexandre une libeite 
d*esprit suffisante pour fairc marcher de pair les ameliorations les plus 
pressanles dans les divers services publics, ce qui explique le fait qu'il 
n*avait encore roussi a entreprendre rien de serieux dans le domaine 
des finances et du progres economique en gcn6ral. Une courte esquisse 
des premieres mesurcs financicres du regne sufSra pour donner la preuve 
de ce qui vient d*etre dit. 

Apres avoir, des les premiers mois de son regne, aboli les restric- 
tions apportees par Paul au commerce exterieur, le gouvernement 
autorisa, en juillet 1801, la banque des assignats h accorder aux com- 
mergants des prets sur marchandises, non seulement en papier-monnaie, 
mais encore en numeraire, ce qui fut d'un grand secoui*s au commerce 
exterieur, vu le cours force et la depreciation des assignats. 

Un oukaze rendu en 1802 fit cesser Texistence separee dela banque 
appelee communement a nobiliaire », qui fut reunie d la banque d*em- 
prunts. La banque nobiliaire, ou « banque de secours d la noblesse »« 
nee en 1797, avait mis en circulation des billets 6mis par clle au mon- 
tant de 50,084,200 roubles. La prcsque totaliie de cette emission avait 
etc absorbee par des rachats, des compensations et des acquittcments i 
divers titres, en sorte que sur le total precite 48,525,000 roubles en 
billets de la banque nobiliaire avaient ete soit amortis, soit acceptis en 
paiement par les administrations, et il ne restait aux mains du public 
que 1,158,700 roubles en billets de la « banque da secours i la 
noblesse ». L*existence independante de cette institution d6s lors fut 
reconnue inutile et la banque nobiliaire fusionna avec la banque d*em- 
prunts, par Toukazedu 19 juillet 1802| qui ne lui accorda qu^une dur^ 
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provisoire de 25 ans. Ce service continua les operations et comptes de 
la banque nobiliaire, d*api^s les regies qui y avaient ete en vigueur, 
jusqu*a ce que ces operations, docroissant de plus en plus, fussent de- 
venues insigniPiantes, ce qui amcna dejsi en 1812 son incorporation d^fi* 
nitive i la banque d*emprunts. 

institatioDs Par un oukaze du 13 octobre 1802, deux millions de roubles furent 

de credK 

assignes pour la fondalion de caisses de credit foncier en Livonie et en 
Eslhonie et permission fut donnee de creer dans ces provinces des 
banques privees. Quelques changements dans la distribution de divcra 
bureaux relevant du ministere des Finances et la creation de comptoirs 
d'escompte d Moscou, Arkhangel, Odessa, Taganrog et Theodosie, 
comptoirs dependants de la banque des assignats, qui etait alors la veri- 
table banque d*Etat, voild a pen pr^s tout le bilan des annees suivantes, 
jusqu'en 1807. 

banqnien Lcs relations avec Tetranger en matiere de finances etaient conduites 

k cette epoque par Tentremise d*un syndicat « de banquiers de laCour », 
institution tout originate et digne d^une mention d part. Ce n*etait pas 
Id un syndicat occasionnel comme il s*en forme souvent de nos jours 
pour aider un gouvernement d efTectuer une grande operation financiere, 
exigeant le concours et Tautorite de plusieurs maisons. L'institution dont 
nous parlous, tout en gardanl Tindependance et la liberie d'action qui 
distinguent les entreprises commerciales, etait eependant revetue d'un 
caractere ofTiciel et s'appelait « le bureau des banquiers de la Cour ». 
II 6tait represente par quatre maisons de banque qui s*etaient consacrees 
sp6cialement aux transactions fmanciores du gouvernement. Les paie- 
ments de toute espece que le gouvernement avait d elfectuer d 1*6- 
tranger, de mSme que les commandos d*articles etrangers dont il pou- 
vait avoir besoin, ne pouvaient se faire que par rinterinediairedu bureau. 
Par contre, les banquiers qui le composaient avaient formellement 
renonce d toute participation aux alTaires lancees par d*autres maisons 
et d une part quelconque dans les intcrets de celles-ci. 

Le bureau des banquiers recevait, pour ses frais d^administration, 
une indemnity annuelle que le gouvernement lui payait, outre des 
benefices proportionnels d Timportance des afTaires. Le bureau jouissait 
d*une prime de 5/8 0/0 sur toutes les sommes que le gouvernement 
faisait passer d Tdtranger, ainsi que sur les traites qu'il faisait acheter 
pour soutenir le cours du change. II jouissait de plus d*une bonification 
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de 3 0/0 sur le prix de tous les articles commandos pour le compte du 
gouvernement d Tetranger. La prime ou prix de commission que le 
Tresor redevait aux banquiers ofliciels 4. ces deux litres etait payable 
dans la huitaine pour les operations fmancieres, et dans la quinzaine 
(14 jours) pour les marchandises livrees. Quant au bencPiee qui pouvait 
r6sulter des operations d'arbitrage, il devait etre partag6 6galement 
entre le Tresor et le bureau des banquiers. 

L*idce originaire sur laquclle cette institution etait basee etait 
mise en relief par un detail tres caracteristique. Les membres du 
bureau ay ant renonc^, en vue de leur mission oflicielle, i toutes les 
opmtions privees, leurs debiteurs etaient alTranchis par la loi de toutes 
les obligations contractces vis-a-vis de ces banquiers, ces obligations 
constituant en clles-mcmes une violation du contrat passe entre les ban- 
quiers de la Cour et le gouvernement. 

Le bureau oucomptoir des banquiers de la Cour, cr66 en 1798, 
n'exista ofTiciellement que jusqu*^ la formation du ministere des Finances, 
constitue en 18 11. Mais elTectivemenl, le bureau continua d exercer ses 
fonctions jusqu*en 181G. Dans cet intervalle de temps, le bureau effectua 
pour 67 millions de roubles de paicments au compte du gouvernement 
et versa au Tresor la somme de 1,972,392 roubles, prelevee sur les 
operations dont il s etait trouve charge, cette somme representant le 
benefice net qui rcvenait pour la part du Tresor. II est, de plus, digne 
de remarque que, dans le cours de ces 18 annces, le montant des lettres 
de change, acceptees par le bureau et dont les endosseurs n*avaient pas 
fait honneur i leur signature, ne s*eleva qu*& la modique somme de 
26,137 roubles. 

Cependant, une collision imminente avec la puissance de Napol6on u mmiM 
s'approchait rapidemcnl, comme une nuec grosse d'orages. Le 30 aout, arr*td© 
parut un manifeste declarant reventualite de la guerre et il fut suivi, le 
16 novembre, d*un second manifeste annon^ant Touverture des hostilites. 

Nalurellement, les preoccupations d'une guerre dangereuse absor- 
bercnt complelement Tespril du gouvernement el une accalmie presque 
absolue se fit dans les elTorls consacres aux ameliorations interieures. 
La guerre declaree, defense fut faile d*<>xporler les produils russes d 
Tetranger, a rexception du royaume de Prusse, el jusqu*d la paix de 
Tilsitt (1807), nous n*avons ;\ enregislrer ici qu'un manifeste, publi6 le 
1" Janvier 1807, par lequel la classe commerganle recevail de nouvelles 
prerogatives et les compagnies commerciales de nouveaux droits. 
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Raj|Uira La paix de Tilsilt, du reste, ne rendit ni au gouvernement la Iran- 

dipk>ro!lu^ues quilUtc d'csprit necessaire pour entrcprendre de nouvelles reformcs, nt 
rk^uSene. ^^ commerce exterieur la sccurite et la liberty des transactions. A la 
suite des stipulations de Tilsitt, les relations diplomatiqucs furcnt rom- 
pues entrela Russie etla Grande-Bretagnc au mois d*octobre dela mSme 
annee et le ministre du Commerce eut Tordre d*empecher Timportation 
en Russie des denrees provenant d*Angleterre, ainsi que Tentrce des 
batiments de commerce anglais dans les ports de la Russie, qui venait 
d^adhcrer au systcme continental. Une consequence ulterieurc du meme 
systeme fut la rupture des relations avec la Suede au mois de mai^ 1808. 



R^formot 
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Nous ne ferons que mentionner les quelques mesures relatives d 
en im^'il^soo. Tadmiuistratiou fmanciere, qui marquerent les annees 1808 et 1809 : 

un departement des domaines rempla^a les ncuf offices qui r6gissaient 
jusque-la leS biens de la couronne, Texpedition des recettes fut refor- 
mee, un reglement nouvcau determina les procedes de la revision des 
comptesetlefonctionncment du service revisionnaire, en meme temps 
que le college de revision, dont il avait pris la place^ fut supprime. 
Notons encore Toukaze du 25 aout 1809 qui prescrivait la forme des 
emprunts interieurs» 

tf aIiwiSSSw. Nous citerons de plus, pour 1 809, un fait alors unique et curicux pour 

riiistoire du developpement du credit prive en Russie. En se fondant 
sur la charte municipale de 1785, un marchand de la ville de Slobodsk 
(gouvernement deWiatka), Anfilaktow, se proposade fonder une banque 
municipale fonctionnant d*apres les reglements de la banque d* emprunts 
et des bureaux d*escompte de TEtat. II destina a cet elTet un fonds dc 
25,000 roubles sur ses propres ressources; trois autres mille roubles 
furent ajoutes par quelques concitoyens d^Anfilaktow. Malgr6 Topposi- 
tion de la municipalite de Slobodsk, qui avait rcjete TolTre de ce dernier 
sous pretexte qu*elle n*avait pas rencontre le consentement unanime des 
habitants, Anfilaktow fit parvcnir son projet au ministre des Affaires 
etrangeres et du Commerce. Le ministere appuya ce projet devant le 
comitedes ministreset, en juin 1809, Anfilaktow fut autorise i fonder 
une banque, dont il devait etre le directeur et le curateur, et qui devait 
porter son nom. Un oukaze au Senat prornulgue le 29 octobre confirma 
les statuts de la banque d*Anfilaktow. Cette institution ouvrit en effet 
ses operations le 2 Janvier 1811, mais nous ne possedons malheureuse- 
'. I ment aucunes donn6es sur son sort ulterieur, puisque les archives du 
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minislere dcs Finances ne coiiticnncnt que Tindication que noys venons 
de citer. Elle nous a paru intercssante, Torigine des banques munici- 
pales aujourd'lnii existantes se rapportant a la seconde moitie 'du siecle 
present. 

Le gouvernement se bornait en matiere de Pinances ^ des remanie- 
ments insignifiants, sans rien enlreprendre pour 6tablir un systeme 
plus rationnel ou augmenter les ressources naturelles. Cependant, la 
guerre exigeait constamment des depenses considerables que Ton ne 
pouvait couvrir qi)e par des voies extraordinaires. Un coup d*(Bil rapide 
sur les fluctuations de la politique extcricure est necessaire avant de 
nous arreter sur les ressources employees a couvrir les frais de la guerre. 

Alexandre etait inonte sur le trone au moment ou son pere avail 
projete de quitter Talliance anglaise pour celle de la France. Le nouvel 
Empereur conclut en 1801 et en 1802 des traitcs avec les deux pays et 
jusqu'en 1805 la Russie jouit du repos. En 1805, la France etant deji 
niaitresse do presque toute TEurope occidentale et mena^ant TOrient d 
son tour, Alexandre conclut contre elle une alliance avec TAngleferre 
et rAutriche. Mais la defaite eclatante des armees alliees autrichienne 
et russe a Austerlitz (20 novembre-2 decembre) en 1805 dejoua les 
plans de reduire la France aux limites qu^elle avait possedees avant la 
Revolution. 

Une nouvelle guerre contre la France, entreprise par Alexandre, cette soum 
fois allie avec la Prussc, ne fut pas plus heureuse. Les amies francaises <>«• <ie«z 
Iriomphent des armees unies de la Prusse et de la Russ|,e a Fried- * ^^^ 
land et la paix de Tilsitt est conclue comme resultat de cette nouvelle 
defaite. L*entrevue d*Alexandre avec Napoleon a Tilsitt fait passer la 
Russie du cute de la France. Les provinces polonaises qui appartenaicnt 
dla Prusse sout constituces en duche de Yarsovie, excepte la province de 
Bialystok qui est reunie a la Russie. Selon le dcsir de Napoleon exprim6 
a Tilsitt, Tempereur Alexandre abandonne son projet d*une guerre avec 
la Turquie et en revanche, par suite d^une clause secrete des pourpar- 
lei^ de Tilsitt, il declare le 25 octobre 1807 la guerre d TAngleterre 
et le 16 mai^ 1808 d la Suede. La politique russe a ce moment marchait 
enticrement :\ la remorque de celle de la France. 

Une seconde entrevue des deux Empereurs ({ui cut lieu d Erfurt, 
en 1808, Ics rapprocha encore davantage, ce qui poussa TEmpereur dcs 
Fran^ais ;\ rendre A la Russie pleine liberte d'action vis-sl-vis de la 
Turquie, 
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cweiuii^a. Quant A la guerre avec la Suede, elle aboutit au traile de Fried- 

richsham et a la cession de la Finlande a la Russie a litre de duche auto- 
nome et conservant ses institutions representatives. 

goom^ment ^'"^ annccs de guerres presque continues et Tadhd'sion de la 

^klLISJ^iS^ Russie au c systeme continental » qui etait defavorable i son commerce 

toitsiou cxerccrent une influence desastreuse sur Ics flnances de TEmpire. Les 

papier-moimaie. (j^p^j^ggg extraordiuaircs que comportait la guerre et la serie de deficits 

qu*elle entraina d sa suite obligerent le gouvernement i puiser a pleines 
mains et sans consideration des consequences qui pouvaient en resulter 
a la seule source qui se trouvait etre a sa portee, c'est-d-dire aux 
emissions rciteroes et de plus en plus considerables du papier-monnaie. 
II faut alleguer a son excuse qu*il ne pouvait faire autrement, une fois 
qu*il croyait la guerre inevitable, car il etait dans Timpossibilite de con- 
dure des emprunts 4 Tetranger. 

Le tableau qui suit (1) montre la mesure dans laquellc le gouver- 
nement exploita ce moyeu dangereux. 

La circulation des assignats fournit les totaux suivants : 

En 1802 pour 230.464.000 roubles-ass. 

1803 — 250.000.000 — 

1804 — 260.658.000 — 

1805 — 292.199.000 — 

1806 — 319.239.000* — 

1807 — 382.329.000 — 

1808 — 477.368.000 — 

1809 — 533.201.000 — 

1810 — 579.373.000 — 



Ainsi, dans Iccours de huitannces (1802-1810), on avait augmente 
la circulation du papier-monnaie d'environ 350 millions de roubles- 
assignats (348,909,000 r.). 

Un recours si frequent et tellcment exag^re au credit, agissant 

d*accord avec le chomage force de la production, pendant la guerre, eut 

: pour rcsultat nalurel de discr6diter les assignats. 

,^ Yoici, du reste, comment se presentait pendant cettc periode la 

i valeur reelle du rouble-assignat, en kopecks-argent. Ces chiffres cor- 
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(1) BoiiDANowiGX. Hittoire du rigne (C Alexandre !^. 
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respondent a la cole journaliere de Londres et depuis le 10 mai d celle 
d' Amsterdam, d cause de la rupture avec TAngleterre. 



M0I8 



Janvier 

F^vrier 

Mars 

Avril 

Mai 

JUIQ 

Juillet..... 

AoAl 

Septcmbre 

Octobre 

Novembre 

Decembre 

Movenne annuelle. 



1802 



79, :> 

80,2 
77,8 
76,3 
73,0 
73,0 
76,6 
76,9 
77,8 
80,9 
80,3 
83, i 



78,3 



1803 



82,8 
84,7 
82,8 
82,3 
82,8 
87,3 
80,6 
92,5 
96,4 
93,7 
93,3 
91,1 



89,4 



1804 



88,3 
84,1 
80,9 
77,8 
78,2 
73,6 
82,1 
80,9 
82,1 
80,2 
79,9 
79,3 



80,8 



1805 



81,3 
80,3 
79,3 
80,9 
78,9 
79,3 
81,8 
81,3 
82,8 
83,7 
83,7 
83,4 



81,4 



1806 



83,4 
80,9 
78,5 
78,9 
78,2 
81,8 
81,2 
81,2 
79,5 
76,3 

68,3 



78,9 



1807 



67,6 
68,9 
70,8 
70,2 
71,8 
70,3 
70,8 
69,3 
64,0 
63,4 
32,4 
36,2 



66,3 



1808 



37,9 
57,2 
37,2 
32,4 
49,8 
39,1 
44,3 
43,3 
45,5 
44,3 
43,0 
44,5 



48,2 



1809 



43,3 
43,8 
42,8 
42,8 
41,0 
41,8 
41,0 
40,0 
36,3 
36,3 
33,8 
33,3 

40,0 



1810 



36,1 
34,6 
32,4 
30,4 
30,2 
31,6 
30,2 
29,7 
26,4 
24,7 
22,0 
19,8 



29,0 



Ainsi que le inontre ce tableau, la valeur reelle du rouble-assignat 
baissa succcssivement jusqu'a ce qu'elle ne representat plus que les 
19 0/0 de sa valeur nominate, le rouble-papier elant descendu en 
decembre i8i0al90/0 kopecks-argent. 
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Une multiplication aussi demesuree des assignats entraina naturel- 
lement leur depreciation. Toutefois, ce resultat ne marcha pas de pair 
avec les emissions. Au contraire, le cours clait plus eleve en 1805 qu'en 
1800, quoique le chilTre de la circulation cut augmente de 212 d 
202 millions de roubles. Ce ne fut qu'd la suite de nouvelles emissions, 
qui portcrentla circulation d un total excedant plusde deuxfoiset demle 
le cbilTre qu'elle avait eu en 1800, que le coui^ flcchit dcfinitivement. 
Un fait digne de reman^ue est que les assignats d cette epoque ne circu- 
laient qu'a Tinterieur de TEmpire, les provinces occidentales et baltiques 
continuant a se servir de metal pour toutes les transactions privies. 

Dans les localites limitrophes le papier-monnaien*etaitre{;upoursa 
valeur nominate que par les fonctionnaires de Tl^tat et par les militaires, 
ces personnes ne pouvant faire autrement. Aussi s*en d^faisaient- 
elles d grande perte et le gouvernement lui-mSme, oblig6 de payer ses 
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fournitures en metal, en etait reduit a retirer le numeraire de la circu- 
lation dans les provinces du centre et dans les capitales, oii il en faisait 
provision pour subvenir d ses besoins dans les provinces plus rappro- 
chees des fronticres. Commc suite naturelle, les assignats ^prouvaient 
une depreciation encore plus rapide dans ces dernicres qu*i Tinterieur 
de TEmpire. 
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Tki>ifl manifotlM 

conccmant 

let assignats. 
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Manifeste 
da 86 mai. 



,1 



I 



I 

I 



i. 



Le gouvernement s*occupa scrieusement en 1810 de la nccessit6 
deremedier d cette depreciation du papier-inonnaie. Trois inanifestes con- 
s6cutifsfurent consacres dans cette anneed la regularisation de cette dette 
flottante. Le manifeste du 2 fevrier commenca par proclamer que le 
gouvernement continuait 4 regarder les assignats comme dette effective 
contractee par TEtat et garantie par toutes ses ressources.Le manifeste 
annoncait en mcme temps que Ton ne ferait plus de nouvelles Amissions 
et le role de la banque des assignats se bornei^it dor^navant h Techange 
des billets det6riores par Tusage centre des billets nouveaux destines i 
rem placer ceux-ci. Un nouveau manifeste, datedu 13 avril 1810, bor- 
nait la circulation du papier-monnaie au montant de 577 millions de 
roubles, ordonnanl que Texcedeht fut detruit. Ce manifeste pent etre 
consid^re comme le prototype de Toukaze qui a ete rendu de nos jours 
dans un but semblable. 



Vint enfm le manifeste du 26 mai de la mcme annee qui visait la 
diminution du papier-monnaie se trouvant dejd en circulation. Cette 
demiere mesure ordonnait la vente particlle de terres appartenant i 
rj^tat, le produit de cette vente devant etre affecte a Tamortissemcnt 
d'une partie de la circulation du pa[)ier. Une commission speciale etait 
instituee k cet elTet sous le nom de commission d*amortisscment. Mais, 
pour acc61erer le rachat des assignats, le manifeste en question auto- 
risait Tadministrjation flnanciere i ouvrir un emprunt interieur, divise 
en plusieurs categories de 20 millions de roubles-assignats chaque, jus- 
qu'i concurrence de 100 millions de roubles. Cet emprunt comportait 
que 2 roubles en papier seraientre^us comme equivalant a 1 rouble-argent. 
L*int6ret de Temprunt etait fixe a C 0/0 par rouble-argent, le capital 
devant etre remboursable en 1817; les placements a fonds perdus etaient 
favorises par le cours de 1 r. 50 kop. -assignats pour 1 rouble-argent, 
le taux de Tinteret pour ces placements devait etre de 4 1/2 0/0 par 
rouble-argent. 
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La depreciation des assignats n'etait d*aiUeurs pas la seulc forme du 
mal dont soufTrait le Tresor. Los depenses allaienl toujours en augmen- 
tant, tandis que les recouvrements faiblissaient ou du moins restaient 
slationnaires. 

Les recouvrements en 1801 et 1802 s'elevaient i 77 et jusqu*d 
78 millions de roubles-assignats, tandis que les depenses montaient 4 
107 millions. La plus grande partie de ce dernier total, naturellement, 
etait absorbee par I'armee de terre et par la marine. Les depenses pour 
Tarmee de terre atteignaient pour 1801 la somme de 34 millions rou- 
bles-assignafs (soit 24 millions 1/2 roubles-argent); pour 1802, 31 mil- 
lions 1/2 roubles-assignats (22 millions 1/2 roubles-argent). La marine 
demanda 12 millions roubles-assignats en 1801 et 10 millions roubles- 
assignats en 1802. Les depenses de la Cour imperiale furent de 
11,300,000 roubles-assignats pour la premiere decesdeux annees, de 
9 millions 1/2 roubles-assignats pour la seconde. 

Le tableau ci-dcssous donnc^ en chifTres approxiuiatifs, la compa- 
raison des recouvrements et des depenses pour les quelques annees sui- 
vantes : 



DipeiWM 

«l 

rooouTremenls. 



r 



DATES 



1803 
1804 
1805 
1806 
1807 

1808 

1809 



RECOUVREMENTS 



95,o00 millo roubles-ass. 

07,000 — 

100,000 — 

100,000 — 

121,000 — 

111,500 — 

H7,500 — 



DEFENSES 



109,112 mille roables-ass. 
123,160 — 

125,349 — 

122,300 — 

170,000 

(le« seules dispenses de la guerre 
8'i^loTant k 110 millions.) 

278,500 mille roubles-ass. 



Pour couvrir les ecarts de plus en plus considerables cntre les 
recouvrements et les depenses, on recourait principalement si de nou- 
velles emissions d'assignats.Cepcndant cela n*empechait pasdeconclure 
en outre des einprunts reguliers tant interieurs qu*6trangers, quand la 
possibilite s*en presentait. II va sans dire que ces. einprunts, faute de 
confiance et d^epargne dans le pays, ne pouvaient se r6aliser qu*fi des 
conditions tres on^reuses. 

Nous lisons dans le compte rendu prcscnte au conseil de rEinpire diJiS'^iJJ*!^! 
par le tresorier general, baron Wassiliew, au mois d'avril 1801, qucle deiSnicei. 

8 
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total de la dette de TEtat, evalue a 297,094,217 roubles en 1797, avail 
ete rMuit au moyen de diverses operations de 169,989,403 roubles, 
et que pour amortir tout le restant de la dette interieure et exterieure, 
on n*aurait plus besoin de rembourser que 85,933,242 roubles. 

Ce meme document afiirme que sur le chiffre de 16,293,996 rou- 
bles, qui representait en 1797 les arrieres d'impots et autres sonimes 
dues au Tresor, il ne rcstait plus a exiger en 1800 que 9,319,535 irou- 
bles, le reste ayant dcja ete leve pour le compte du fisc. 

Ces donnees semblent prouver que la direction dcs finances, ^ 
r^poque dont il s'agit, ne laissait rien d desirer. Mais ce n*ctait la qu*un 
arrangement de chifTres peu soucieux de la verite et destine uniquement 
a faire valoir aupres de TEmpereur les services personnels du baron 
Wassiliew. Ce but fut atteint, car il regut le litre de comte au couron- 
nement d* Alexandre. Quant 4 la connivence tacite du conseil de TEmpire 
qui accepta ces chifTres, il est permis de supposer que les membres qui 
eussent ete capables de les discuter avaient leurs raisons pour menager 
le chef du departement des finances. 

Naturellement le relevc presente par Wassiliew faisait entierement 
abstraction du papier-monnaie qu*on avait emis depuis 1797, de 
meme que les emissions abondantes qui en avaient ete Taites ne consti- 
tuaient nulle dette pour r£lat. Mais, en outre, les donnees que nous 
avons citees ctaient fausses en elles-mSmes. 

La preuve en est fournie par un autre compte rendu, presents au 
conseil dcTEmpire, en 1805, par le meme Wassiliew, non plus baronet 
tr6sprier, mais deja comte et ministre des Finances. Ilappert de ce nou- 
veau document que le total de la dette s'elevait pour 1801 a 
133,013,266 roubles. De ce total il avait etc rembourse, jusqu'en 
1805, 5,823,415 roubles seulement et il restait d la charge du Tresor 
127,189,856 roubles, soit un tiers en plus du chiffre donne pour 
1801. 

De tout temps, d'ailleui^, les interets personnels ont concouru :\ 
Telasticite des chifTres officiels. Nous en citerons encore un exemple, 
emprunte d la meme epoque et assez earacteristique en lui-mcme. Le 
gouvernement anglais s'etait engage A payer une subvention men- 
suelle de 37,500 livres sterling au corps d'armee du general Rymsky 
Korsakow, ainsi que 88,000 livres sterling a I'armee qui devait sc 
mettre en marche de R<5val. Cependant quand le moment d'effectuer 
ces paiements fut venu, le ministere britannique se crut en devoir de 
refuser le subside promis, par la raison que le corps du general Korsa- 
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kow, quoique devant etrc fort dc 45,000 hommes, n'en compta jamais 
en realite plus de 35^000. 

Les subsides anglais apporterent d^ailleurs des ressources tres 
opportunes dans Tetat ou se IrouvaitleTrcsor. En verlu de conventions 
conclucs entre le gouvernement britannique et les gouvernements allies 
contre la France, le premier s*engageait i payer aux autres des subsides 
annucls dans la proportion de 1,250,000 livres sterling sur chaque 
ccntaine de mille hommes tenant la campngne. Le roi de Grandc-Bre- 
tagne s*obUgcait dc servir ces subsides aux allies pendant tout le temps 
que durerait la guerre. Les paicmcnts devaient etre calcules d*apres le 
nombredes comballants, selon la proportion qui vient d'etre indiqu^eet 
etrc effectucs mensuellemcnt. 

Les comptes des subsides rejus par le Trcsor russe font foi que 
I'argent etait vcrs6 ponctucllemcnt. On trouve aux archives du minis- 
tere des Finances les tableaux du mouvement des sommes revues de 
cctte source, c'est-«a-dirc la distribution des subsides anglais entre les 
divers corps d'armee russcs. Durant Tannee 1800, TAnglcterre versa 
ainsi 1,435^150 livres 16 shillings 8 pence; pendant Tannee 1800, 
717,419 livres avec un supplement dc shillings et pence egal au pre- 
cedent. 



Sabsldea 
angUis. 






Scntant la nccessite de mettre plus de methode dans Tadministra- 
tion des llnances, le gouvernement crea si cet effet, en 1806, une com- 
mission separee avec leMitre special de cc comite des finances ». Ce 
comite dut son origine, prineipalement, aux preoccupations qu'inspi- 
rait la croissancc rapide de la circulation fiduciaire. Ce fait ressort 
clairemcnt d*un document tres interessant : un rescrit adresse par 
rcm[)creur Alexandre A « MM. les membres du comite des finances » en 
date du 22 decembre 1807. Le comite s'otant vu force dc conseiller 
de nouvellcs emissions de papier-monnaie, pour parer aux dcpenses 
mililaircs, le souverain exprimeson regret de ce que Ton en soit r6duit 
a perscverer dans les anciens errements et signilie que le comite lui- 
memo avait cle crce specialement en vue de mettre des bornesd Texces 
des assignals. L*Empcreur, lout en approuvant par necessity les pro- 
jets du comite, lui rappclle Finconvcnient qu'il y avait de couvrir la 
majeure partie des depenses extraordinaires par ce moyen et commandc 
au comite de rechcroher d*autres voics pour remedier au mal. 

Le comite ayant propose de revetir les nouvelles emissions d*assi- 



Comltd 
det to anocs. 
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gnats de la Tonne d*un emprunt a terme, dans Tcspoir qu'elles seraicnt 
remboursees aussitot que possible, le monarque fait observer que des 
engagements pareils, pris vis-A-vis de soi-memc, n'ont souvent mene 
a rien : « Plus d'une fois de semblables cniprunts sont restes sans ra- 
chat; les besoins de Tannee suivante rendaient vaines les previsions de 
Tannee precedente, et le comite lui-meme, en reculant aujourd'hui 
Tamortisseinentd'emprunts semblables, conclus precedemment, fait foi, 
par cette disposition, que Ton n'arrive par cette voie qu'a reculer la 
solution d*une annce d Tautre. » 

George La situatiou dillicile du Tresor en vue des eventualites de guerre 

Kankrine. fajsait sooger a decouvrir des ressources nouvelles, Et ici nous voyons 
se reproduire un exemple curieux que nous avons deja cite en parlant 
des finances sous le regne de Pierre le Grand. Comme de son temps un 
simple particulier communiquait au gouvernement des projets de son 
invention pour fairc afflucr dans les coffrcs de TEtat Targcnt dont le 
Tresor avait un besoin pressant, de meme a Tcpoque dont nous nous 
occupons, nous voyons un fonclionnaire suballerne du minislero de 
rinterieur tracer tout un systeme de taxes nouvelles et proposer son 
plan au gouvernement, qui le prend en consideration et en tire parti. 
Le fait est d'autant plus digne de fixer notre attention que ce modesle 
employe^ qui s*cleve ainsi de sa propre initiative au role de reforma- 
teur ou de pourvoyeur des finances, est appele a jouer un role impor- 
tant dans la suite de notre rccit. Get « inventeur )> d'impots n*etait 
autre que George Kankrine qui depuis fut Tun des ministrcs les plus 
remarquables que la Russie ait eus. 

Le titrcoirieielde « pourvoyeur (Pribilclitchik) », dontetaient deco- 
res autrefois ceux qui s*offraient a indiquer des sources nouvelles pour 
augmcnter les revenus de TEtat ne fut pas accorde d Kankrine. En 
revanche son plan fulsinon adoptc en entier, du moins pris en serieuse 
consideration, car nous voyons se roaliser dans la suite plusieurs des 
idees develo[)pecs dans le memoire prcsente par Kankrineen 1806. Les 
considerations genmies dont il aecompagne ses propositions, quoique 
tres breves, sont interessantes pour IMiistoiredes principes financiers et 
importantes en outre comme omanant d'une personnalite aussi mar- 
quante dans Thistoire positive des finances russes elles-mdmes. ' 






fie Kankrine. 

I 



Frajcu Le memoire de Kankrine, dont roriginal se trouve aux archives 

du ministere des Finances et porte la date du 16 octobre 1806, contient 

/ 
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trois tableaux d'impots projetes : 1* impots permanents; 2* impots 
instilues pour la durec d'une annce en vue des ' necessites de guerre; 
3"" ressources tout a fait extraordinaires auxquellcs on ne devaitrecourir 
qu*une seule fois. Dans ce total se trouvent meles les impots Ics plus 
diffcrents dc nature et quelques-uns assez bizari*es. 

Ainsi, dans Ic premier tableau, I'auteur proposait d'exigcr des 
marehands de y guilde ou classe qu'ils declarassent un capital sup6- 
rieur a celui quMls avaient reellement accuse juscjue-la ayant en vue de 
se soustraire d un droit de patente trop 61eve. La productivite de cette 
seule mesureetsritevaluce 4 3/4 de million de roubles. Venaient ensuite 
Televation de la rangon militaire de 600 d 1,000 roubles, ainsi qu*une 
taxe de 15 kopecks par deciatine sur les terres possedees par les mar- 
ehands et les petils bourgeois hors de Tenceinte des villes et des pdtu- 
rages suburbains. 

Comme base pour Tetablissement de ces impots, Kankrine pose la 
necessit6 de remedier d un abus pratique par des individus apparte- 
nant aux classes inferieures et consistant en ceci, qu'ils se soumettaieht 
a la patente et se faisaient enregistrer en qualile de marehands sans 
s'occuper reellement de commerce, mais exclusivement dans le but de 
se soustraire au recrutement, auquel n*etaient soumises que les classes 
inferieures, ou <c classes imposees », appellation qui a existe en Russie 
jusqu'a nos jours. 

Parmi les autres menus impots a eUiblir, nous en trouvons un qui 
se prescnteavec le caractcre de taxe somptuaire; il s'agit d*une rede- 
vance de 200 et de 500 roubles moyennant laquelle les ofTiciei^ sup6- 
rieurs ct les marehands de premiere guilde auraient le droit de faire 
atleler quatre chevaux d leurs voitures^ droit qui autrement serait 
reserve aux generaux et aux fonctionnaires des quatre premieres classes 
sur les quatorze qui, d*apresle <c tableau » de Pierre le Grand, conti- 
nuent a constituer en Russie rechelle bureaucratique. Mais dans le 
nombre des taxes nouvellcs projetees par Kankrine, se trouvent deux 
impots serieux qui existent encore actuellement : Taccise destabacs, pre- 
levee au moyen de banderoles ou rubans de papier colles sur les boites 
et paquets, et Timpot sur les immeubles dans les capitales, pergu inde- 
pendamment de la taxe qu'ils portent au profit de la ville. Kankrine 
proposait encore d'elever le prix du sel de Crimee, tenu en n'gie, ainsi 
que le droit d*cntree du sel etranger. Tout ce total d*imp6ls permanents 
qu'il reconnaissait utiles devait rapporter, selon son evaluation, 
5,950,000 ix)ubles/ 
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D'autre part, il proposait d*etablir \ litre de taxe extraordinaire, 
dtt pjo^ justifiee par la guerre et ne devant cxister que durant une annee, un 
veritable impot de elasse ou de revenu, ealque sur la Klassensteuer 
existant en Prusse. Pour fixer Tassiette de cet impot, Kankrine proce- 
dait d*une fa^on tres sommalre dans sa naivete. II admettait, par pure 
hypothese, — vu Tabsence d'autres donnees statistiques que celles du 
reeensement pour la capitation, d laquelle n'etaicnt pas soumises les 
classes superieures, — que le nombre general des families dans le pays 
etait de 6 millions, doht 2 millions 1/4 se trouvaient dans une 
situation n^cessiteuse et ne devaient pas etre souiqises d cet impot. 
Restaient done 3,750,000 families, que Tauteur rangeait en douze 
classes d^apres leurs revenus supposes. La premiere elasse compre- 
nait la majorite, savoir 2 millions de families, possedant un revenu 
annuel de 100 a 300 roubles, et pouvant apporter a la levee g6nerale 
un appoint de 1 rouble par famille. II pla^ait dans la seconde elasse 
1 million de families au revenu presume de 300 :\ 1,000 roubles et 
les soumettait d une contribution de 2 roubles. En continuant cetle pro- 
gression, Kankrine arrivait a ladouzieme elasse comprenant les families 
jouissant d*un revenu de plus de 250,000 roubles et Pixait leur part de 
la contribution commune d 500 roubles. Le nombre des families de 
cette categoric etait evalue d 500. 

Tout cet Schafaudage reposait, il faut le dire, sur des bases pure- 
ment hypothetiques. De plus Timpot, loin d'etre progrcssif, diminuait 
sensiblement d mesure qu'il montait de elasse en elasse et atteignait 
enPin les sommets de la soci6te. Le chef d une famille au revenu de 
250,000 roubles, soit 1 million de francs au cours nominal, ne devait 
etre passible de Timpot qu*d un degre cinq fois plus faible que celut 
qui aurait &le reclame du paysan. Quoi qu1l en fut, Tauteur du projet 
comptait retirer par ce moyen 13 millions de roubles d litre de 
c subsides de guerre ». 

Quant au mode de perception d'un impot sur le revenu exigible 
une fois et par consequent depourvu de Torganisation compliquee 
qu*entraine « Tincome-tax », il devait consisler dans la declaration 
libre des proprietaire fonciers devant les marechaux de la noblesse, des 
bourgeois devant leurs municipalites et des paysans devant les chefs de 
leurs communes, de la valeur de leurs biens. Les proprietaires seraient 
tenus de declarer le nombre « d*ames » quails possedaient, les paysans, 
toute propriet6 excedant la valeur du domicile et d'un inventaire 
minimum. 
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L auteur s'en reposait sur Thonneur personnel des coniribuables 
pour {'exactitude des declarations de leur avoir et interdisait toutes re- 
cherches verificatives. En revanche, il proposait de publier les noms et 
d'exclure des fonctions honorifiques tons ceux qui seraient convaincus 
par quelque circonstance future d^avoir cele Tetat r6el de leur fortune 
pour eviter Timpdt* 



Kankrine proposait encore a titre de ressources extraordinaires la sp«couuoiis' 



iMs^es 



distribution de croix d'or, medailles et nieme de la d6coration de Saint- •«";»* ▼*«»*» 
Wladimir donnant le droit de noblesse pour des offrandes d'argent plus •*'«p»«rio«* 
ou moins considerables faites au Trcsor. C*etait la la vente reguliere de 
distinctions honorifiques et Fauteur du projet semble avoir specul6 sur 
la vanite humaine presque autant que sur les sentiments d*honneur et de 
patriotisme, puisqu*il evaluait le produit de cette vente dans le courant 
d'une anneed 12 millions de roubles, cest-a-dire d peu pres autant 
qu'il attendait de Timpot sur tons les revenus, ce dernier poste devant 
s'clevcr dans ses previsions au chiiTre de 13 millions. Ces deux sommes 
reunies, avec le chiiTre cote plus haut des impots permanents a intro- 
duire, constituaieut le total de 30,950,000 roubles de ressources nou- 
vclles. II est curieux d'observer que, dans le memoire explicatif joint 5 
ce projcl, Kankrine sc declarait partisan decide deFimpot direct comme 
base du syslemc des finances, en rejetant les impots indirects, lesquels, 
scion lui, represcntaient un mal inevitable dans les pays de FOccident 
ou toutes les ressources naturellcs etaient deja epuisces. Ce fut Kankrine 
cependant, qui devenu dans la suite ministre des Finances, donna une 
extension extraordinaire au fermage des boissons. 

L'influence facheuse desannees de guerre (1805-1810) ne se borna 
pas a empirer la situation des finances. Elle se manifesta en outre dans ' 
la physionomie morale de Fcinpereur Alexandre et le changement qui 
s'operait dans son esprit prepara dans Favenir des consequences trcs ' 
graves pour toutc la direction de sa politique. 

Les temoins oculaires de ses entrevues avec Napoleon prclendent | 
que Fcchange d'opinions qui s'y fit ne resta pas sans influence sur 
Fesprit si impressionnable du monarque russe. Les conversations de ces i 
souverains, au coui^ desquelles etaient surtout diseutees les questions \ 
generates, servirentaaugmenter encore la defiance naturelled* Alexandre 
envois tout le monde ct h ebranler son respect pour les droits de la 
personnalite humaine el pour la legalite, c*est-d-dire contribuerent i 
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aflaiblir prcciseincnt la qualite qui Tavait le plus distingu6 
avantage — de tous ses prcd6cesseurs. 



& son 



Quoi qu'il en fiit, un revirement soudain dans la maniere de voir 
d'Alexandre se manifcsta par le changcment qu'il fit de son entourage. 
L*ancien « Triumvirat » fut mis de eote et rcmplacc par Sp6ransky, 
ritalien Pozzo di Borgo et le Grec Capo d*Istria. 

Le premier d'entre eux porta sur ses epaules pendant les cinq 
annees qui succederent a renlrevue deTiisilt, et jusqu*en 1812, tout 
le poids des afTaircs interieures de I'^tat. L*activite de Speransky dans 
une sphere aussi large fut multiple, etonnante par sa vigueur et riche 
en resultats. L'on pent dire^ qu'a rexecption des ministcres de la Guerre 
et des Affaires etrangeres , toute la besogne du gouvernement ctait 
confiee d lui seul. II tomba plus tard victime des circonstances excep- 
tionnelles qui exciterent eontre lui Topinion publique et de la rdaction 
complete qui s*etait operee dans Tesprit de i'Empcreur. Mais la Rus- 
sic est redevable a cet homme d*Etat de toute une serie de reformes 
et Ton pent dire que c*est en lui que se personnifia le reste des dispo- 
sitions liberalcs que I'Empereur gardait encore, mais qu'il etait d la 
veille d'abandonner. 

Pour ce qui regardait les finances, Sporansky proccda des 1809 a 
Telaboration d'un plan generaL Mais, en veritable homme d*Etat, il 
voyait claircment que les finances ne representant qu*une partie de 
Torganisme entier, on ne pouvait songcr k les ameliorer serieusement 
sans de profonds changements dans Tordre genci^l du gouvernement. 
Tout le passe de la Russie demontrait que les institutions patriarcales 
et le mode absolu de gouverner qui subsistaient encore rendaient im- 
possibles Taccord cntre la legislation et les besoins reels du pays, la 
stricte observation des lois etablies, Tintegrite des fonctionnaires charges 
de les a[)pliquer, enfin un reglement durable et obligatoire pour le 
gouvernement lui-meme dans Temploi des deniers publics. 

II 6tait evident que le gouvernement n*etait. pas suffisamment ren- 
seigne sur les ressources du peuple, comme, en general, sur les con- 
ditions ou il vivait, ainsi que sur ce qu*ily avait de plus urgent s\ faire 
pour remedier aux maux dont il avait d souffrir. Force etait de recourir 
dans une certaine mesure a Topinion publique, de demander aux inte- 
resses eux-mcmes les lumieres qui ne pouvaient etre empruntees aux 
plus belles theories. 
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C*6lail precisement d defaut d* in formation serieuse sur les besoins 
du pays que le gouvernement, meme sous un prince anime d*in- 
tentions liberates, comme I'avait ete Alexandre a ses debuts, avail 
perdu son temps en hesitations et n'avait encore rien fait pour donner 
suite a ses intentions si larges en principe. 

L'administration continuait d etre de tout point semblable d ce SD^nnakretu 
qu'elle avait ete sous les regnes precedents, sous des chefs d Etat qui 
n*avaient ni les vues eclairees d* Alexandre, ni ses instincts genereux. 
Elle seule servait d'intermediaire entre le souverain et ses millions de 
sujets. 

Or, au lieu de presenter le reflet fidcle des desirs du [>euple, ce 
milieu opaque ne laissait arriver jusqu*aux piarches du trone que ce 
qui n*etait pas contraire aux interets personnels de la bureaucratie om- 
nipotente. 

C'etait bien TEmpereur qui donnait aux lois leur force obligatoire; 
mais chacun des gouverneurs, des chefs de police, etc., commentait d 
sa guise la loi et Tappliquait d^apres son propre entendement. 

Pour sortir de cct etat de choses, Speransky le sentait nettement, 
il ctait avant tout necessaire de creer une institution ferme qui fut reel- 
lementd meme de vciller a Tinviolabilite des lois et a leur application 
fidele. 

Dans sa pensee, c'etaitleconseildeTEmpire qui, reformeet charge 
de pouvoirs plus etendus, pouvait representor Torgane ponderateur 
dont il avait besoin pour reformer ensuite toutes les branches d*admi- 
nistration. 



Son projet sur la nouvclle organisation du conseil de TEmpire fut 
approuve par TEmpereur et la promulgation en cut lieu avec une solen- 
nite inaccoutumee. 

Au premier jour de Tan 1810, d neuf heures du matin, la totalite 
des membres du wnseil fut reunie, d'ordre supreme, dans les salles du 
Palais d'Hiver a lui destinccs. L'Empereur, etant entre dans la salle de 
Tassemblee genei'ale, ordonna aux assistancs de prendre place d'apres 
Tanciennele de leurs grades et ouvrit ensuite la seance. Le discours 
qu'il pronon^a en cette occasion, aprcs avoir constate que le conseil 
a pour but de former le centre de toutes les affaires du gouvernement 
general, continuait en cestermes : 



R6orgiiiittltM 

d« eoMeil 

de rEmpire. 
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Discours pro- « Tout cc qu'il y a de plus ferine et de plus inebmnlable dans la 



Done6 



; 



1 



I 



par Alexandre I*' peusee cl daus la volontc humaine sera consacro par moi a fonder 
duconseii iordre et a doter TEmpire de la garantie qu'olTrcntde bonnes lois, 

de rsmpire, * ^ ^ * 

en 1810. Vous vous chargez du devoir sacre de m'aider dans raccomplisscment 
de cette kiche, vous aurez ^ en repondre devant Dieu et devant la 
pa trie. En face de ces noms augustcs^ toutes considerations person- 
nelles doivent disparailre. Comptez les millions d'hommcs qui atten- 
dront de vous Taflennissenient dela propriete, de la tranquillite et du 
bon ordre, et mesurcz par la Tetcndue de vos devoirs et de la conPiance 
que je place en vous. En invoquant la benediction du Trcs-Haut, je 
m*impose la tiche de prendre part a vos travaux. Je ne rcchercherai 
d*autre gloire que la seule a laquelle mon coeur soit sensible, celle-lil 
notamment que dans Favenir, dans un temps recule, ou je ne serai plus, 
les vrais enfants de la patrie, en appreciant Tutilite de cette institution, 
gardent le souvenir qu'elle a ete fondee de mon regne et par mes voeux 
sinceres pour le bien de la Russia. » 

Le manifeste decretant Tinstitution du conseil de TEmpire fut 
public ce jour meme. D\iprcs la defmition qu*en donnait le manifeste, 
le conseil devait servir de lien commun d toutes les parties de Tadmi- 
nistration et leur imprimer la direction desirable, en prevenant Tarbi- 
traire des ressorts separes.*L*idee predominante dans tons les projcts de 
Speransky, relatifs a la rcformedes grands corps de TEtatet dcs organes 
superieurs — conseil de TEmpire, Senat et ministeres — c'etait la di- 
vision des pouvoirs, la distinction entre les fonctions legislatives, admi- 
nistratives et judiciaires. 



Attribuuona ^^^^^ Separation n avait jusque-la ete realisee en partie que dans 

de*^i*E^m^i're. Ics iustitutious proviucialcs et c*etait une tentative toute nouvelle que 

de Tintroduire dans Torganisation centrale. Le manifeste statuait que 
tons les projets de lois devaient ^ 1 avenir etre debattus dans le conseil 
de TEmpire et parvenir par son intermediaire a la sanction supreme, 
de meme que nulla loi ne devait emaner du conseil, ni recevoir une 
force obligatoire sans la sanction souvcraina. On voit par Id qua la 
conseil de TEmpire etait prive par sa constitution elle-mcme du droit 
d*initiative en malicre de legislation. Les resolutions de cetta as- 
semblee ne devaient, en outre, etre nuUement obligatoires pour la 
souverain qui, tout en prenant Tavis du conseil, gardait la plenitude da 
son droit supreme pour donner la preference d telle ou telle autre das 
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resolutions proposecs, sans egard pour Ic nombre relatif des voix 
qu*elle avail rdunies. 

A part CCS restrictions, le role du conseil, en sa qualite de chambre 
legislative, devait neanmoins etre tres important, ct tout porte k fairc 
croire que, dans la pensee de Speranski, partagee par FEmpereur, ce 
role devait etre encore etcndu dans la suite. Les attributions de cette 
asscmblee devaient etre elargies et «c ses formes dcvaient etre rendues 
publiques ». Nous nous bornons ici strictement i la defmition offi- 
cielle, sans prejuger si les formes dont il s'agissait impliquaient ia pu- 
blicite des debats ou Tadmission d'une representation quelconque de 
Topinion publique au scin du conseii. 

QuoiquHeu fut, Tinstitution d'un corps appcle a debattre tons les 
projets de lois constituait d elle seuie un progres sensible. Jusque-la, le 
conscil, tcl qu*il avait existe avant cctte reforme, u'avait pas eu la signi- 
fication d*un organe legislatif regulier. Les mesures nouvelles etaient 
quelqucfois portees dcvant lui et d*autres fois se passaient de ^on 
approbation. Ainsi, les lois les plus importantes avaient ete, sous les 
deux regncs precedents, [>romulguees sans que Tavis du conseii eut ete 
pris sur Topportuuitc et la nature de ces mesures. 

Nous devons placer ici une courte esquisse de la composition du compotitioa 

dn f infill 

conseii de TEmpire dans la forme quMI recut d fcpoque ou nous derampira. 
sommcs arrives. La presidence du conseii fut attribuee au souverain en 
[)ersonne. Les ministres devenaicnt membres d'oifice. Quatre c depar- 
temcnts }» ou sections permanentes devaient scrvir d la discussion 
prealablc des projets et d Telaboration de rapports. C*£taient les depar- 
tcments des lois, des affaires militaires, du culte ct des aiTaires civiles, 
enfm de Teconomie d'Etat. Les membres du conseii etaient distribu6s 
entre ces sections scion les connaissances speciales qui leur etaient 
supposees d*aprcs les fonctions qu'ils avaient prccedemment remplies. 
A Torigine, trente-cinq membres furent appeles d sieger au 
conseii de lEmpire et ce fut Speranski qui se trouva investi de la qualite 
de « secretaire de TEmpire », ^quivalente aux fonctions reunies de chef 
de la chancellerie du conseii (appelee chanccUerie de TEmpire) et 
dc premier refercndaire. La presidence des quatre departcments sp6- 
ciaux fut confiee aux personnagcs suivants : departement des lois, 
president: prince Lopoukhine ; aiTaires militaires : comte Araktcheiew ; 
culte et affaires civiles : comte Zawadowski ; economie : amiral 
Mordwinow. Desle mois dc Janvier 1809, Speranski soumettail dejd 
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les proces-verbaux du conseil reforme k {'approbation soavcraine. Au 
scin du conseil, son autorite 6tait si grande qu il pouvail passer pour 
rinspiratcur de la plupart dcs resolutions. 

progrte rtaurt L'iustitution qu'il avail aide a creer lui inspirait un juste orgueil. 

,.x. w.?* . Voici comment il s'exprimait sur le sens general de cette reforme dans 

do conseil d*Eiat je comptc rcudu qu'il presenta d TEmpercur pour Fannee 1810 : <c Le 

but de eette institution est de donner h la function legislative, jusquc-li 
dispei'see et variable, une premiere consislance, une garantie elcmen- 
taire de regularite, de stabilite, de fcrmete et d'uniformile... Cette 
institution d elle seule represente deja un pas immense : de Tarbitraire 
« aux vraies formes monarehiques. II n*y a pas plus de deux ans que ies 
csprits Ies plus hardis eussent diflicilement pu admettre que TEmpe- 
reur de Russie trouverait convenable d'user dans son oukaze de la 
formule : « Adoptant Tavis du eonseil » ; une semblable supposition 
eut paru toucher de pres au crime de lese-majeste (1) »• 

Ce pas important dans la vie nationale, cette transition d*un pou- 
voir absolu d une monarehie reguliere, dans la conviction de Speransky, 
se trouvaient realises par Tinslitution du conseil sous lequel le pouvoir 
souverain avait donne A la societe une certaine garantie des voies qu'il 
se proposait de suivre. Ainsi done, le but du systeme de gouvernement 
inaugure par la premiere reforme de Speransky devait etre la confiance 
de la societe, confiance placee non plus dans un homme, mais dans la 
stabilite des institutions qui garantissent les droits du citoyen el la 
seeurite des interets nationaux. Ce ne fut, certes, pas la faute de Tini- 
tiateur si le conseil de TEmpire s*ccarta dans la suite du role qui lui 
avait ete trace. 

II est evident qu'aussi longtemps que les representants et les 
gardiens de la loi sont nommes par le souverain et que leurs agisse- 
ments ne sont pas soumis au controle du public^ ces personnages — si 
haut qu'ils soient places dans recbelle hierarchique — ne pourront 
etre en realite que des serviteurs, et cela non du monarque lui-mcme, 
mais aussi des courtisans qui Tcntourent. C*est ce qui rend impossible 
en Russie d'a[)peler a la vie une institution capable de garantir le peuple 
de Tarbitraire bureaucratique, si cette institution n'est pas basee sur le 
jirincipe electif, ou, tout au moins, n'est pas garantie elle-meme par la 
publicite de ses seances. 



(1) Baron Korpf. Vie du comte Speransky. 
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Or, teux qui cntourent le trone, les ministrcs, les aflides el les l^^^-'^^JTS^ 
favoris sont tro[) intercsses au maintien d'un pouvoir absolu qui couvre 
Icur rcsponsabilite ct laisse ouvcrts les sentiers clandestins ou s*exerce 
leur librc arbitre, pour qu'iis eonsentent jamais A admettre le contrdie 
du public. Ce controle une fois etabli, il deviendrail bien plus diflicile 
de meltre a [profit les audiences in times, de guetter les moments 
pro|)ices pour saisir au vol les distinctions, Tinfluence et les faveurs qui / 
perpetuent le regime de Tarbitraire. Avec le temps, ces precedes fini- 
raient meme par disparailre au gi^nd jour de la surveillance exercee 
par le public sur la marcbe generale des affaires. II est vrai que ce serail \ 
avant lout Tautorile personnelle du monarque qui profiterait en realite 
de ce changement. Les interets dynastiques ne gagnent rien d I'exploi- 
tation du pouvoir absolu du souverain par la foule de gens interesses 4 
recouvrir de ce inanleau les calculs de leur ambition et de leur 
bien-clre pei^onnels. 

Quoi quilen soit,rhisloiredoit savoir gre a Speransky de sa gene- 
reuse tentative. Le conseil de TEmpire, dans la pensee de cet homme 
d'Etat, dcvait cvidcmmcnt servir d'intermediaire entre les vrais besoins 
du peuple et les bonnes intentions du monarque et porter au pied du 
Irone la connaissance de la situation reelle du pays. Seulement, et les 
cvenements vinrent bientot en a[)porter la triste preuve, Speransky avail 
trop presume de son influence pei^onnelle sur Tesprit du souverain, 
de la perseverance qui mamjuait au caractere de ce dernier, ainsi que 
de la possibilitc d'ycarler le milieu opaque qui avail tant dMnterel 4 
inlerccpter la lumi^re. 

En meme temps qu*il s'occupait de reformer radministi*ation 
superieure, Speransky porta son attention sur les flnances. Celles-ci se 
trouvaient, a cette epoque, dans une situation deplorable. Une suite non 
inlerrompue de deficits et une vraie inondation de papier-monnaie 
avaient epuise les ressources et pesaient lourdement sur le marche. La 
dette croissait a vue d*(eil. Le budget pour 1810 eclaire cette situation 
avec une eloquence navrante : 577 millions de dette, 230 millions de 
depenses et rien que 1*25 millions de recettes pour subvenir aux besoins. 



La direction des fmances se trouvail entre les mains d'hommes ciS^^i^ 
tantot positivement incapables, tantot ne s*elevant pas au-dessus d*une ^dTTftrSlMr* 
experience toute routiniere. En 1810 il n'en restaitque peu, mSme de "*"* "*' 
cettederni^re categoric. L'Empereur ne savait d qui confier ce malheureux 
portefeuille ; chacun s*empressait de jrefuser une tdche qui . paraissait 
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ingrate. Enfin le choix de TEmpereur s*arreta sur le conseiller intime 
acluel Gouriew, qui remplaca aux finances le conseiller intime actuel 
Goloubtzow, charge de ce departeinent depuis 1806. Mais ce fut d 
Speransky que TEmpereur confia la tache difficile d'esquisser un plan de 
reformes financieres. 

« 
Ce plan fut prepare avec la promptitude habituelle qu'apportail 
Speransky a Felaboration de scs projetsadministratifs. Un memoire, divise 
en deux cent trentc-huit articles, fut bientot place par lui sous les yeux 
du souverain. Ce m6moire partait de ce principe fondamental que 
« tout plan financier qui se borne a des expedients faciles et ne tend pas 
a reduire les depenses doit etre considere comme un leurre funeste, 
propre a entrainer ie pays a sa perte ». — « Pour tirer la Russie du 
— triste etat oil elle se trouve, il est bcsoin de mesures energiques et d'im- 

portanls sacrifices. y> Les mesures energiques en question devaient etre 
les suivantes : T renonciation aux emissions ulterieures d^assignats ; 
T reduction des depenses ; 3"* etablissement d*un controle plus satis- 
faisanl sur les depenses ; enfin, 4"* introduction de nouveaux impots. 
Quant a la necessite de ces derniers, Speransky s'exprimait en ces 
termes : a Notre situation financiere exige irrevocablement TimposHion 
de taxes nouvelles et importantes ; sans cela il est impossible de rien 
entreprendre. 3lais les impots paraissent onereux par cette raison 
surtout quMls semblent arbitraires. La necessite n*en saurait etre 
demontree a chacun en particulier. Cette evidence doit done etre mise 
d la porlee de tous par ce fait que ce n'est pas en verlu de Tarbitraire, 
mais bien a la suite d'une necessite reeonnue et representee par le 
conseil quie les charges nouvelles sont etablies. y> Ce passage etait 
caracterislique des idees generales qui avaienl preside a Tinstitution du 
conseil dcTEmpire, dont le but etait d'inspirer au public la confiance, 
en lui offrant une garantie de stabilite dans Torganisation elle-meme 
du gouvernement. 

^£^w ^^ projet financier de Speransky, discule prealablement dans une 

"^^^^^ commission composee de Baloughianski, Potoeki, Mordwinow, Kot- 
choubey et Kampenhauscn, fut des Tinauguration du conseil de TEm- 
pire port6 a la commission ou departement de Teconomie. Trois des 
membres de ce departement : Kotchoubey, Polocki et Mordwinow 
etaient les partisans de Speransky ; les deux membres restants Sablou- 
kow et Joutalmine ne possedaient pas de connaissances speciales. 
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Aussi le projct passa-t-il rapidement par I'examcn de la commission 
ct ful adopte par Ic conscil en assemblce generalc a une majorite im- 
posantc. Un mois s'etait d peine ecoule depuis rouverture du conscil, 
quand parut le inanifeste du 2 fevricr 1810, destine a porter a la con- 
naissance du public les vues du gouvernement touchant Torganisation 
des fniances. 

Lc manileste de 1810 meriterait d'etre cite ici in extoiso. ne fut-ce Le manifmu 

de 1910 

que pour micux faire ressorlir Tecart inevitable qui doit se produire S^Cm 
entre les bonnes intentions du pouvoir et Tinfluence des conditions 
dans lesquelles il est exerce, dans Tabsence d'un element ponderateur. 
En eiTet, nous voyons proclaines dans ce manifeste presque tous les 
principes des reformcs qui se succederent dans la sphere des finances 
russes jusqu*a nos jours. Renonciation aux nouvelles emissions de 
papier-monnaie ; admission de representants de municipalites dans le 
conseil des etablissements de credit de TEtat ; amortisseinent successif 
dela dette fiduciaire au moyen d*un emprunt interieur; reduction des 
dopenses ; souinission de tous credits extraordinaires 4 Tapprobation 
prealable du conseil de TEmpire ; unite des caisses de T^tat, c*esl-u- 
dire concenti^tion dans un tresor unique de toutes les branches spe- 
ciales des revenus et de tous les fonds particuliers ; la publicit6 enlin 
des budgets ou du moins du projet des recettes et depenses pour 
Tannee suivante — tout cela se trouve dans Facte en question. 

Ainsi, presque toutes les idecs reputees nouvelles et dues i Tini- 
tiative des esprits vraiment superieui^ auxquels echut dans la p^riode 
des quelque soi\aiitc-dix anneessuivantes la tSche de diriger les finances 
ou de coiicourir a meltre ([uclque ordre dans cette branche si incorrigi- 
blemcnt prompte a se desorganiser, toutes ces inventions ingenieuses 
qui, a Tavcnir, devaient faire la gloire de lant de hauts fonctionnaires 
vraiment capables, se trouvent deja en germe dans le manifeste de 
1810! Nous dirons micux : la plu|)art de ces principes qui devaient 
servir de base aux reformcs posterieures sont explicitemcnt proclames 
ct motives dans le manifeste rcdige par Spenmsky. 

Que signilicnt cette double besogne d'invention adininisti^tive et 
cette revelation continue d'idees proclamees depuis longtemps avec 
Tespoir, sans doute, qu'elles seraient, des Torigine, mises deiinitivement 
en [)i*alique et fonderaient pour Tavenir, S la satisfaction generate, 
Tordre dans les finances ? Tout cela, evideminent, [)orte eii soi la meme 
instruction que les cfTorts iufructueux d*asseoir le fonctionnement de la 
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machine gouvernementale tout entiere sur les bases solides d'une 
action commune du pouvoir supreme el de l*opinion publique, de 
mettre par un efTet de la volonte eclairee du souverain lui-meme des 
bornes a Tarbitraire de son entourage. II est bien plus facile de pro- 
clamer le desir de reformer ses propres actes, de mettre un frein aux 
exigences qui nous enveloppent de tons cotes, que de donner suite h ces 
desseins salutaires et de perseverer dans une carriere herissee d* obsta- 
cles, alors que nuUe impulsion venant du dehors ne nous y guide cons- 
tamment et ne noiis aide d nous y maintenir. 

Une communication separee, publiee simultanement avec le ma- 
nifeste, tendait a preparer i*opinion publique pour une reforme mone- 
taire, en expliquant que c*etait Targent et non le billon qui avait toujours 
constitu6, en Russie, Tetalon 16gal ; que les assignats s'etant d6pr6ci6s d 
la suite d'emissions qui excedaient le besoin qui s*en 6tait fait sentir, il 
suflirait de diminuer la quantite des billets en circulation^ ce qui devait 
se r^aliser par le retablissement de Techange et la destruction du papier 
rembourse. 
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Nous devons (aire observer que la plupart des dispositions impli- 
quees dans le manifesle et devant servir de regies g6nerales pour la 
politique financiere s^oflraient dans ce temps-Id sous Taspect d*innova- 
tions dont on n'avait jamais entendu parler. Elles furent done accueillies 
de mauvaise grdce par tout le parti dis|)Ose aux reformes, soit par 
esprit d^animosite centre Speransky qui en etait Tinitiateur reconnu, 
soit a cause de certains sacrifices pei*sonnels que ces r6formes exigeaient. 
Malgr6 ce sourd mecontentement, toutes les mesures relatives d Tordre 
des fmances pendant les deux annees suivantes, jusqu*en 1812, furent 
strictemenl conformes au programme que Ton s'etail trac6. 

Cependant cette tutelle constante exercee par Speransky sur les 
aflaires financieres, a Tadministration desquelles il n^avait aucun litre 
ofliciel^ excita centre lui le nouveau titulaire de ce departement, 
Gouriew. En consequence, ce dernier, quoiqu il cut du son avance- 
ment d Speransky, s*allia centre celui-ci avecle parti qui etait hostile d 
sa personne autant qu*d ses projets de reforme. 



RMoetioo 
des dipenses. 



Conformemenl au manifeste, les depenses avaient ete rcduites pour 
Tannee 1810 de plus de 20 millions de roubles, et pour plus de r6gu- 
larite dans la distribution des ressources, tons les eapitaux ou fonds 
sp6ciauxappartenant aux divers departements avaient et6 declares etre la 
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propri^le indivisible du Trdsor ; de sorte que nulle administinition ne 
fut plus libre d^oulrepasser les bornes des credits qui lui -etaient assi- 
gn's, sans requ6rir, le cas 6ch6ant, Tavis du ministre des Finances et 
ie consentement formel du conseil de TEmpire. 



Celte derniere disposition fut encore mise en relief par un oukazc 
special au ministre des Finances, dat' du 22 mai^ et intitule : « Des 
moyens de pourvoir aux besoins extraordinaires. )» 11 y est dit entre 
autres : « Le manifeste du 2 f6vrier de Tannic courante a statue qu^ 
toutes depenses extraordinaires ne pourront etre efTectu'es qu*alors 
que Futility en aura ete cpnsideree et admise par le conseil de TEm- 
pire sur les rapports pr6sentes par les chefs des divers ressorls minis- 
teriels. En ce qui conccfrne, en outre, les d6penses impr6vues pour 
besoins courants, ces dernieres ont etc autoris6es, mais d la condition 
d'etre portecs sur des comptes presentes ^ lerines reguliers, pour en 
faciliter Texamen et la regularisation dans Tavenir. 

« Or, il appert des comptes par vous presentes, qu'a partir du 
l<^r Janvier jusqu'a la publication des dispositions pr6c6dentes, ainsi que 
depuis ce moment jusqu*au 15 mars, il a ete assigne pour frais de guerre 
en Moldavie, ainsi que pour d*au(res besoins des ministeres de la 

Guerre, de la Marine, deTInterieur et des Affaires etrangeres , ce 

qui oflreun total de 19,184,569 roubles avcc fractions. » Cetait laun 
fait qui devait evidemment etre 6ci)rte des le debut de Taction du nou- 
veau reglement des depenses. L'oukaze precede done a la dennilion plus 
precise des dispositions genorales contenues dans le manifeste, en con- 
fiant au ministre des Finances une somme speciale de 500,000 roubles 
pour faire fai^e aux depenses imprevues, et en Tobligeant a presenter 
un comple general de cclles-ci chaque fois que ce credit aura ete epuise. 

Un nouveau manifeste, paru le 13 avril, determinait la circulation 
du papier-monnaie en la limitant au chiiTre de 577 millions de roubles, 
chiiTre qui n'est pas eloigne de celui que pourra presenter aujouixlliui 
la circulation non garantie, en supposant que d*une part les emissions 
« lemporaires » faites pour la derniere guerre (1877-78) auix)nt ete 
rachet6es et que le fonds metallique depose t\ la banque d'IStat aura 
garde ses proportions actuelles. 

Mais le projetdc reforme flnanciere elaborepar Speransky ne s'ar- 
I'etait pas la. II fallait, de plus, constituer un fonds d'amortissement 
pour racheter une partio des assignats et relever le cours du reste. 





OukaM 
dv tt mart. 



La eircQialion 

d« 

papier- monnaia 

limitte. 



130 LES FINANCES DB LA IIUSSIB AU XIX* SlfeCLB 

I 

R 

Grtetion Poup foriner ce fonds, on avail imagine de mettre en vente pendant 

desttoLttmhat la duree de cinq ans une certaine quantite de terres domaniales et de rea^ 

et ass gnats, j.^^^^ ^^ outre, un cinprunt i terme du chilTre de 100 millions de 

roubles, divise en cinq parts. Cet emprunt fut ouvert par un manifeste 
- date du 27 mai. La commission de Tamortisscment fut autoris6e Sl cet 

eflet d*accepter des depots de 1,000 roubles chaque el au del^, el de 
delivrer, en ^change, des obligations a 6 0/0 en metal, av3c le raehal 
du capital au terme de 1817, en m6tal aussi. Los capitaux places dfonds 
perdus etaient rccus au cours de 1 50 kopccks-assignats pour 1 rouble- 
argent, mais ne devaicnt rapporler que 4 1/2 0/0. Lcs billets retires 
de la circulation par cette voie etaient detruits. Pour inspirer plus de 
confiance au public, des represenlants choisis par la classe commer- 
ciale figuraient parmi les membres de la commission. 

Quant a la circulation des especes sonnantes, Speransky prit pour 

\ etalon du systeme monetaire le rouble-ai^ent, lequel eflcctivement 

garda cette signification depuis lors. II se proposait, en outre, d*aug- 
menter la circulation de la menue monnaie de change et de rcmplacer - 

I . la grosse monnaie de bronze par un billon plus portable. 

» Toules les mesures projet6es par Speransky furent efTectivement 

rcalisees, en ce sens que des oukazes, rcglements speciaux et instruc- 
tions destines a cet eflet, furent sanctionnes et ipis en vigueur. 
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No«T«iie ^I^ts Texecution reelle et precise des projets se montra bien plus 

•i^'^ difficile. En 1810 meme, le deficit ayant atleint le chilTre de 100 mil- 
lions, le gouvernement se vit oblige de continuer pendant cette ann6e 
et Tannee suivante les emissions d*assignats. II en fut emis en 1810 
pour la somme de 46,172,000 roubles, ct le total do la circulation 
s elcva a 579,373,880 roubles. 

Emprunt L*cmprunt interieur fut accucilli assez favorablemcnt et a la eld- 

intMenrdeisii. typ^ ^j^ j^ souscHption, cn mai 1811, il avail produil 6 millions 1/2 en 

assignats el billets dc banque, que le public echangeail centre lcs obli- 
gations de 6 0/0. La vente de parcclles de bicns domaniaux fut 
moins heureuse. La valeur des proprieles oifertes avail etc fixee a 
4,429,000 roubles-argent; il n*en fut vendu que pour la moilie envi- 
ron de cclte somme, sur laquclle 292,458 roubles seulcment rentrerent 
en argent, le reste etant forme d*assignats el d*obligations. 

Temoin des difficult6s que rencontra, des scs premiers pas, la 
reforine fmanciere projelee par Speransky, le comte Kolehoubey, dans 
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un memoirc prescnte i TEinpercur en 1810, tout en approuvant Ics 
projets de son collegue du comite des finances, exprimc ia craintc que 
ce n'est pas cettc annee seulement que des depenses imprevues (entrai- 
nant la n^cessite de rccourir a la presse des assignats) pourront non 
seulement exiger des ressources nouvelles, mals clever, en outre, les 
prix des produits et, par la, rendre insuffisants les credits alloues n 
presque toutes les branches de radministration. Le mcmoire de Kot- 
choubey proposail de se renfermer, pour le present, dans la mesure des 
ameliorations possibles^ en reservant h une periode plus eloignee le soin 
de fixer un systeme nionetaire regulier, etc. 11 insisfaiit principalement. 
sur la reduction des depenses, en conseillant de mettre pour cela 4 
profit la conclusion heureuse des guerres avec la Perse et avec la Tur- 
quie. 

Peut-etre le memoire de Kotchoubey etail-il destine 4 rassurer 
TEinpereur sur les obstacles qu'avaient rencontres les esperances fon- 
decs sur, le plan optimiste de Speransky. 

4 

Cependant Speransky continuait de travailler a rachcvenient de la <,„^]|Siu8io 
grande reorganisation politique dont il avait precedemment pose la ssj^^ian. 
base en fondant le conseil de TEmpire, sous sa nouvelle forme. 11 
insista, dans un rapport A TEmpereur, sur TinsufHsancedes ministeres, 
telsqu*ils etaient sortis de la loi de 1802, sans responsabilite determi- 
nee et sans delimitation precise des fonctionsentreleursdiverses parties. 
Deux actcs legislatifs nouveaux, revetus de la forme des manifestes et 
portant les dates du 25 juillet 1810 et du 25 juin 1811, vinrent regler 
CCS questions et donner aux ministeres leur forme defmilive. 

En ce qui touche le ministere des Finances, Speransky ne realisa (uis iiiDist^ 
dans cette branclie runiformite et Tunite d*action qu'il se plaisait gen6- ei trtw. 
ralement a iulroduire dans les institutions qu'il creait. II ne se boma 
pas a scparer le controle de la direction des finances, ce qui etail juste, 
mais divisa radministration meme des finances entre deux ressorts, dont 
Tun fut appele « ministere des Finances » et Taulre le « Tresor ». Le 
ministre des Finances se trouvait charge de toutce qui avait rapport aux 
sources du revenu et aux recouvremenis eux-memes : les douanes, les 
mines, la monnaie, les domaines, les banques, retablissement et la 
perception des impots lui furent confics, et les bureaux charges de 
radministration de ces divei^ses branches constituerent le ministere 
dont il etait le chef. 
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Par contre, le mouvement ulterieur des recettes, les diverses 
depenses et le service de la dette publique furent confite 4 un haul 
fonctionnaire special, appele le tresorier de TEmpire ou chef du Tresor. 
Le Tresor se subdivisait en plusieurs caisses distinctes, comme la 
caisse des depenses courantes, la caisse des reliquats ou fonds de 
reserve, etc. 
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Enfm le contrule d'Etat, charge de la revision et de la verification 
de tons les comptes, etait place sous la direction d'un controleur de 
TEmpire. Ce fonctionnaire fut admis au rang des ministres. 

Le manifeste du 25 juin, qui etablissail une delimitation plus pre- 
cise entre les attributions des dilTerents services, imposa au ministre 
des Finances les obligations conformes au plan financier de Speransky ; 
retabKssement du budget annuel, devant ensuite etre discute par le 
conseil de I'Empire, la presentation au conseil des demandes de credits 
suppl^mentaires au cours de Texercice annuel, etc. Notons, en pas- 
sant, qu'il fut fait mention dans cet acte de la possibilite de depenses 
supplementaires ayant pour objet des besoins secrets; celles-ci pou- 
vaient etre accordees, independamment du conseil, par ordres souve- 
rains. 

Pour apprecier a leur juste valeur la distribution des pouvoirs 
administratifs, telle qu elle fut etablie par les lois que nous venons de 
citer, il faut naturellement se placer au point de vue historique et 
prendre en consideration les avantages relatifs quelle offrait a cette 
epoquc, sans se laisser entrainer a considerer sculement les defauts 
manifestes qu*elle presente i nos yeux... L* organisation des ministeres, 
telle qu'clle avait etc ebauchee en 1802, avait reellement bcsoin d'etre 
completee, et ce but fut atteint par oc Tinstitution generale des minis- 
teres » de 181 1. Le mecanisme interieur, commun k tons les ministeres 
et introduit par cette derniere loi, offrait surtout un progres incontes- 
table. 

Le mouvement des aifaires et la distribution du travail au sein de 
chaquc ministere avaient cte empruntes par Speransky a la France, 
comme les denominations et les rapports entre les divers services minis- 
teriels. Nous n'avons done pas bcsoin de retracer ici ce m6canisme. 
Speransky poussa Tiniitation de Tordreadministratif adopteparla France 
napolconienne jusqu*a ajouter aux departements cre6s pr6cedemment 
un ministere special de la police. En revanche^ il eut tort de s'ecarter 
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de Toriginal en supprimanl le ministere du Commerce et en fusionnant 
avcc Tadministration des finances ies services qui avaienl fait parlie 
du departemenl dissous. 

Un oukazc special fut consacre a i*organisalion du ministere des d^^'ninSu** 
Finances. Ce ministere fut compose de quatre divisions (departements) et <'««F'»«>«nc«»- 
d*un secretariat general (chancellerie). Les divers services furent dis- 
tribues ainsi qu*il suit : un dcpartement des domaines, un d^partement 
des mines et salines, le commerce exterieur et les impots et contribu- 
tions formant Tobjet des deux departements restants. L*administration 
des forets entrait, naturellement, dans les attributions du dcpartement 
des domaines. Nous ferons observer qu*d cette 6poque-ld on comptait 
dans la Russie d*Europe seule i26 millions 1/2 deciatines de forSts. 

Nous citerons, en outre, un passage digne de remaixfue dans le 
manifesle de 1811. « Tons les ministeres — y est-il dit — et ceux-li 
surtout dont les fonctions ont rapport aux interets economiques et i 
Tindustrie generale, doivent veiller i ne pas gSner Tentreprise privee 
par un controle trop minutieux et des reglements Irop complexes. Les 
vrais moyens dans ces branches de Tadministration consistent plutot k 
ecarter les obstacles qu*d imposer des t&ches et qu'i prescrire les voies 
propres au developpement de Tindustrie et du commerce. UinterSt 
prive est, dans ce domaine, un guide plus sur que les previsions de la 
loi. ) 

Ce conseil salutaire est, malheureusement, reste lettre morte. 
L'initiative privee pour des entreprises qui s'elevent quelque peu au- 
dessus du niveau du simple negoce en gros et en detail a toujours ete 
paralysce par Texccs de reglementation et de tutclle. A tel point que, 
lorsque le gouvernement se futconvaincu, un demi-siecle apres I'epoque 
dont nous nous occupons actuellement, de la necessite de doter la 
Russie d'un reseau de voies ferrces, ce ne fut qu'i Taide d'une forte 
infusion d'elements etrangers que le gouvernement, mieux avise k la 
fin, parvint k secouer la torpeur ou lui-meme avait plonge Tindustrie 
nationale. 

Le point le plus faible dans Fordre de Tadministration superieure 
etabli par Speransky se trouve au sommet de Tedifice, Id precisement ou 
devaient etre placees, en guise de clef de voute, Tunitc des vues et la 
responsabilite des actions. 

Pourdonncr aux divers ressorts Tunite necessaire, Sp6ransky comp- 
tait sur un Senat reforme d*apres des principes nouveaux. U n*atten- 
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dait rien du comite des ministres, institution absorbee des i'origine par 
dcs questions de detail et quMI se proposait mSme de supprimer. C*etait 
Tancien Senat qui« apres certaines modifications, ctaitappele, selon lui, 
d servir de lien entre les organes superieurs de {'administration gene- 
rale. Pour cela, il fallait debrouiiler le chaos d'attributions mi-partie 
administralives et mi-partie judiciaires ou le Senat languissait depuis que 
les successeurs de Pierre le Grand Tavaient maintenu, apres Tavoir fail 
dcscendre de son role predominant. 

FrojetMocM^ Lc miuistrc reformalcur con^ut le projet de diviser le Senat, en 

'*'mr?!SlS"*° separant les deux spheres d*action qui s*y rencontraient. L'ensemble de 

ce corps d'Elat, d'apres ce projet, devait comprendre deux Senats dis- 
tincts: Tun administratif et compost des ministres, de leurs adjoints et 
des chefs des services generaux; Tautre judiciaire« veritable cour supreme 
de justice (siegeant d Petei^bourg, Moscou, Kiew et Kazan). Ce nou- 
veau projet de Speransky fut d*abord soumis dTexamen d*une commis- 
sion nommec ad hoc et composee de Zawadowsici, Lopoukhineet Kot- 
choubey, puis fut porte (en juin 1811) au conseil de TEmpire, ou il fut 
d^battu pendant plusicurs mois (jusqu*en septembre). 

opgoriuott^ La nouvelle reforme rencontra au conseil une opposition tres vive. 

Le projet de Speransky ayant jete Talarme parmi les personnages qui 
trouvaient bien plus commode le rapport personnel au souverain, de 
nombreuses considerations furent all^guees centre cette tentative de 
solidariser les branches separees du gouvernement et d*enchainer Tar- 
bitraire de chacun par le controle de tons. Centre cette idee de rendre 
au Senat Tinfluence reelle qu^il n*avait plus, on fit valoir prccisement 
le danger suppose qu il y aurait eu h diminuer son autoritc en le divi- 
sant. Ce qui provociua le plus d'objeclions de la part des adversaires de 
la reforme, c*etait la competence definitive en matiere judiciaire que le 
projet voulait attribucr au Senat, dont les jugements eussent ete sans 
appel. L*on ne manqua pas, ccrtes, d*aIleguerrargumentdont les reac- 
tionnaires se font jusque aujourd*hui une arme centre Tindependance, 
deja realisee, du pouvoir judiciaire; uii tribunaL dcs jugements duquel 
il n*y aurait plus de recours, meuie a la favour du souverain, semblait 
une innovation trop dangereuse, puisqu*elle devait apporter de fait une 
liinite d un pouvoir qui n'en avait pas eu. 

Pour comble de temerite, Torganisation nouvelle admettait au sein 
du Senat judiciaire uncertsiin nombre de membres electifs, envoyes par 
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la noblesse. Or, les detracteurs de la reforme n'hesiterent pas k repr£- 
senter rinfluence pernicieuse qu*une noblesse indisciplin^e et riche 
pourrait exerccr sur rint^grile et Tautorite supreme dela justice. Enfio, 
la subdivision de cette Cour superieure en departements siegeant dans j 

divers chef-lieux de province et le deplacemenl hors de la capitate ! 

d*un corps aussi venerable furent aliegues, avec quelque raison, d titre i 

d'arguments suppiemcntaires contre la realisation du projetde Sp^- I 

ransky. ' j 



\ 



Cependant, telle etait la confiance qu'inspirait i TEmpereur le uprojetadoiiiA, 
minislre qu*il regardait 4 bon droit comme le reprteentant de ses dis- 
positions pei^sonnellcs, favorables jusque-ld au courant liberal, que le 
conseil ne put se decider k decliner la reforme du Senat. Le projet 
sortit victorieux dcs discussions du conseil, re^ut la sanction souve- 
raine et eut probablement etc mis i execution, si le manque de moyens 
d*abord et Timminence d*une guerre rcdoutable ne Tavaient fait ajour- 
ner d un moment plus propice, lequel, dans la suite, s*obstina d ne pas 
se presenter. 



Nous ajoulerons que les vues reforma trices de Speransky ne se bor- ^J*J^^ 
nerent pas k une metamorphose presque complete du pouvoir central. ^^^•'■J^USjJ 
L'administration provinciate, Tordre judiciaire tout entier appelerent *"*^'' 
son attention et des plans speciaux furent mis a I'etude pour regenerer 
Tensemble des organes secondaires d Taide de la decentralisation et du 
principe electif. Quelques projets dans cesens, esquisscs par Speransky, 
furent agrees par TEmpereur, mais ne sortirent pas du limbe legis- 
latif. 

La guerre approchait, une guerre terrible, celle de 1812. L*inva- 
sion ennemie, un brusque revers dans la situation personnelle de Sp6-r 
ransky etle changement complet qui s*opera dans les idees d' Alexandre I^', 
non seulement arreterent la realisation de reformes ulterieures, mais 
vinrent paralyser dans leur esprit vital celles-la mSme qui avaient dejd 
6t6 mises en vigueur. 



da SptaBsky. 



Pour les linances, les reformes de Speransky produisirent quelques ^ireu nivuint 
effets salutaires et durables. L*histoire de cette branche doit une recon- d^^Sfo^ 
naissance particuliere d cet homme d*£!tat. 

Ce n^est qu*d partir de son temps qu*une tenue des comptes, sinon 
;sdtisfaisante, du moins plus reguliere, rend possible une itude plus 
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i Tarif iloaanier 



sure et plus detaillee des operations financieres et des resultats pro- 
duits par les mesures successivement adoptees. Ainsi que nous Ta- 
vons dejd dit^ c'est la loi du 29 aout 1810 qui marqua I'ere de la 
serie continue de budgets annuels plus ou moins complets. 

Nous avons vu que Tannee 1810 apporte dej^ une premiere pierre 
d'achoppement a la realisation reguliere du plan general des finances 
trace pftr Speransky. Ce furent les armements en vue d*une grande 
guerre qui neutraliscrent ses efforts pour la reduction des depenses et 
une balance effective du budget. Le deficit de 100 millions, convert 
presque i moitie par le moyen meme que Ton venait de condamner i 
tout jamais, c'est-«a-dire par une emission nouvelle de papier-monnaie, 
reclamait encore des ressources nouvelles pour 56 millions. Les impdts 
dont nous avons parle furent destines a combler ce manque conside- 
rable. Speransky avait eu le courage de les etablir. Comme il le fait 
observer lui-meme dans Tun de ses rapports, a depuis vingt ans 
chacun des ministres successifs avait prefere 6viter le poids du rep'roche 
attach^ k I'augmentation des charges; il fallait, cependant, qu*il se 
trouv^t quelqu^un qui fut dispos6 h Taccepter ». 

Un nouveau tarif douanier, promulguele 19d6cembre 1810, etait 
■ "isilT"*"' '® fr"'t d^ conventions politiques precedemment passees avec Napo- 
leon. En rcfletant Tidee du « systeme continental }»,le tarif de 1810 
donne un certain essor a Tindustrie nationale. Le change, ou plutot 
la valeur des assignats ayant subi une depreciation que rien ne semblait 
pouvoir arreter, Speransky s'appliqua d rem6dier a cet etat de choses 
en relablissant, en faveur de la Russie, la balance du commerce. Le 
nouveau tarif douanier, elabor6 par lui, favorisait 1* introduction en 
Russie des denrees les plus necessaires, en frappant de droits 61ev6s 
celles dont le pays pouvait se priver plus aisement, et en interdisant 
purement et simplement Timportation des articles de luxe. Le tarif 
realisait en m6me temps des conditions propresi favoriser Texporta- 
tion, ainsi que Ten tree des na vires ctrangers dans les ports russes, vu 
le manque presque absolu de batiments nationaux pouvant servir i 
Texportation. Ces dispositions furent adoptees par le conseil de I'Em- 
pire, d*abord pour Tannee 1811, ensuite prorog6es pour Texercice 
1812. 

D'apres le temoignage des contemporains, le tarif de 1810 fut la 
seule mesure de Speransky qui ne souleva aucune opposition. Pour 
s*expliquer ce fait, il faut avoir present d la memoire la disposition de 
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l*esprit public a cette 6poque. La paix de Tilsitt, suivant les d^faites 
des armees russes, ainsi que Tadhesion au systeme continental 
pesaient au sentiment national et sldentifiaient dans lesprit public avec 
une deference absolue de la Russie envers la politique du conqueraot. 

Le tarif de 1810, en favorisant Tacces des b&timents anglais dans les | "^ "jJS^** 
ports russes, elait acclam6 — ainsi que le fail observer le baron Korff dI2'tanp!fi« 
— comme un premier acte d*independance du gouvernement russe 
vis-d-vis de Napoleon. U est constant que Napoleon vit en r^Utedans 
cette mesure une derogation sous main a Talliance continenlale et une } 
concession evidente au profit de FAngleterre. En realite, plus de deux 
cents butiments anglais, portant le pavilion des iles Canaries (de T6ne- 
riffe) enlraienl dans les ports de la Russie, avides de cargaison, et( 
cooperaient, dans une mesure importante, h elever Texportation" des T 



matieres premieres produites par ce pays. 

Aussi le cours du change ne tarde pas a porter temoignage do ce 
succes reel, bien que passager, dans la politique commerciale de 
TEmpire. Le rouble-argent n'etaitcote, en Janvier 1811, qu'a 19,8 ko- 
pecks metalliques, c*est-a-dire 19,8 0/0 de sa valeur nominate. Suc- 
cessivement il monLi, dans cette memo annee, a 24,9, pour s'elever 
subsequemment, en 1812, i 31,6 (Janvier), et apres une nouvelle 
baisse tres sensible, motivee par la guerre et abaissant le cours i 26,9 
en avril el en mai 1812, le cours se releva vers la fin de Fannie, au 
point d*atteindre 64 au mois de septembre, pour flechir derechef :\ 42 
en decembre. 

II est curieux d^observer les diverses fluctuations de Fesprit national 
qui se faisaient jour a cette epoque. Ainsi, raflluence des navires anglais 
de commerce — bien que ce fussenl des bfttiments elrangers — elait 
considerce comme une circonstance Ires favorable au commerce russe, 
et, de plus, comme une revendication d'indepcndance, — en un mot, £lait 
populuire. Independammenl de cela, le chancclier de FEmpire, comte 
Roumiantzew^ dispose, il est vrai, favorablemcnt pour la France, se 
croyait autorise ^ proposer une confiscation pure et simple d*un certain 
nombre de ces navires anglais pour donner satisfaction aux griefs que 
pouvait faire valoir le gouvernement de Napoleon. Vu la disposition de 
Tesprit public, cette proposition de Roumiantzew est bien plus propre i 
nous etonner que Topposition qu*elle rencontra de la part du comte 
Mordwinow, president du departcmcnt de Teconomie au conseil de 
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l*Empire. Mordwinow se declarait adversaire avou6 du syst^me conti- 
nental. 

■ 

•dtS^!2SS^da * ^^^° ^"^' P^^ ^"''^ ^^ circonstances, la Russiese soit vue forcee 

'^tinSSau"' ^^ souscrire au systeme continental — ecrivait-il dans une lettre parli- 

culiere d TEmpereur — son accession dee systeme n*etait quecondi- 
tionnelle et devait se borner i une certaine hutuiliation de I'Angle* 
terre dans Tempire qu*elle exerce sur les mers. Les motifs qui avaient 
dict^ notre accession ne pouvaient etre que temporaires, et ne devaient 
pas aller plus loin que cet affaiblissement apporte au commerce de 
I'Angleterre. Or, Texperience ayant demontre que les resultats de cette 
politique avaient ete tout autres, et que ce qui etait calcule pour tenir 
en echec TAngleterre n*ayait tourne qu'au detriment de la Russie elle- 
meme, il est evident qu*avec le deplacement du but, le sens des obliga- 
tions encourues se trouve lui-meme completement transforme. 

« II est patent que, par suite de Tapplication du systeme conti- 
nental, Textension du commerce anglais ne fit que s*augmenter. Des la 
deuxieme annee, apres la mise en vigueur de ce systeme, Texportation 
des produits de TAngleterre augmente dans la proportion de 10 mil- 
lions de livres de valeur, pendant que son trafic des produits etran- 
gers augmente dans la mesure de 25 jusqu'd 35 millions de livres. 
Grdce k ces circonstance-s, TAngleterre parvint d amortir pour plus de 
200 millions de livres sterling de ses dettes, ce qui, d*apres le cours 
deplorable qui nous est impose, d nous, comporte non moins de 4 mil- 
liards de roubles. » 

9 

m 

LM forcM org». Lc sentimcut patriotique, ou plut6t le ressentiment des defaites 

• de rAngiHsm cssuyecs sur les champs de bataille se fait jour dans la lettre de 

par HordwiDov. Mordwiuow, cu preuaut corps dans un optimisme outre vis-d-vis des 

forces organiques de la Grande-Bretagne. « G*est ainsi — pour- 
suit-il — que Texperience ne tarde pas d nous convaincre qu'il est 
impossible de reduire d la dependance un peuple qui, d*un cdte, est 
vivement anime du sentiment patriotique, pendant que, d'autre part, il 
dispose de capitaux gigantesques, ainsi que de connaissances profondes 
et varices sur Tagriculture et les arts, un peuple qui a eleve son agricul- 
ture jusqu*d la perfection et possede en m6me temps un nombre de 
bras suflisant pour atteindre, dans Tindustrie, tons les progrSs. 
desirables. » 

La lettre ou memoire de Mordwinow continue ensuite d exposer 
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que TAnglcterrc n*avait fait que gagner aux obstacles apportes 4 son 
importation des maticres premieres, et que ce progres s*etait realise 
notamment au prejudice de la Russie. Privee du fer russe, TAngleterre 
mit tous ses soins a favoriser Texploitation de ses propres mines, et 
rirlahde, d elle seule, livrait dcs lors toute la quantite de fer autrefois 
imporlee de Russie, de meme que, pour le chanvre, au lieu d*en acheter 
dans ce dernier pays, comme precedemment, TAngleterre avail consacr6 
22 millions d'acrcs k la culture de cet article. « II ne saurait y avoir 
de doute — continue Mordwinow — qu*une nation riche en capitaux, 
en savoir, en habiles conducteurs de travaux, pourra toujours produire 
k meilleur marclie que d*autres peuples prives des memos moyens. » 
C'est ainsi que, forts de Tabondance en toute matiere, du savoir-faire 
et de la commodite qu'ils trouvaient pour tout dans leur propre pays, 
les marchands des villes principales d'Angleterre, ceux-ld meme qui, 
par le passe, s'etaient specialement occupes du commerce avec la 
Russie, ont pu, ainsi que cela est notoire, insister aujourd'hui auprcs 
de leur ministere pour que toutcs relations commerciales avec nous 
fussent interrompues. » 

Mordwinow, jusqu'ici, ne fait que constater, un pen etroitement 
sans doute, les consequences pour TAngleterre du systeme continental. 
Tout en iniligeantau commerce anglais despertes sensibles, inseparables 
d'une perturbation aussi violente dans les echanges entre nations, ce 
systeme ne manqua pas, certes, de provoquer une reaction naturelle, en 
favorisant Texploitation des ricliesses minerales et autres dans ce pays, 
de meme que pour la France ct, depuis, pour plusieurs autres contr^es, 
Tinterdiction de Timportation du Sucre de canne crea une Industrie 
nouvelle dans la culture et Texploitation de la betterave. Mais, non 
content d*appuyer sur ces resultats, Mordwinow tombait dans un para* 
doxe evident en supposant que Napoleon lui-meme avait pr^vu que le 
systeme continental profitcrait k TAngleterre el qu*en introduisant ce 
systeme, c'cst-i-dire en frappant d*interdiction tout le commerce 
anglais avec le continent, il n'avait eu pour but reel que celui de faire 
prosp6rer TAnglctcrre aux depens de la Russie. 

Le passage qui contient ce « morceau », fruit d'une imagination 
malsaine, merite d*etre reproduit, sur la ressemblance frappante 
qu'il presente avec un genre particulier d'elucubrations loutes contem- 
poraines et destinees d reveler en lout des calculs machiaveliques 
supposes, depassant toute portce du raisonnable. « II est juste de recon- 
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naitre — ecrivait Mordwinow — que l*initiateur du systeme continental 
est done d*une sagacite pen commune dans Tappr^ciation des resultats 
a venir, car ici il avait sans nul doute penetre d*avance ce qui ne devait 
arriver que dans quclques annees. II prevoyait certainement que 
r inauguration de ce systeme devait livrer aux Anglais le sceptre des 
mers et la predominance dans trois parties du monde; mais ce sacrifice 
lui etait necessaire pour s'assurer d iui-meme la preponderance en 
Europe. 

« Dans sa marche vers ce but, c'est precisement la Russie qui repre- 
sente Tobstacle le plus difficile i surmonter. Avec son etendue, ses 
forets inaccessibles, I'etat sauvage (?) de ses steppes, et surtout Tesprit 
viril de sa population, malgre sa propre disposition guerri^re et entre- 
prenante, c*est la Russie qui trouble cruellement son esprit. C*est pour 
cela qu*ii a resolu de paralyser prealablement cet empire dans ses 
forces interieures, de detruire toutes les relations de ce pays avec les 
autres puissances, et c*est dans ce but-ld qu'il a puise dans la force de 
son esprit le systeme continental. En inaugurant ce systeme, c'etait 
toujours TAngleterre qu'il pretendait viser; mais^ sous cette apparence 
illusoire, dans le fond mysterieux de sa pensee, c*etait la Russie qui se 
trouvait designee en efTet sous le nom de T Angleterre. . . » 

Mordwinow concluait que la Russie, en continuant d observer le 
systeme continental, contribuait d faire reussir le plan perflde ourdi 
centre elle, et, par li meme, au lieu de detourner une agression 
probable dans Fa venir , ne faisait que la rendre plus inevitable ; tandis 
qu*en suivant une ligne de conduite toute contraire, elle pourrait non- 
seulement dejouer les combinaisons confines d son detriment, mais 
encore mettre une barriere cc parfaite »d toutes les hostilitesdirig6es 
centre elle. 

Toute cette argumentation — nous le repetons — est curieuse, 
surtout comme specimen caracterislique du defaut de perspective, 
ou Tesprit de suspicion, bien que mu par un sentiment patriotique tr^s 
sincere, place le jugement. II semble, k lire ce document, que la fievre 
ardente de succes qui devorait un grand genie militaire pouvait etre 
calculee propre i durer plusieurs dizaines d*annees. Gar il en fallait 
autant pour qu un systeme douanier quelconque put, i lui seul, produire 
un deplacement complet de forces economiques suppose par Tauteur. 
I^ systeme continental, calcule pour atteindre TAngleterre dans la 
source de sa puissance, dans son commerce, pouvait entrainer des 
circonstances fdcheuses pour la Russie; mais s'^il devait preparer sa 
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ruine, ce resultat ne pouvait, certes, se realiser que dans le cours d*uiie 
periode prolongee. Tandis qu'en violant des conventions passees, en 
quelque sorte, d*hicr, la Russie non seulenient he pouvait esperer 
accumuler des forces economiques sufTisantcs pour en profiler dans la 
perspective d*une guerre aloi*s imminente, mais ne faisait 6videmment 
que rapprocher !e terme d*une collision formidable. 

Mais Topinion de Mordwinow n*en prevalut pas moins, simple- 
ment parce qu elle repondait au sentiment national, irrite par les 
defaites precedentes et les concessions qui en avaient 6te le r6sultat. 
Tons les partisans de la neutralite absolue s'y joignirent et TEmpereuir 
lui-meme acceda. Du reste, un adversaire constant de Sp6ransky, le 
baron Rosenkampf, admet lui*meme que le tarif de 1810 marqua une 
ere nouvelle pour le developpement de Tindustrie russe et qu*en realite 
ce ne fut qu'si partir dc la promulgation de ce tarif que les fabriques 
russes furent garonlies dans leur existence (1). 

L'extension de I'industrie manufacturiere trouva, d*ailleurs, dans 
Mordwinow un avocat 6nergique et perse v6rant. Ce fut sur sa propo* 
sition qu'un fonds special fut forme dans le but de favoriser le develop- 
pement de rindustrie au moyen deprets accord6s aux fondateurs de fa- 
briques nouvelles. II est vrai quece fonds, cre6 le 27 Janvier 1811 (2), par 
la fusion de divers reliquats, ne s*61eva guere qu*au chiflre de 114,248 
roubles, ce qui ne correspondait pQJnt ^ la grandeur du but. Lorsqu*en 
1810, d la suite de la guerre de Turquie, Texportation des bles fut 
intcrdite dans les ports de la iner Noire, cette mesure trouva dans 
Mordwinow un adversaire decide. II adressa i ce sujet i TEmpereur 
une letlre, ou, avec sa franchise habiluelle^ il demontrait Tinjusticequ^il 
y avait de sacrifier ainsi les interets prives, tout en exigeant des contri- 
buables les impots etablis. 



L'opinSoa 
do Mordviaow 



L'ann^e 1811 amcnades circonsiances de plus en plus defavorables 
a Tetat economique general. Les complications exterieures panily- 
saicnt le commerce, pendant qu*une mauvaisc recolte adligcaitla plu- 
part des provinces et produisait la famine. Pour comble de m^saventure, 
les incendies prirent une extension inusitee : Kiew, Woroneje, Kazan, 
Oufa, Jitomir, Berdytchewet plusieurs autres villes, ainsi qu*un nombre 
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(1) KoRPF. Vie de Spiransky^ I, 233. 

(2) Kecueil complet det UU^ W, 24501. 
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considerable de villages, furent reduits en cendres. La voix populaire, 
toujours promple a accuser des agences mysterieuses dans les ileaux 
qui frappent conjoin tement une nation, ne manqua pas d*attribuer 
TcBuvre de destruction s\ un plan infernal, con^u par Tennemi exterieur, 
de meme que Mordwinow avait entrevu dans le systeme continental, 
inilige si toute TEurope, un attentat dirige sp6cialement contre la puis- 
sance et le bien-^tre de la Russie. 



InsolvabililA 
det dibiteora 

de la 
banqoe d*6UL 



ImpopnUritA 
do Sp&ransky. 



L'intensite de la crise economique se lit jour dans rinsolvabilite 
d'un grand noinbre de debiteurs de la banque d'Etat. Aussi le ministre 
des Finances dut-il proposer un «c moratorium 9 ou atermoiement, 
accordant aux obligations contractees pour huit annees un sursis de 
quatre ans, ainsi qu'abrogeant pour un temps indcHni les ventes par 
execution et la mise sous s6questre des biens greves de dettes. 

Malgre la perturbation produite par les. calamites dont le pays 
6tait victime, le gouvernement ne pouvait songer a diminuer le poids 
des impots. Une guerre avec la France semblait imminente. Aussi 
les impots furent maintenus sur le pied de 1810, malgre une plus- value 
de too millions de roubles que le Tresor realisa dans les recouvre- 
ments de cette annee, comparativement k Texercice precedent. A Topi- 
nion publique, comme cela arrive presque toujoui^ dans un temps do 
crise, il fallait une individualite q.ue Ton put rendre responsable de 
tons les maux, tant interieurs qu'exterieurs. Speransky, passant 
pour etre ami de la France, se trouvait, de ce chef seul, expose a 
Timpopularite et aux supgons de ioute nature. Mais il etait en outre 
Tauteur du plan fmancier et, a ee titre. Ton faisait peser sur lui la 
rcsponsabilit^ de la durete des temps et de Televation des impots. 
Malgre Tabsence d'inslitulions qui eusscnt pu servir d'organes, pour 
exprimer la disposition hostile de Topinion vis-d-vis de Speransky« 
Tanimosite qu'il eveillait devait se faire sentir bien vivement, puisque 
dans le budget pour 181 1 Timpot de guerre dont avaient etc frappes 
les revenus des proprietaires ne figurait plus. 

En revanche, un nouveau recensement general opere dans cello 
annee vint augmenter, d*un cote, le nombre des contribuables et, de 
Tautre, le mecon ten tement general contre le secretaire de FEmpire. 
Une nouvelle emission d*assignats pour 3 millions en 1811 n'offrit 
qu*une maigre ressource aux besoins toujours croissants, produits par 
les preparatifs militaires. Aussi le fonds special, cree pour Tamortisse* 
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mcnt (les dcUcj, iut detourne de sa deslinatioa cl servit d couvrir les 
besoins du jour. Malgre ces expedients, le budget de 1812 se presen* 
tail dejd a ravance avec un deficit de 106 millions. Le ressentiment 
public s*accumulait de plus en plus sur la tete de Sp^ransky. 11 va sans 
dire que la plupart des accusations portecs contre lui et colport6es par 
scs adversaires, au nombre desquels se trouvaitle ministre des Finances 
Gouriew, etaient soit erronees, soit simplement mensongeres. Le 
desordre dans les finances avail 6te prepare de longue date, et deux 
annees seules pouvaicnt d'autant moins sufTire a y remedier que 
les besoins de la defense nationale avaient pris un immense accroid- 
sement. 

Speransky n'en pei*severait pas moins dans Texecution de son plan 
de reorganisation. Le manifeste du 25 Janvier 1811, concernant la a.^'V^pu 
« classification des revenus » pour cette annee, temoigne de rintention 
ou etaitle gouvernementde ne pas devier du plan propos6 par Sp6ransky. 
Les reformes projetees par lui ne devaient pas se borner aux finances. 
La nouvelle organisation du conseil de TEmpire n'6tait qu^un premier 
pas dans la reforme des institutions. Le manifeste du 25 juillet 1810, 
dont il a dejd ete fait mention, n*avait fait qu etablir le caractere et les 
attributions des differents minisleres; un nouveau manifeste, paru le 
25 juin 1811, apporta une delimitation plus exacte de la sphere d*action 
devolue si chacun de ces departements, de mSme qu*il donnait i Ten- 
scmble des ministeres un reglement uniforme. 




i ' 



Dans le domaine des finances, les soins du gouvernement se por- ugouv 
taient au debut de 1812 presque exclusivement Sur Taugmentation des ?«>«««>£ 
ressources du Tresor pour parer k la guerre que tout le monde croyait <«« tww. 
inevitable. Dans le nombre des mesures touchant le commerce, nous 
devons citer le reglement du 21 Janvier sur n le commerce exierieur 
avec les neutres », qui contenait quelques elevations de droits. 

La commission chargee de I'amortissement des dettes re^ut une 
nouvelle organisation a Tepoque meme ou le capital, dont elle avait 
dispose, avait regu une autre destination. Getle reforme, portant la date 
du 11 fevrier 1812, maihtenait les stipulations d*un manifeste pr^cMent 
(du 27 mai 1810), par lesquelles unecertaine quantit6 de biens-fon's 
appartenant d TEtat devaient etre detaches, pour etre parcellis et ven« 
dus en vue de la formation d*un funds special servant i ramortissement 
des dettes. En outre, le manifeste nouveau ajoutait,. pour acc^l^rer la 
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fondatioD de ce capital, des surtaxes additionnelles et quelques impots 
nouveaux, comme Timpot sur la biere, sur les listes de requisition de 
chevaux de postes (cartes de voyage), sur Tindustrie miniere des 
particuliers, etc. 

La commission ainsi reorganis6e ne parvint meme pas ^ aborder 
la tdche qui lui etait imposec, mais les charges sp6ciales, mises ^ sa 
disposition, n'en furent pas moins introduites etexigdes; seulement, au 
lieu de servir a Tamortissement, elles se confondirent avec les autres 
pour parer aux besoins militaires. 

u nem La gucrrc memorable de 1812, depuis longtemps prevue, fmit 

enfm par eclater. Malgre toutes les previsions, les preparatifs etaient 
loin d'etre aussi complets que Ton eut 6te fond6 h le supposer, d'apres 
la concentration de la plupart des ressources financieres vers ce seul 
but. Une guerre avec la Turquie precedait celle avec la France, et la 
guerre de Turquie avait absorb^ une partie des ressources extra- 
ordinaires dont le gouvernement pouvait disposer. 

de ^Sansky. ^'^^^» avant dc caracteriser les evenements militaires de 1812, nous 

avons i parler d'un changement important dans la direction des alTaires 
de finances. Le commencement de Tannee 1812 fut marque par la 
chute de Speransky. La disgrdce et Texil succederent brusquement i la 
faveur dont il avait joui, et vinrent interrompre FcBuvre reformatrice 
que cet homme remarquable avait poursuivie avec une rare perseve- 
rance, a travers dc grandes et nombreuses difficulles. Le but auquel 
avaient tendu les eiTorts de Speransky, ainsi que les projets qu'il se 
proposaitderealisersuccessivement, consistait dans une organisation du 
\ • pouvoir central forte, mais ponderee par Tacces d'elements ind^pen- 

i dants de la bureaucratic et par Tetablissement d*une certaine publicity. 

} II avait du remettre a un temps plus favorable Tex^cution de 

I Tceuvre dans toute son etendue. Cette pensee est exprimee dans 

' les lignes suivantes, ou, en rendanl compte a TEmpereur des premiers 

r6sultats obtcnus dans le fonctionnement du conseil de TEmpire, 
Speransky laissait entrevoir des reformes ulterieures, devant, dans son 
idee, couronner rouuvre qu'il n*avait pu qu*ebaucher. cc Le laps de 
temps. ecoule depuis que chez nous Ton a commence i s*occuper des 
affaires publiques — disait-il — est encore trop restreint, la quantite 
de personnes qui s*y cxercent est tres limitee, et dans leur nombre 
Ton n'avait encore pu choisir que celles qui decemment pouvuient dtre 
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appelees i sieger. Dans cetle composition du conseil, Ton n^etait done 
p*as autorise a s*attendre que eette assemblee put montrer, des le d6but, 
la solidity de jugement et I'etendue des corinaissances que font voir les 
institutions analogues, existant dans d*autres pays. Cependant, dans la 
mesure du progres que nous aurons realise dans d*autres institutions 
politiques, celle-Id aussi (le conseil de TEmpire) deviendra plus 
parfaite » (1). 

Quelle devaitetrela nature des « autres institutions politiques », 
dont la reforme etait mentionnee dans ce passage? II n est pas difficile 
de le deviner : Speransky partageait les convictions politiques 
d*Alexandre, qui desirait doter la Russie d*inslitutions inddpendantes 
par leur nature meme de Tomnipotence bureaucratique. Mais, dou6 
d*un esprit pratique superieur i celui qu'avaient montr^ les premiers 
confidents de TEmpereur, Sp<^ransky voulait proceder avec prudence et ! 

melhode, en commengant son oeuvre par une refonte complete de Fad- 
ministration elle-meme, ce quise presentaiten realite comme le premier [ 
bcsoin du temps. Celte meme prudence qu*apporta Speransky dans la j 
pose des fondements d*une reforme plus generale 6vila peut-etre a la j 
Russie une tentative politique vouee d Tinsucces et des loi^ capable plu- 
tot de comprometlre que de realiser les genereuses aspirations du 
monarque. 

Quoi qu'il en fiit, Tensemble des changements deji accomplis se "^^^Ji^ 
trouva suffisant pour exciter centre le ministre reformateur les haines et sp^rmtky. 
les delations des partisans de Tarbitraire absolu. La creation d^une 
assembl6e legislative, quoique composee de membres nommes par 
TEmpereur, la responsabilite des ministres devant cette assemblee — 
inscrite dans les lois, sinon mise en pratique, — Tintroduction de 
comptes rendus exiges de toute Tadministration, Tobligation d'examens 
pour les aspirants aux fonctions, la reduction des services de la maison 
imperiale, la mise en oeuvre, enfin, d'un nouveau systeme financier — 
tout cela fut represents par les se'ides de Farbilraire comme aulant d'al- 
teintes porfees au prineipe de I'autocratie et de provocations calculees 
pour exciter le m6contentemcnt gen6ral. D'autre part, il ne manq,ua 
pas de gens officieux qui tdcherent d*inspirer au souverain des senti- 
ments de jalousie et de m6fiance centre son ministre, en reprSsentant 
ce dernier comme s'attribuant toute la gloire des reformes et les 



(1) KoRPT. Vie du comte Spiramky^ II, 4. 
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eiargissant au dela des intentions personnelles de I'Empereur et du 
programme qu'il avail primitivement arrSte. Nous avons dejd constat^ 
plus haul que les detracteiirs de Speransky ne se privaient pas de 
r^pandre contre lui les plus grossieres calomnies, en Taccusant de 
connivence avec Napoleon. . 

Les causes de la chute de Speransky n*ont pu jusqu*d ce jour etre 
analys6es avec suffisamment de preuves en main, pour les classer 
d*apres la mesure de Tinfluence reelle qu'elles exercerent sur Tesprit 
d'Alexandre I"*. L'Empereur a-t-il cede reellemcnt aux mdHances que 
de toutes parts Ton tdchait de lui inspirer, ou bien crut*il devoir 
abandonner ses propres idees de reformes en vue de Forage formidable 
qui grondait a TOccident, et, pour masquer sa propre irresolution, 
prefera-t-il les noyer dans la disgi^ce personnelle frappant le ministre? 
Ou bien, encore, voyant approchcr le moment d'une lutte decisive 
avec Napoleon, fit-il semblant d*adopter le ressentiment public qui 
pesait sur Speransky, accuse par ses ennemis, depuis la paix de Tilsitt, 
de se montrer sympathique a la France. 

La disgrace qui accabia Speransky ne fut-elle pas dictee en dernier 
lieu par un calcul politique, par la resolution de faire k Topinion publique, 
tout aveugle et injuste qu*elle se montrat, le sacrifice d*un ministre 
impopulaire, pour se d6charger sur sa personne de toutes les accusa- 
tions de mollesse vis-d-vis du grand ennemi national et pour dissiper 
toutes les preventions au moment ou'la lutte avec ce dernier se montrait 
enfm inevitable? 

11 est a presumer que plusieurs d*entre les mobiles que nous venons 
d'indiquer vinrent se combiner pour accabler le ministre qu'Alexandre 
devait considerer comme le representant de ses idees personnelles. Seu- 
lement, nous le repetons, les preuves manquent jusqu*aujourd*hui pour 
6tablir le degre d'importance de chaeune de ccs hypotheses dans Tac- 
complissement du fait meme. 

Deja, depuis fevrier 1811, Speransky, en prcsentant son compte 
rendu annuel a TEmpereur, lui avait expose la situation diflicile que 
creaient au secretaire de TEmpire les « passions excit6es » et surtout 
a le manque d*entendement », centre lesquels il avait d lutter. Speransky 
Tavait pri6 alors de le relever de ses fonclions, en ofTrant de continuer 
d travailler dans la commission des lois (1). L*Empereur declina i ce 

; s ■■ ■-■ ■ ■ - ■ ■ ■ -- . — • ■ ■ - - ^ 

(ij KoRKT. Vie de Sp^raniky^ II, 4. 
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moment la demission que soUicitait Speransky, mais dcjd, au mois d*aout 

de la meme annee, il donna au ministre de la Police rinstruction secrete 

de vciller sur les agissements de Speransky (1). Ge dernier avait des 

lors abandonn^ tout espoir de voir se realiser les plans ulterieurs de i 

reforme qu*il continuait k nuurrir. | 

Le renvoi decet homme eminent s*accomplit enfin le 17 mars spcrwiAy eiiw. 
1812, et cela dans des conditions qui s*accordaient bien plus avec les 
traditions anciennes qu'avec Tesprit des r6formes dont il avait et6 le 
collaborateur perseverant et dcvou6 : Speransky fut simplemeiit exile 4 
Nijni-Nowgorod, d'abord; fi Perm, ensuite. 

Cette chute aussi imm^ritee qu*imprevue, du moins dans la forme 
dont elle fut revetue, portait en soi un enseignemcnt irrecusable, en prou- 
vant combien il pent etre dilTicile et dangereux pour un ministre, meme 
sous un regne aussi libeml que celui d' Alexandre, et malgre toute la 
puret6 de ses intentions, de prendre pour b\che la defense des int^rSts 
r6els du pays centre les courants qui agitent le niveau des Cours. 
Pour eviter les ccueils caches et n*y point fairc naufrage, combien sont 
places plus avantageusement les hommes d'Etat dans les pays ou les 
fonctions d*un ministre ne sont pas consid6rees comme une distinction 
honoriiique et enli^inent avec elles une veritable responsabilit6 devant 
la nation, dans la personne de ses representants. C*est cette responsabilite 
qui, en rattachant la personnalit6 du ministre a un programme plus ou 
moins deflni, lui permet en meme temps de. savoir au juste ce qui est 
demande de lui, et de se rendre compte i tout moment du degr6 de 
eonfiance dont il jouit, du soutien ou de Topposition que doivent ren- 
contrer les mesures qu*il croit devoir proposer. Dans ces conditions, 
un projct presente par le ministre ne pent rccevoir force de loi qu*apres 
Tapprobation de la representation nationals Ainsi, toute la sphere d*action 
des ministres est determinee par des limites rigoureuses, ce qui facilite 
aux hommes d'Etat la. connaissance deleurs devoirs,, mais leur garantit 
aussi le sentiment exact de leurs droits. 

Les ennemis de Speransky triomphaient et le prince Kotchoubey TriompiM 
lui-m6me, qui jusque-lu avait soutenu le plan fmancier de Speransky, ^ sp^ramky 
prcsenta ace moment unmemoiretendant i prouverque ce plan, n'ayant 
pas etc con^u dans un esprit pratique, avait necessairement du aboutir i 



(1) Ikoumkow. Le Comle Uordwiuow^ iii. 
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rinsucces. Quant au ministre des Finances, Gouriew, cc dernier avail 
6(6 des le debut Tadversaire decide do la politique de Sp6ransky, dont 
il sentait Tintervention dans la branche specialement confiee au mi- 
nistere des Finances. La chute de Thomme d*£tat influent deliait les 
mains si Gouriew qui, du reste, n*avait ^ opposer aux vues reformatrices 
de Speransky que la simple routine des emissions de papier-monnaie. 

campagne Aussi, 4 pciuc SpcrausRy eut-il disparu dc la scene, qu*un coup 

ttoe^ flMnctor dccisif lut port6 d Tensemble de son systeme financier. L*abscnce de 

TEmpercur, qui allait partir pour la guerre, necessitait une certaine 
delegation de pouvoir pour Texp^dition d'affaires financieres urgentes. 
L*oukaze du 3 avril 1812 instituait dans ce but une reunion composee 
des meinbres des departemcnts reunis cc des lois » et «c de Teconomie 
d'Eiat » au conseil de TEmpire, et autorisait cette assemblee d'accorder 
au ministre des Finances, en cas de bcsoins urgcnls, des credits extra- 
ordinaires au delu de 10,000 roubles, en verlu de decrets lendus a cet 
effet au nom de rEmpcreur. Les departemcnts reunis pouvaient des lors 
agreer les dispositions que le ministre des Finances se verrait dans la 
necessite de prendre au cas ou le Tresor manquerait provisoirement de 
ressources en especes, en ayant soin toutefois de garantir regulicre- 
ment ces assignations, aussitOt que possible. 

Une semblable extension des pouvoirs de deux commissions du 
conseil, agissant d*accord avec le ministcre des Finances, n*etaiten elle- 
meme qu*une question d*opportunit6. II fallait faire fonctionner plus 
rapidement la machine administrative, sans Tcntraver par la necessite 
d'attendre chaque fois Tagrement personnel du souverain pour les me- 
sures qui ne pourraient souDrir de delai. 

Mais ce qui nc derivait nullemenl de ce besoin, c'etait Telai^gissement 
de la tache confiee aux departemcnts reunis, un eiargisscment qui, 
au lieu de borner leur competence aux affaires courantes, les erigeait 
en quelque sorte en cour de revision, appelee d ^e prononcer sur futi- 
lite de toutes les mesures financieres prises dans le cours des annees 
precedentes. Les adversairesdu ministre disgracie profitaient ainsi de la 
combinaison neicssitee par le depart de TEmpereur pour faire rcmettre 
en question tout ce que Speransky avait enlrepris dans le domaine des 
linances. En effet, Toukaze du 3 avril recommandait au ministre des 
Finances de inettre sous les yeux des departemcnts reunis toutes les dis* 
positions quelconques, prises depuis 1810 et ayant trait au credit, au 
systeme monetaii^e, a ramortissementetauximpdts, avec ses considera- 
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tions sur les resultats que ces mcsures avaicnt produits ou pouvaient 
produire dans la suite, conjointement avec ses conclusions sur les modifi- 
cations qu'il jugerait neccssairedefairesubiraux dispositions deji adop- 
tees. Les de[)artcments reunis elaient de plus invites a rcchercher les 
moyens propres a d retablir », ainsi qu*d assurer la confiance dans les 
<K bonnes intentions et la consistance » des mesures adoptees par le 
gouvernement par rapport aux affaires financi^res. 

Cornme on le voit, Toukaze laissait k la discretion des departements 
du conseil le choix des moyens pouvant conduired cebut, defini d*ailleurs 
uniquement par une allusion recriminative k Tactivite de Spei^nsky. 
Le seul passage que Ton put prendre pour indication d'un principe 
a suivre dans la poursuite du but etait redige ainsi qu*il suit : a Les depar- 
tements reunis auront principalcment en vue de faciliter la libre circu- 
lation des assignatsd*Etat,ennugmentant les moyens servants I'echange 
de ces derniei*s^ ainsi que la quantite de la monnaie de change ». 

Le systeme nouveau.succedant si cclui de Sperausky, adoptait pour ^^-^J^^ 
principe, au lieu de la reduction d*une dette que TEtat etait en realite 
incapable de garantir, « la circulation libre » des assignats, fondee 
sur un compromis quelconque, attendu qu*il etait clair qu*un simple 
retour aux emissions nouvelles ne pouvait plus assurer au credit de 
TEtat ni confiance, ni solidite. C'etait en un mot la reconnaissance du 
fait accompli, succedant aux efforts tentes pour neulraliscr ce fait, pour 
relevcr la valour des assignats par la reduction de leur circulation. II est 
done evident que le principe nouveau etiiit diametralement oppose 4 
celui que Speransky avait pris pour fondement de son systeme. 

Les mesures ulterieures, dcstinees a realiser le plan nouveau, ne Ms^JT^mt 
tarderent pas a se faire jour. Des le 5 avril de la meme annee, parut un "^'**"«^*'*"'* 
manifcste qui fondait toute la circulation et tons les comptes commer- 
ciaux uniquement sur Tetalon de la monnaie fiduciaire. Les paiemenls 
dus tant au Tresor qu'aux particulicrs devaient dorenavant se calculer 
uniquement sur Tunite de valeur representee par le rouble-assignat. Les 
versements d'impots, des dettes coui*antes ou arrierees dus au Tr&or 
devaient s'effectuer a Tavenir en assignats, dans le rapport de 2 roubles 
centre 1 rouble pour les impots, de 3 roubles pour 1 rouble dans le 
paiement des redevanccs de douane, de poste et de forets. Quant aux 
paiements du Trdsor dus aux particulicrs, ils devaient, comme aupa- 
ravant, s'cffectuer suit en argent, soil en assignats, mais conform6ment 
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au cours dii jour. Toutes transactions et contrats entre particuliers 
devaient d Tavenir se fonder sur la base du rouble- assignat (cours 
force), tandis que pour les obligations anlerieures, les particuliers etaient 
declares libres d*y faire droit soil en payant leurs obligations en nume- 
raire, soil en ajoutant d la valeur reelle des assignats la difference du 
cours. 

Le «c retablissement de confiance ]> et de c la libre circulation des 
assignats », dans ces conditions^ accusaient simplement I'incapacite 
declaree du Tresor de faire honneur a ses engagements. Malgre ce sa- 
crifice de dignite, la mesure inauguree par le gouvernement provisoire 
des finances ne parvenait pas d r^tablir Tequilibre dans la circulation et 
a maintenir une certaine stabilite dans la valeur des assignats, par cette 
simple raison que le papier-monnaie, malgr6 la fixation nouvelle de sa 
valeur courante, n*equivalait pas en solidite au numeraire qu'il preten- 
dait remplacer. C'est Id un exemple instructif pouvant servir a dementir 
lesetranges idees sur Tind^pendance de la circulation interieure etun 
« patriotisme » special du papier-monnaie, qui, d'apres ces raisonne- 
ments, sufHt parfaitement aux besoins du pays, en meme temps qu*il 
decourage Fimportation des produits etrangers. 

Nous noterons en passant que le motif principal de Timpopularite 
pJ'sp^^T. qui avail frappe le systeme de Speransky, 6tait en realite represents par 

les taxes nouvelles imposees par ceministre. Nous feronsobscrver simul- 
tanement que jusqu'd TSpoque actuelle, ce sont precisement les impots 
etablis par le flsc qui ont le privilege d*exciter Tanimadversion publi- 
que : de nos jours, notaminent depuis la mise en vigueur des lois sur 
Tadministration locale elective (leZemstwo et les municipalites urbaines), 
le public supporte beaucoup plus patiemment une augmentation de 
charges, d laquelle il a pris part par Tintermediaire de ses propres orga- 
nes^ que toute augmentation d'imp6t, simplement decretee par le gou- 
vernement. 

Speransky, dans son exil, ne resta pas inactif et ne supporta pas 

enircorand (ie M passivcmcut Ics coups portes d son plan de reorganisation des finances. 

*"£!IwenSir*" ^^^"^ preferons citer d cette place meme les considerations principales 

qu'il fit valoir dans un mSmoire redige pour TEmpereur et date de 
Perm, en Janvier 1813. Dans cette etude(l) Sp6ransky prenait pour point 

(i) LHiret intimet ^ P. G. MoaaUky^ 39. 
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de depart les soucis qu*avaient depuis longtemps inspires au souverain 
les faits relatifsd la ddpreciationdela valeur des assignats et 4rinocula- 
tion aux budgets d'Etat d*un deficit qui veaait fataiement clore chaque 
exercice financier, c La sollicitude de Votre Majesto, ecrivait le ministre 
du fond de son exil, s*etait particulierement portee sur le deficit pour 
Tannee 1810, calcule i la somme considerable de 105 millions de 
roubles. Divers projets parvenaient au gouvernement pour faire face i 
cctte difficulte. Mais (ous paraissaient dangereux, se bornaient i pro- 
poser des palliatifs. II vous a plu, sire, de porter votre attention sur la 
racine elle-memc du nial et de vous occuper des moyensqui lepouvaient 
guerir ; ce fut & votre initiative, je prends la liberie de raffirmer, que 
les finances du pays sont redevables d*avoir evite d ce moment la ban- 
queroute. 

a Apres maintes discussions consacrees a ce sujet, un plan gin^ral 
de reorganisation des finances fut redige et soumis au comity. Ce 
plan, apres des debats, qui prirent environ deux semaines, fut reconnu 
necessaire et de ce fait porte i la connaissance du conseil. Ce plan, il 
est vrai, offiait matiere a des divergences d*opinions ; pourtant, il fut 
sanctionnc par une majorite considerable, et Ton proccda des lors i son 
ex6cution. 

«c Ce fut dans cette execution du plan que des membres du gouver- 
nement, qui y avaient donn6 leur adhesion, prirent soin de soulever toute 
sorte de diflicultes et celui-ld meme qui se trouvait specialement appel6 
a veiller k rexeculion du plan, le ministre des Finances, sans le renier 
ouvertement, en devint, dans la r6alite, le principal adversaire. » 

Le mcmoire justificatif de Speransky ^tait ecrit avee chaleur en 
meme temps qu'avec dignite. En se defendant centre des ennemis qui 
n'avaient pas dedaign6 la calomnie pour le combattre, il se montre trte 
rdserve dans ses accusations. « D*ou provenait cette contradiction? — 
poursuit Tauteur du mcmoire. EUe s*expliquera par ce qui suit. 11 £tait 
iacile de dire : Point de nouvelles emissions d'assignats I Mais, pour se 
priver de cette ressource, il fallait trouver le moyen de la remplacer. 
Pour cela, toutun ensemble de mesures dtait necessaire. 

a 11 fallait d'abord reduire et regulariser les dopenses. Pendant que 
chaque ministre avait prccedemment pu puiscr libremcnt dans les 
sommes dites « extraordinaires d, toute depense, dans le nouvel ordre 
de choses, devait etre pr6alableinent inscrite au budget, lequel subissait 
une double discussion au sein du conseil de TEmpire. L*on se trouvait 
done expos6 d essuyer des refus et i se soumetti^e presque toujours 
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d une diminution, pour, en r6sultat final, s*altendre encore 4 une revi* 
sion generate des eomptes par le conlroleur. Le ministre des Finances 
lui-meme fut assujetti d Tobservation de ces regies. Get ordre nouveau, 
pouvait-il se trouver du gout de qui que ce fut ? 

« II fallait en second lieu augmenter les impots. Depuis les vingt 
annees prccedentes^ la Russie n'avait pas eprouve une augmentation des 
charges publiques; chaque membre du gouvernement 6vitait de prendre 
sursoi le poids de cc reproche. II a bienfallu cependant quequelqu*un se 
decidat d s'en charger. Le sort et Tinjuslice des hommes ont voulu que 
je devinsse la victime exigee par ce sacrifice. A moi les quolibets et les 
injures ; d*autres restaient k Tabri (1). » 

Speransky rappelle plus loin que dejd, lors de la presentation de 
son compte rcndu^ en 1810, ilavait offert sa demission en se voyant 
en butte a toule sorte d'intrigues ; il rappelle de plus qu*en 1811, le 
ministre des Finances avail trouve bon de proposer de nouveaux 
impots, lesquels,cetle fois, furent repouss6s par le conseil, et que mal- 
gre les previsions sinistres du chef du departement des finances, pr^i- 
sant qu*a la moitie de fannee cc tout s'arreterait », rien ne s*arreta 
cependant et Texcedcnt des depenses sur les recettes se montra insigni- 
fiant. « Pourtant — ajoute Tauteur — a ce moment-14 aussi je conti- 
nuais a passer pour un perlurbateur de Tordre et un homme dange- 
reux. » 

Apres avoir ensuite evoque le souvenir de sa chute, les change- 
ments que fit subir le conseil d une s^rie d'impots tres on^reux pro* 
pos6s a nouveau parte ministre des Finances et le m^contentement du 
ministre ct de ses partisans, qui choisirent ce moment pour rejeter 
sur lui, le secr6taire de TEmpirc, toutes les difficultes de Tepoque, Spe- 
ransky passe d la seconde partie de sa justification. 

(( J*aborde maintenant des details qu'il m*est personnellement tres 
douloureux de me rememorer. J*ignore le sens exact des delations 
portees centre moi. Toutefois, en me fondant sur les paroles que Yotre 
Majeste a daigne prononcer en me congediant, je conclus qu'il y avail 
centre moi trois principaux chofs d*accusation : T que dans les affaires 
financieres je tachais de mettre le d6sordre dans TEtat ; 2'' que je m*ap- 
pliquais a exciter la haine centre le gouvernement par les impots; enfm 
S"" les jugements que je portais sur le gouvernement. 

cc Or, le total des recettes de T^ltat comprenait, vers 1810, 125 

(1) Allusion au minislre des Fiiiaiices Gouriew. 
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millions ; depuis lors et jusqu*en 1812, ce total fut porte 4 300 millions. 
Dans le cours de deux annees, les* ressources avaient done augments de 
175 millions. Les mots peuventetre interpretSs diversement; les faits 
resultant d'une simple comparaison entre les chifTres ne sauraient etre 
intervertis. » 

L'auteur du m^moire precede ensuite a d6montrer que, sans Tadop- 
tion de son plan de reorganisation, TEtat aurait du passer par une 
banqueroute inevitable et n'aurait pas trouve de ressources pour la 
guerre de 1812 ; il rappelle que la cr6ation de nouvelles charges n*a 
jamais ete s^paree de plaintes, mais que ces plaintes superlicielles et 
passageres ne ressemblaient en rien d un mecontentement rtel et 4 
une desaitection veritable vis-a-vis du gcuvernement. c Si les impots^ 
etablisau mois de f^vrier 1812, avaient provoqu6 des murmures dange- 
reux — demande Spcransky — en quoi done ce danger se continue- 
t-il dans les evenemenis dont furent t^moins les mois de mars, mai et 
juin? Par quel enchantdment, ce meme peuple et cette meme noblesse 
— dont en fevrier on faisait valoir les murmures i litre de dangerriel — 
se montrerent-ils en mai ct en juin prets i sacrifier tout leur avoir? Les 
impots, cependant, n'avaient pas ete reduits ; au contraire, ils avaient 
ete encore eleves en maints endroits. Le danger qui devait r6sulter du 
mecontentement g6n6ral et des murmures qui Taccompagnaient se mon- 
tra ainsi n*avoir etc qu'une fable 6close dans des esprits superficiels, 
invcntee par des gens qui, ayant pass6 leur vie dans des comm^rages 
de bonne femme, n'^lcvent pas au-dessus de ce niveau les jugements 
qu'ils portent, soit sur radministration provinciale de Moscou, soit sur 
les alTaires d'Etat, et de plus — chose triste d penser — pretendent en- 
core ^ conduire eux-memes ces alTaires. » 

Par suite de son absence do la eapitale, TEmpereur ne re^ut le 
memoire justificatif de Speransky qu*en juillet ou en aout 1814. 

Voyant le tour qu*avaient pris les cboses, le comte Mordwinow m^^^ 
profila de T union des deux d6partements au conseil de TEmpire, pour '««*««»' 
resigner ses fonctions de president dans telui de TSconomie. II donna 
sa demission et quitta Saint-Petersbourg. 

Ce depart des deux hommcs d'Etat qui s*etaient montres les parti- '«^ ^rmtM 
sans resolus de Teconomie dans les depcnses et du retabli^ement du 
couxs normal des assignats, entrainaaveclui Tabandon des principes car- 
dinaux sur lesqucls etait base le [ilan pour la reorganisation des finances. 
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Les Amissions de papier-monnaie reprirent de plus belle. Deux d*enti*e 
les advei*saires dusysteme de Speransky, Arpifeld etRosenkampf^propo- 
serent Touverture d'un emprunt interieur d 6 0/0 negociable contre 
toutes especes de valeurs neltes : m^tal, papier-monnaie, or et argent, 
diamants, provisions de bles, papiers surs. Cette proposition Tut toutefois 
declinee par les deux departements reunis, deliberant qu*une tentative 
semblable de la part du gouvernement etait propre a produire une 
impression tres defavorable (1). 

Les subsides servis par I'Angleterre aidaient le Tresor k supporter 
les d^penses de la guerre. En 1813, quand les armees russes eurent 
passe la frontiere occidentale, 70 millions de roubles en papier-monnaie 
furent exportes ; sur cette somme il n'en rentra dans la meme annee 
que pour 20 millions. Une baisse rapide du coui^ des assignats s'ensui- 
vit. Cote pr^cedemment 4 16 deniers (pence) d'Angleterre, le rotible- 
assignat tomba d 14, puis a 12 pence, c'est-a-dire que la livre sterling 
traduite en assignats valait 20 roubles, au lieu de 15 roubles qu'elle 
avail valu auparavant. 

On apprehendait meme k ce moment une baisse du rouble-assi- 
gnat 4 10 kopecks-metal (2). 

La baisse des assignats amena comme consequence naturelle le 
rencherissement de tons les produits. Gourievv^ pour combattre ce 
resultat de Texpatriation des assignats, eut Tidee de les retirer des 
marches etrangei*s, ou leur prix s*etait avili, en les attirant au moyen 
d'un emprunt emis dTetranger, en titres de lOOetde 1,000 thalers^ 
emprunt devant servir a racheter tons les dix mois un douzieme des as- 
signats jetes sur les marches etrangers. Ce projet ne fut pas appix)uve 
par TEmpereur, par la raison qu*il etait reellement difficile d'admettre 
quMl eut pu etre couronn6 de succes (3). 

Une crise fmanciere s^annon^ait de plus en plus inevitable. L'an- 
nee 1810, les recouvrementsproduisirent 191 millions 1/2 de roubles, 
ce qui, conjointement avecd'autres ressources, restes (4), etc., portait les 
sommes entrees au Tresor a 278,600,000 roubles-assignats (90 mil- 
lions en metal). En meme temps, les depenses s etaient elevees k 
« ■ ■ ' III ■ ■ ■ I ■ ■ » 

(1) BoHDANowicz. Huioire (T Alexandre /■',. p. 137. 

(2) Ibidem, p. 140. 

(3) Ihidem, p. 143. 

(4) Sous cette denomination de « restes, etc. », il faut entendre les nouyelles Mis- 
sions de papier-monnaie, ainsl que divers autres emprunts* 
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279 millions dc roubles-assignats, dont 128 millions depenses par le 
ministere de la Guerre et 19,000,600 roubles par celuide la Marine. 

La balance definitive de 1811 se traduisit par les chiffres suivants : Baianeeda isti. 
recouvrements, 256 millions de roubles et avec Tapport des c restes, 
etc., etc. », 337 millions 1/2 de roubles, au totalenviron 84 millions 1/2 
de roubles-metal. Le montant des depenses correspondait justement au 
total des recettes. Le ministere de la Guerre depensa 122 millions 1/2 
et celui de la Marine jusqu'a 14 millions 1/2 de roubles. 

Bien que, au T' Janvier 1812, le compte rendu general des recettes et "^ uSST* 
depenses accusal un reliquat considerable, notamment 83,398,278 rou- 
bles, cettesomme ne representait nuUement un excedent des recettes sur 
les depenses, attendu ({ue ce pr^tendu c reste » fut port6 au compte de 
rexercice precedent et ne servit qu*d equilibrer le budget definitif de 1811. 
DurantTannee 1812, il entra jusqu'^ 332 millions de roubles. Quant 
aux depenses decette annee, elles s'eleverent (sans compter les oITrandes 
particulicres en argent et en nature qui atteignirent presque le chiffre de 
100 millions de roubles) 4 342 millions de roubles, dont 160 millions 1/2 
portes au compte du ministere de la Guerre 

La lutte centre les forces reunies de toutle continent, que le Cesar 
victorieux poussait devant lui, s*etait enfin dressee devant la Russie 
comme un probleme redoutable. L*Empire des Tsars avait grandi si rapi- 
dement qu*une partie tres considerable de son territoire europeen n'y 
elait rattache que de fraiche date. A ce jeu de conquete, la Russie avait 
elle-meme profite, dans le cours d'un demi-siecle 4 peine, d'un bonheur 
remarquable. L'invasion de legions innombrables, conduites par un 
capitaine jusqu'alors invincible, paraissait remettre en question tout 
Tagrandissement auquel TEmpire devait sa situation de puissance de 
premier ordre.Or, cette lutte s'ouvrait pour la Russie apres une piriode 
de plusieurs annees d^eflbrts exlraordinaires pour soutenir la position 
qu'elle avait acquise. Depuis 1805, le peuple russe avait eu 4 suppor- 
ter des charges exceptionnelles, uecessitees par les guerres precMentes . 
avec la France, la Turquie et la Suede, charges multiples, frappant soit 
la personne, soit le revenu des contribuables. 



Les recrutements s'etaient suivis dans une progression rapide ; on 
y avait eu recoursen 1805eten 1806; le manifeste du 30novembre 1806 m i 
avait de plus convoque dans trente et un gouvemements la milice, c'est- 
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a-dire tous les hommes capables de porter les armes. Cette mi lice devait 
produire 600,000 soldats, mais Tappel fut restreint apres la bataiile de 
Pultusket ne produisit que 252,000 hommes, cequi, du restc, repre- 
sentait un consent par 57 Smes msiles portees sur le cadastre. Apres la 
paix de Tilsitt, la milice fut renvoy^e dans ses foyers. Mais les guerres 
de Turquie et de Suede nteessiterent de nouvelles levees dans la propor- 
tion de 5 consents sur 500 ames, en 1808, puis en 1809 ; de 3 sur 500 
en 1810, de 4 en 1811, enfm de 2 recrues sur 500 dmes en 1812, d la 
veille de la guerre. Les requisitions de chevaux, de boeufs, de chariots 
et d*hommes destines au service des pares de transport, avaient suivi la 
meme proportion. 

Dtearroi A CCS sacnfices en hommes et en materiel, exigte par les besoins 

en m\ de guerres qui succedaient Tune d Tautre, il faut, pour se faire une 
id^e de la situation du pays a cette epoque, ajouter les embari*as finan- 
ciers, la depreciation de la monnaie par Tapplication de la seule 
ressource qui jamais ne faisait dcfaut, remission d*assignats, la stagna- 
tion du commerce et de Tindustrie. La guerre de 1812 venait porter 
un coup de grace aux ressources economiques dont le pays pouvait dis- 
poser. 

TieM de radmi- Lcs viccs dc Tadmiuistration elle-meme n'avaicnt pas joue un role 

nlslniioB. * * 

mediocre dans les difficultes qui s'accumuiaient autour du gouverne- 
ment. Les malversations qui, d'ailleurs, n'avaient jamais disparu dans la 
bureaucratic russe, eurent libre carriere pour se developper et fleurir 
dans un temps ou loute prevoyance dans les ravitaillements, ainsi que 
toule regularite dans les comptes des fournitures, avaient forcement du 
disparaltre. Aussi la rapine des employes de Tintendance en etail arrivee 
a ce point, que, lors de la guerre de 1807 centre la France, Ton avait 
j I vu Tarmee russe en haillons, privee de chaussures, manquant litt6ra- 

lement de pain, malgre les depenses enormes de Tadministration mili- 
taire, depenses qui ruinaient le pays. Les choses avaient pris un tel 
. aspect que Tempereur Alexandre, en proie a une juste indignation, 
defendit aux employes de rinlendancc de porter Tuniforme qui etait 
attache d leur grade. Mais cette di.sgrdce n'avait etc sensible qu d ceux 
d*entre eux qui, personnellement, n'avaient rien fait pour la meriter. 
Quant aux autres, ccux-la ne prenaient nul souci de cette mesure infa- 
mante, ni meme de rinstruction criminelle qui etait intent6e contre 
eux. GhUce au dcfaut de preuves concluantes, ainsi qu*d la lenteur de 
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la procedure, ils menaient joyeuse vie et parvenaient au terme de leur 
carriere avant que la justice eut pu les atteindre. 

La guerre avec la France une fois declar6e, Ic premier soin du ^ Jr^ 
gouvernement russe se porta naturellement sur la conclusion d'une paix 
4 tout prix avec la Turquie. Un congres de delegu6s, reuni i Bucharest, 
amena la signature du traite du 16 (28) mai 1812 mettaat fin aux hosti- 
lites entre la Turquie et la Russie. 



I 



do Ni^ineB, 



Cepcndant, Napoleon franchissait, le 12 juin 1812, le Niemen i la. 
tele d'une armee formidable et la nouvelle de cet evenement etait portee '• " ^■** *•**■ 
par le courrier 4 Tcmpereur Alexandre, au moment ou il presidait, 
avec sa grAce et son amabilite chevalcrcsques accoutumces, i un bal que 
lui donnait la ville de Wilna. 

Nous n'avons pas a decrire ici les peripeties divei*ses de celte lutte 
memorable : la retraile dcs Russes dans Tinterieur du pays, i la fa^on 
dcs anciens Scythes, les episodes sanglants et hcroiques de Smolensk 
et de Borodino, Tineendie do IMoscou, sacrific par son gouverneur 
Rostoplschinc, la revanche qui commen^a pourles Russes aux approches ' 

des frimas, la debacle gigantesque de la Grande Armee, le passage tra- 
giquc de la B6resina, les soulTranccs sans nombre et les hecatombes de 
vies humaines olTertes en sacrifice au dieu ou bien plutot au fleau de t 

la guerre. Cette guerre etait provoquee par Tambition demesuree d'un 
homme, mais il ne faut pas pcrdre de vue la « carriere » trop rapide* ! 

qu'avaient realisee prccc'demment les deux grandes puissances militaires i| 

dcs temps modernes, la Prusse ct la Russie. 

La premiere surtout, dans le demi-siccle precedent, s'etait, d'un 
chetif clectorat, elevee, dans la mcme voie de conquSte, au rang de 
grande puissance. La Russie, dans la meme periode de temps, avail 
augmente d'un tiers par les memes moyens, c'cst-d-dire par la force 
des armes, son territoire europecn. En definitive, elles triompherent 
du genie militaire, qui representait en somme le meme principe^ celui 
de Frederic le Grand et de Catherine la Grande, elles triompherent de 
Napoleon le Grand, lui aussi au meme litre, et comme representant par 
excellence le principe de I'annexion par la force du canon^ de Tagran- 
dissement rapidc, subit, d*un territoire, d*un Etat. 

A ce compte, tout en reconnaissant fonddes les accusations forrou- 
lees centre Tambition du conqu^rant fran^ais, de Thomme qui rema* 
niait d'un jour t\ I'autre la carte de TEurope, sansegard pour le principe 
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de justice, comme pour celui des nationalites, faut-il s'avouer que les 
reproches de ce genre dans ia bouche des admirateurs passionnes de 
Frederic le Grand et de Catherine la Grande paraissent exageres. lis 
font r6sonner a roreille d*un observateur delicat ct impartial une note 
legorement forc6e. Napoleon, du reste, s'il avait eu la franchise de 
prendre pour sa devise la legende si populaire aujourd*hui: ((Cest par 
le fer et le sang que se fondent les grands empires », scrions-nous en 
droit de le mettre au ban du droit des gens et de la civilisation (Kultur, 
en allcmand), tels qu ils sont encore entendus de nos jours? 

I^ guerre des c vingt tribus » ou des « vingt langues » comme 
elle est appelee dans le rituel de FEglise russe pour la fete de Noel, ou 
des actions de graces pour la defaite de Tinvasion sont dites jusqu'au- 
jourdhui^ la grande guerre de 1812-1814 ayant abouti a Ten tree des 
Allies dans Paris, le 19 (31) mars 1814, I'empereur Alexandre revint 
dans sa capitale le 13 juillet 1815. II fut accueilli par un pcuple rempli 
d*enthousiasme, et les grands corps de TEtat, le conseil de TEmpire, le 
Senat el le Saint-Synode lui oiTrirent le litre de a Beni » . 



Gongres Bicutot aprcs, Alcxandrc se rendit si Yienne pour prendre part au 

saiQle-AUiance. cougres qui dcvalt pacifier TEurope. Le retour d*Elbe et les Cent Jours 

vinrent interrompre cette oeuvre, qui fut reprise apres Waterloo et 
aboutiti la « Sainte-Alliance)), ou traite destine i poser une barriere 
auxempietements de Tesprit revolutionnaire, i sauvegarder les interets 
dynastiques et dans la prati<iue a faire servir le prestige de la Russie aux 
vues d'un Metternich et 4 la preponderance des deux grandes puissances 
allemandes. Nous n'avons pas a nous occuper des suites que la Sainte- 
Alliance eiit pour TOccident. Quant 4 la Russie, ce pacte exerga une 
influence facheuse sur la politique tant ext^rieure qu'int^rieure du 
gouvernement russe, en lui faisant placer au premier rang un principe 
discutable et non les interets nationaux reels. Ceux-ci n*avaient rien a 
voir dans le retablissement des Bourbons en Espagne, ni dans la repro- 
bation du mouvement national, soit en Belgique, soit en Allemagne ou 
en Italic. Les interets nationaux de la Russie r6clamaieni en revanche 
une politique dccidee en faveur de ralTranchisscment de la Grece, de 
meme qu*une continuation resolue des reformes a peine cntreprises, 
pour mettre quelque ordre dans le chaos et Tarbilraire tout asiatiques 
qui regnaient dans Tadministration du pays. 
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Or, 1 einpereur Alexandre, se laissant considerer comme rinitiateur Aieundre ^ 



et Time de la Sainte-Alliance, crul devoir au contraire se montrer mal poHrrusBi 

dispose pour rinsurreclion grecque, et quant d I'interieur, ilnefitdepuis 

1815qu*une seule tentative liberale, celle de reconstituer la Pologne 

en nation jouissant d'inslitutions libres et autonomes. Quant aux affaires 

de TEmpire, ce souverain, g6n6rciix et bienveillant par nature, se laissa 

de plus en plus vaincre par un Strange d^senchantement, provenant 

en partie du doute dans ses forces pour accomplir une tdche vraiment 

grande, doute que nous avons dej4 vu hanter son esprit avant meme 

qu'il eut ceint la couronne des Tsars. A ce doute, ou« si Ton veut,i 

cette faiblesse de caractere, venait se joindre TimpressioQ inefTacable 

des circonstances qui avaient aecompagne son avenement. 



]|"*d6Krv<liMr, 

PboCiM 
«t Araktehelev. 



Des influences personnelles eomme eelle de la fameuse baronnede 
Kn'idner, des illumines ou mystiques d*abord, des fanatiques putres 
dans la suite, contribuerenta faire tomber Alexandre I*' dans une espece 
d*apathie, melee de soupgon et de rancune. U (init par devenir la dupe 
de grossiers imposteurs, comme rarchimandrite Photius, qui avoua 
plus tard lui-meme les artifices au moyen desquels il etait parvenu 
d impressionner le monarque. Derriere les moines, eomme cela arrive 
naturellement, marchait le representant du « glaive s6culier », de la 
ibrce brutale, du regime purement soldatcsque. Comme Louvois se 
montrait derriere le pere LetcUier, Araktch^iew vint apres Photius. 

Les illumines et les mystiques eux-memes, comme le prince Galit^ 
zyne, ministre de rinstruction, tomberent alors en disgrdce. Les uni- 
versites furcnt livrecs aux sicaires d'une bureaucratic despotique et de 
Tignorance monacale, comme Magnitzky et Rounitch. En dernier 
resuitat, ce fut Thommc de la caserne, le farouche representant d'une 
discipline cruelle et vide dc sens, Araktcheiew, le ministre de la Guerre, 
qui devint le vrai depositaire du pouvoir imperial et le dernier confi- 
dent de ce souverain si eclaire, si rempli dc bonnes intentions, qui, 
apres avoir atlcint le sommet de la gloire, traina les dernicres ann6es 
de sa vie dans une espece d'abdication et dans un sentiment de decep- 
tion amere. 

Aprcs ce coup d'ocil general sur Tesprit qui se fit jour dans la 
seconde moitie du regne d* Alexandre 1", apres cette appreciation des ten- 
dances dont le souverain rapporta en lui le germe k la suite descongres i 
deVienne, de I^ybach et de V6rone, et qui ne firent que grandir 
depuis, nous devons reprendre le cours chronologique de noire r6cit et 
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revenir specialement d Texpose des mesures financieres qui marquerent 
la periode dont nous nous occupons. 



Suites 

de U guerre 

et de Tabsenca 

de 

rEmpereor. 



Une guerre vraiment formidable avail dure deux ans. LMnvasion 
d'abord, les efforts extremes necessites ensuite par la continuation de la 
lutte loin des frontieres, avaient ruine le pays. De plus, Tabsence pro- 
longee de TEmpereur avail port6 le trouble dans la machine adminis- 
trative, calcul^e sur le principe de centralisation. « Les finances, la 
justice, le soin de la security et du bien-etre, tout cela, £crit un t6moin 
autoris6 (1), offrail un sombre tableau d'abus el de d6sordres. » 



Perles et 
indemnisaUont. 



r 



La population du gouvernement de Smolensk, plac6 sur la route 
de rinvasion au cceur de la Russie, avail le plus souffert. Les paysans 
avafent abandonne leurs champs et lours habitations, ils s*etaient r^fu- 
gies dans les bois. Desle 10 decembre 1812, le comitc des ministres, 
sur le rapport du gouverneur de Kalouga, faisant fonclioqs du gouver- 
neur de Smolensk, dccrete que 1 million de roubles ctait destind a 
Tachat de blc, avec distribution i litre de pret aux paysans des domai- 
nes ou propri6t6s privies, pendant que ceux des apanages imp^riauxde- 
vaicnt recevoir des secours de la part de Tadministration s[)6ciale dont 
ils relevaient. 

De plus, des allegcments d'impots furenl accordes. Aux paysans, 
if fut fait remise de tons leurs arri6rcs do paiements et de la somme 
integrale des impots dus pour les annees 1812 et 1813. Les marchands 
des villes qui avaient et& occupies par Tenncmi furenl de m6me d61i- 
vr^s de la taxe calculee sur leurs revcnus, a cette condition qu'ils res- 
tassenl dans les memos endroits ct les memos corporations (guildes) ou 
ils avaient pr^c^dcmmenl exerce leur commerce. Enfin, le comite 
recommanda au minislre des Finances de presenter en outre un projet 
special pour Tindemnisation des proprictaires ruines par Tennemi (2). 
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DitlribQtkMi 
de eirialee. 
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Au commencement de 1814, lecomit6 des ministres 6dicta une 
mesure plus generate, destinde d vcnir en aide aux habitants de loutes 
les provinces qui avaient eu i souffrir de Tinvasion. II ordonna dedres- 



(1) LeUre da prince S. Worontzow du 7 juin 1814 an comte Rostoptochine. 
(8) Becueil eoniplet de$ loU^ a* 25288. 
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ser des tableaux ou toutes les localites manquant de vivres devaient 
etrc enregistrcesavecles details ndcessaires, et decreta des achats de bl^ 
sur une grande echelle pour ctre distribues d la population necessiteuse, 
dans la limite toutefois de 1 Ichetwerl 1/2 de seigle par tete pour assu- 
rer la subsistance jusqu'd la rccolte nouvelle et de 2 tchctwerts d'avoine 
par deciatine de terre de labour, pour rensemencement des champs au 
printemps. De plus, le comit6 ordonna d*acqu6rir et de tenir pr^te dans 
les magasins d*approvisionnements toute la quantit6 de seigle n^ces- 
saire a Tenseinencement des champs en automne (1). 

Ces prets 6taient accord^ sans interet et le remboursement des 
sommes employees par le Tr6sor d Tachat des bles ne devait commen- 
ecr qu'apres Fecheance des trois premieres ann6es ct s'accomplir dans 
le tcrme des sept annee$ suivantes, en parts egales. Les prets accordcs 
aux paysans de la Couronne etaient garantis par les communes, les pro- 
priclaires repondaicnt de ceux qui Etaient avanc^s aux paysans attaches 
a leui*s terres, tandis que les municipalitcs gai^ntissaient le rembourse- 
ment des avanccs faites aux marchands et aux bourgeois des villes (2): 



Pour Ycnir en aide aux habitants de la ville de Moscou, dont les 
maisons avaient ete brulees oudetruitcs loi*s de Tinvasion, une € com- 
mission des batiments )» fut instituee ct dotee i cct cfTct d*un credit 
annuel de 1 million de roubles pour une pcriode quinquennale. 
Une autre commission, compos^c de proprietaires designes par les ma- 
rechaux de noblesse de district et presid^e par le mar(^chal du gouver- 
nemcnt (province) de Moscou, etait chargeede verifier les demandes de 
secours presentees par les habitants de la capitate et desa province (3). 
Cette commission reconnut comme Ibnde un total de reclamations 
sY'levant d 15,735,000 roubles, sommc qui fut en cfTet distribute dans 
le cours de trois ans, avec obligation de remboursement dans les sept 
ann6es suivantes (4). 



(1) Le scigic appelS « bid d'hivcr » est seme en Russie en automne, Tavoine et Forgd 
au printemps; ces deux dcrni6res cspftces de bids, avec les pommes do terro, eio.« 
s*appellent « bid d*dtd ■. 

(%) Rdglcs & observer pour la distribution des secours aux habitants minds par la guerre, 
etablies par le comitd des ministres, le 7 Janvier 1813 {Reeueil complei dei /df, 
n« 25313). 

(3) Reeueil complet dei loii^ n* 23671. ' 

(4) Waaadinow. Ilistoire du ministdre de VlnUriewr^ 11, 281. 
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d.aflSlu«i4. ^^ ^"*^» "" manifeste publi6 le 30 aout 1814 faisait remise de 

tous arri6r^ d'impdt& accumules au 1^ Janvier 1813 dans TEmpire en- 
tier. Quant aux provinces qui avaient eu sp^cialement it soufTrir des 
suites de la guerre, ainsi qu^aux gouvernements du Midi, atteinls de la 
peste, cette meme mesure 6tait proIong6e d leur proHt pour le cours de 
I Tannce 1813. Remise fut faite en meme temps des sommes dues par 

les proprietaires au titre de Timpdt de guerre, dont leui^ biens avaient 
I ete frapp^s, ainsi que de tputes especes de comptes au profit du Tresor 

j . non acquilt6s depuis plus de dix ans et de toutes pertes ou dommages 

' accidentels au detriment du Tr6sor, ne d6passant pas le chifTre de 

i 2,000 roubles. 



DoDSToioBUiKt. Les sacrifices immenses de la nation, represent6s en partie consi- 

derable par des dons volontaircs, permirent au gouvernement russe de 
supporter la guerre au sein du pays et de repousscr Tinvasion. Mais 
la lutte devait n6cessairement continuer, et ecla hoi^s des fron- 
tieres. Cependant le gouvernement so trouvait au bout des res- 
sources qu*il pouvait puiser a rinterieur. Sur la somme des 1 4 millions 1/2 
en m^tal, que, d'apres revaluation i)ostericure du mar6chal Barclay de * 
Tolly, le gouvernement dcpensa en credits extraordinaires pour la seule 
guerre de 1812, 9 millions seulcment purent etre converts par les 
ressources en numeraire dont il disposait. Force lui fut done de s'adresser 
a de nouvelles emissions de papier-monnaie. II est \ra\ que le gou- 
vernement russe obtint des subsides de TAngleterre, inais ces subsides 
n*arrivcrent qu*en 1813 et 1814; encore n*etaient-ils reprcsentes que 
par des cargaisons d'armcs, de draps et de chaussures envoy6s pour 
I'armee russe. Ce fut dans ccs conditions difficiles que le gouvernement 
— ainsi que nous Tavons dit plus haut — se vit force, Ioi*s de la campagne 
de 1813 ^ retranger, de payer Ics fonds d*approvisionnement et de 
transport, hors du pays, en papier-monnaie russe, ce qui provoqua une 
nbuvelle depreciation dans le corn's du rouble-assignat. 



de rannte i813. 



I ; 



mua Citons le bilan deTannee 1813. L*encaisse du Tresor au l*' jan- 

vier de cette annee s'eievait ^ 73, 190,093 roubles. Le total des depenses 
montai 423,380,572 roubles. Or, les recouvrements budgetaires etaient 
si loin de satisfaire 4 ces besoins, immenses pour cette epoque, que 
le gouvernement dut se procurer la somme de 191,370,054 roubles par 
des moyens extraordinaires, c'est-4-dire surtout par remission de papier^ 
monnaie. Cette ressource facile, quoique ruineuseau point de vueeeo* 
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nomiquc, fut exploit^e meme au dcla du bcsoin strict, de sortc que le 
total des rcvenus de Tannee s*6levc a 457,860,622 roubles, c'est-i- 
dire avcc ua exc6dent notable sur le total des depcnses efTectives. 
Nous devons ajouter cependant que, dans le chifTre pr6cit6 des res- 
sources extraordinaires, figurent pour 2 millions de livres sterling les 
subsides servis en nature par rAngleten*e et lvalues, au cours du 
temps, ^ la sommede 35,634,695 roubles-assignats. 



KffveBiis 



Les chifTres de la meme categoric sc r6partissent avec assez d*ana- 
logic dans les budgets definitifs des deux ann6cs suivantes. Le ^ea^^JT* 
total des revenus pour 1814 fut de 480,138,670 roubles, dont 
189,002,757 roubles de ressources extraordinaires; dans ce nombre, 
les subsides regus de rAnglelerre figurent pour 2,500,000 livres, re- 
prcsentant 46,550,251 roubles-assignats; etrindemnit6consentie par le 
gouverncment fran^ais, en vertude la convention du 28 aout 1814, i litre 
de frais d'approvisionnements, pour 8,333,333 francs ou 7,476,243 
roubles-assignats. Les depcnses de 1814 depassercnt 457,000,000 de 
roublcs-assignats, dont 278,500,000 destines au ministere de laGuerro. 



n0mBS 
ei 46penM 
•aiSlS 



Pour 1815, les chiffres correspondants se presentcnt ainsi qu'il 
suit: revenus, 432,736,410, donta peupres 114,500,000 en ressources 
extraordinaires, y compris : les subsides anglais, 2,108,725 livres ou 
50,257,644 roubles-assignats ; I'indemnit^ fran^aise, en vertu d'une 
nouvcUe convention dat6e de septembre, 356,400 francs ou 337,078 
roubles-assignats. Quant au total des depcnses, il d^passe 391 millions 
de roubles-assignats, dont 214 millions de roubles-assignats ou 
53,500,000 roubles metalliques port^s au compte du ministere de la 
Guerre. Notons que dans les chiffres precedents le rouble-papier est 
dej4 descendu au-dessous du quart de sa valeur nominale, c*est-4-dire 
au-dcssous de 1 franc. 

Nous croyons devoir ciler ici revaluation des litres spcciaux des compto rondv 
depcnses pour les gucrres de 1812,1813 et 1814, tirce du compte B«!Su7d»tSiy. 
rendu pr6sent6 k Fempcreur Alexandre par le general en chef, comte 
Barclay de Tolly, le 24 mars 1814, i Varsovie (1) : 



ii 



(i)BARTiNBW. VArchlve riuie^ 1874, II, 735« 
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i . Solde et appointements 71,000,000 roub.-ass. 

2. Aichatsde chevauxdesclle. .... 7,000,000 — 

3. Habillement des oflTiciers 1,500,000 — 

4. Achats et transports d'eflels .... 4,500,000 — 

5. Hopitaux . 2,500,000 — 

6. Remonte dc cavaierie 3,500,000 — 

7. Rations . . v 8,000,000 — 

8. Chevaux cosaques et de train .... 6,000,000 — 

9. Portcs au compte de Tintcndance d I'in- 

l^rieur 5,000,000 — 

10. Vivres. 12,000,000 — 

11. Artillerie 2,500,000 — 

12. Depenses exlraordinaires 5,500,000 — 

13. Recompenses 6,000,000 — 

14. Payes a I'Autriche et a la Prusse . . . 16,000,000 — 

15. Au comte Siewers pour munitions et 

autres 3,500,000 — 

16. Divers . 1,000,000 — 



Total. . . . 155,500,000 roub.-ass. 



L'original accuse un total de 157,450,710 roubles-assignats; notre 
addition reste en dessous par cette raison que nous avons arrondi Ics 
chifTres spcciaux, en faisa'nt abstraction des sommes infcrieures d 
1/2 million. En divisant le cliinVe original par 3, nous arrivons a unc 
moyenne de 52,483,570 roublcs-assignats par an. 

LcschilTresque nous venonsde citer semblent assez modestes au 
point de vue contempoi*ain, attendu que Icsgucrrcs modcrncs reclament 
un appareil d^armements bien plus complique. Due somme annuelle 
de quelque 50 millions de francs pour le deploiement de toutesles forces 
militaires d*une grande nation pai*aitrait mcme inesquine aujourdliui. 
Elle scmblait toutefois exorbitante dans la gene absolue ou le Tresor 
se trouvait dans la periode qui nous occupe. Aussi la presse spcciale ' 
chargee de a faire de Targent 3» fonctionnait-elle sans presque discon- 
tinner. Le total du papier-monnaic en circulation, valeur nominate, 
avait comporlc 577 millions en 1810 ; au T' Janvier 1816, la circula- 
tion avail atteint 700 et en 1817, 836 millions de roubles ; en outre 
les sommes empruntces a la Banque d^Etat, ainsi qu*aux funds des hos- 
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pices (rcnfants trouves, apportaicnt un contingent de 153 millions aux 
836 millions de remission de papier-monnaie. 



11 va sans dire que la valeur reelle des assignals devait flechir ls 
SOUS lo poids d'emissions illimitees. Mais il morite d'etre remarque et u 
que le cours du rouble-papier dcpendait encore bien plus du dcgr6 
de confiance qu'inspirait Tavenir politique du pays, que de Tcten- 
due des emissions. Nous donnons un tableau du cours de change, cot6 
jusqu'en aout 1813 sur Amsterdam, et d partir de ce moment jusqu'en 
1820, sur Londres, en pr6venant que les fluctuations du cours du i*ou- 
ble-assignat sont marquees d'apres la cote officielle de la Bourse de 
Saint- Petersbourg ; c'est dire que les chiffres inscrits dans ce tableau 
sont plutot au-dessus qu'au-dessous du cours qui servait de base aux 
op/^rations entre particuliers. I^ rouhle-assignat, repr6sentant cent ko- 
pecks, etait done 6valu6 i : 



MOIS 



Janvier. ... 
Fevricr . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juilict .... 

AoOl 

Scpteinbrc. 
Octobrc... 
Novembre. 
Decembre. 



1811 



1812 



Cours moYcn de Tannde. . 



19,8 
19,3 
19,8 
20,8 
19,3 
21,3 
23,0 
24,7 
2i,9 

2:>,i 

22,5 
29,1 



1813 



22,3 



31,6 
31,1 
27, i 
2G,9 
26,9 
28, V 
30,4 
3G,2 
64,0 

44,6 
42,0 



1814 



38,8 



42,3 
40,7 
42,0 
41,4 
41,2 
42,7 
41,0 
36,2 
37,3 
31,0 
41,0 
37,8 



39,6 



33,9 
33,9 
34,9 
.33,9 
30,3 
33,7 
33,0 
27,8 
.30,4 
29,6 
29,6 
30,7 



1815 



1816 



30,7 
30,2 
30,0 
29,4 
27,3 
28,6 
27,8 
28,6 
27,5 
28,9 
26,2 
26,8 



32,8 



28,3 



26,6 
27,0 
23,8 
24,7 
23,2 
23,8 

AM M 

zo , •> 

24,5 

23,8 
i7,l 



1817 



29,1 
29,7 
28,3 
28,2 
28,2 
28,3 
28,3 
29,7 
29,2 
30,0 
29,7 
30,0 



1818 



1810 



23,7 



29,1 



31,1 

31,1 

30,7 

30,4 

30,0 

29,8 

30,2 

30,3 

31,8 

33,0 

31,5 

31,2 



30,9 
30,7 
30,4 
29,4 
29,0 
27,8 
23,8 
26,8 
27,7 
26,3 
26,1 
26,6 



1820 



30,9 






28,1 



26,4 
26,2 
25,8 
25,6 
25,7 
25,7 
25,8 
26,0 
25,7 
25,8 
25,9 
26,7 



25,9 



. i 



1 



■I » 



Ainsi, le cours le plus defavorable, savoir : 19,3 0/0, avec una 
moyenneannuellede 22 l/2 0/0,repondarannce 181 l,ou les Amissions 
de papier-monnaie etaient encore loin d*avoir atteint le chilTre demesure 
auquel elles arriverent par la suite. Mais Tannic 1811 precedait une 
guerre que le pays entier considerait dej5 comme imminente, et ce senti* 
inent etait partag6 par les Bourses etrangeres. LaRussie, un pays pauvre 



il 



lL_ 
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en capital, ne produisantque des matieres premieres, pourvu d*unsyst^me 
fmnncier d^fectueux et afflig6 du cancer du papier-monnaie, allait subir 
le choc de la puissance de Napoleon, alors sans bprnes sur le continent. 
G'etait 1^ une 6ventualite effectivement redoutable et d*oi^ la Russie 
pouvait sortir amoindrie et ineme paralysee dans une partie de ses 
ressources. Aussi le mondc financier ne consentait gu^re que dans la 
proportion de 19 0/0 k admettre la possibi lite que la Russie se trouvdt 
un jour en etat de rctirer au cours normal les obligations qu^clle etait 
si prompted contrncter, vu la facilite du moyen dont elle se servait pour 
les placer. 

Une preuve frappante de la predominance des considerations poli- 
tiques dans la fixation des cours est fournie par la hausse subite et 
n*o(Trant pas son egaledans la suite, quise produisit en septembre 1812 : 
le cours sauta a 64 0/0 (d pen presle cours d*aujourd'hui), au moment 
juste ou la balance dans la lutte contre Napoleon commen^a i pencher en 
faveur de la Russie; lemoisde septembre 1812 fut tdmoin des premieres 
indecisions du vainqueur apres la prise de Moscou et du retour ofTensif 
de Tarmee russe du Midi, degagee par la conclusion de la paix avec la 
Turquic. 

se^aStomit. ^® cours du roublc dans la suite, apres des fluctuations beaucoup 

'plus moderees, finit par se cristalliser en quelque sorte au taux de 
25 1/2 0/0, avec tendance 4 la hausse. Un rcncherissement general des 
produits se fit natur^llement sentir, en mSme temps que Taggravation 
des impots elevait le chifTre des arrier^s dus au Tr^sor. 

■ 

Fau Msignats. Malgre les manifestes qui firent remise des arrieres d la suite dela 

guerre, lasommedecesdcrniers, au i*'janvicr 1816,avaitdejdeuleterop3 
de monter a 60 millions de roubles. La dette etrangere (emprunts hoUan- 
dais) etait representee d cette date par le chifTre |de 10 1,600, 000 florins 
des Pays-Bas. Quant i la dette int6rieure en papier-monnaie, outre 
le ehiffre reconnu des emissions, la masse du papier en circulation vint 
s'accroitrc d*une quantity indetermince, mais probablement assez con- 
siderable, de faux assignats russes, introduits avec Tarm^e d'invasion. 
Nous possedons un indice officiel de Timportance de cette contre- 
fa^on des assignats, dans le compte rendu des ctablissements de cr^it 
pour 1820, ou il est mentionne qu*au cours de I'ann^e, il a 6t6 pr6- 
sent6 4 I'ecbange pour 6,857,155 roubles d^assignats reconnus 
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faux. Pour ne pas donner matiire k plainte et pour eviter le discredit 
qui, autrement, eut pu rabaisser encore le coui*sdu papier, le gou- 
vernement paya integralement ces assignats. 11 est probable que ce fait 
se soit reproduit plus d'une fois; mais nous manquons de preuves 
pour les autres annees. 



r 



• • • •• 



• • 






• 



VI 



UeiAT DES FINANCES 

SOUS LE R^GNE OE UEMPEREUR ALEXANDRE I" 

(1816-1825) 

d'AiMi^rei" Au retour de Tempereur Alexandre dans la capitale, un oukaze 

st-P6ter»boiirg. p^^^j |g iQ janvier 1816, annongant le relablissement des cours nor- 

maux des procedures au conseit de FEmpire (1). La vie interieure re- 
prit peu h peu son cours accoutnme; seulement Ics suites desastrcuscs 
d*une longue serie deguerres, et surtout de celle de 1812, continuerent 
encore longtemps a peser sur les forces economiques du pays et d le 
maintenirdans une disposition emprcinle de mecontentement. 

Les nombreuses emissions d'assignats, en avilissant la valeur de 
Tunitc d*echanges, firent baisser d*autant le produit reel des recouvre- 
ments budg6taires, tout en cnflant les chifTres apparents des recettes. 
Ainsi, le total des revenusavait montede 118 a 440 millions de roubles- 
assignats; mais en reportantces chifTres a la diflerence du cours, nous 
trouvons que le total des revenus ne s*etait guere accru que d'un quart 
environ, en comparaison de ce qu'il avait ete prccedemment (de 90 i 
110 millions). En revanche, des charges nouvelles etaient resultees de 
la mine economique de plusieurs provinces, auxquelles il fallait porter 
secours. Le territoire, il est vrai, s'etait agrandi par Tannexion du 
royaume de Pologne, mais cette acquisition ne pouvait influer, dans 
les annees les plus rapproch^es, sur Tetat des finances, attendu que la 
Pologne avait 6te epuisee par les requisitions faites au profit de Tarmee 
frangaise; en sorte que les frais d*installation dans ce pays des autorites 
russes reclamerent quelques depenses supplementaires du Tresor de 
rEmpire. 



(i) BecueU eomplet des loU^ n* 26065« 
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Bien que les comptes rcndus annucis de Tepoque fissent foi de 
certains excedents budgetaires, portes ^ des chifTres memeassez im- 
portants, nous ne croyons pas pouvoir les prendre en consideration 
serieuse. D'abord, les Amissions de papier allaient leur train jusqu'en 
1817, CO qui offraitune contradiction manifeste avec Toptimisme des 
comptes. Ensuite, le gouvemement devaitfaire face auxemprunts consi- 
derables qu*il avait faits, notamment en 1812^ aux diverses institutions 
comme banques, etablissements de bienfaisance, administrations des 
apanages imperiaux, fonds d*education du clerge, etc. Enfin, la guerre 
avait laisse i sa suite des comptes nombreux dont la liquidation n*avan- 
Cait que lentement(l). 

Nous avons dej5 mentionne plus haut les secours octroyes vers ce 
temps aux gouvernemenis de Smolensk, de Kalouga et autres. De plus 
I'appel annuel a la conscription militaire futsuspendu pour les annees 
1816 et 1817. Sur Tinitiative du ministere de Tlnterieur, qui faisait 
valoir la necessite de donner plus d*essor 4 Tindustrie natiouale et au 
commerce, il fut procede en 1815 d I'abrogation de quelques articles 
du tarif douanier de 1810. Cette revision du tarif s^accomplit du reste 
dans un sens favorable au librc-echangc. Lc tarif nouveau, promulgue k 
la fm de 1 8 1 5 (2), admettait introduction d'un certain nombre d*arlicles 
jusque-IA prohibes ct bornait a une periodc de douze annees T interdiction 
dontrestnientfrappes certains autres articles. 



r 



L*Empereur, prenant de plus en consideration les difnculles que 
Tabscnce de routes regulieres opposait au devcloppement de Tindus- 
trie et du commerce, tra^a personnellement un ensemble de regies pour 
la construction de routes. Cette preoccupation personnelle de Tempe- 
reur Alexandre datait du reste d*avant la guerre, ainsi qu'en temoignait 
la fondation en 1809 d'un Institut d'ingenieui*s des ponts et chaussees 
(appeles ici ingenicurs des voies de communication). II confla Torga- 
nisatlon et les cours de cette ecole h dMiabiles techniciens et 
professeurs fran^ais, qui avaient ete envoy6s en Russie, sur sa 
demande, par Napoleon. L'Institut des voies de communication etait 
A son origine un etablisscment tout franc^ais, puisque les cours s*y fai- 
saient en langue fran^aise. Nous pouvons citer parmi les premiers pro- 
fesseurs de cet etablisscment. Lame et Clapeyron, auteurs d'ouvrages 
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(1) Recueil de donndes ei stalistiques sur la Ruule] livre H, p. 178. 

(2) Recued complet des loii^ n«S6218« 
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scientifiques cstimcs. Le premier chef du service des travaux publics, 
ou <c direction generaledes voies de communication et edifices publics »« 
fut de mcme un ingenieur venu do France, quoique d'origine espagnole, 
A. de Bethancourl (1758-1824). Grace a lui et sous Tinspiralion des 
premiere professeurs, d'un certain nombre d'ingcnieurs praticiens, ega- 
lement emprunles a Tecole des ponls et chaussees de Paris, comme Ba- 
zaine, Pothier, Haiiy, Destrem, Tlnstitul des voies de communication 
conserva longtemps un esprit d'integrite et de distinction qui donnait 
a ce corps une place tout a fait d part parmi les fonctionnaires dont 
le gouvernemcnt pouvait disposer i cette epoque. Nous ajouterons que 
le premier chemin de for d'importance en Russie, ainsi que le premier 
pont permanent jete sur la Neva, furent construits plus tard par des in- 
genieurs qui avaient etudie leur spccialite i Tlnstitut sous les auspices 
de Tart fran^ais. 

Le retourde TEmpcreur A Petersbourg fut marque entre autres par 
le rappel de Tamiral Mordwinow au\ fonctions de president du depar- 
tement de Teconomie au conseil de TEmpire, ainsi que par la nomina- 
tion de Spcransky au poste de gouverneur & Penza. L'exil revetait ainsi 
pour rhomme d*]i:iat dechu de sa grandeur une forme moins blessante. 
Quant a Mordwinow, son premier soin, en reassumant ses fonctions 
de president, fut d'afllrmer a nouveau les principes qu*il avait defendus 
constamment avant sa rctraite en 1812. II presenla au conseil un me- 
moire ou les suites riegrettablcs de Tabus du papier-monnaie etaient 
exposees avec une franchise cloquente. Son argumentation partait de ce 
point de vue que, tandis que les fautes dans toute autre fonction 
n*entrainent generalement que la deterioration d*une branche speciale 
des services publics, le desordre apporte dans le systeme monetaire d'un 
pays se communique a toutes les autres fonctions et par la meme 
exerce une influence plus generale et plus pernicieuse. Nous citerons 
quelques passages de ce document remarquable. 

a Outrepasser la mesure dans remission du papier-monnaie — 
dit Mordwinow — c'cst frustrer insensiblement chaque citoyen d*une 
partiede son avoir... Toutes les revolutions enrcgistrees par I'histoire 
ont et& preced6es du d6sordre apporte aux finances et de Tinhabileti 
des gouvernemcnts d y porter remede. Une situation semblable fait que 
tons les sujets de Tl^tat s*accordeht d murmurer, d s*indigner et i se 
soulever unanimement., « 
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a La prostration qui afilige la Russie est deji grande et toutes les 
classes en souffrent... Les murmuros qu*elle engendre inevitablement 
se sont presentcment etcndus si tons les confins de TEmpire. Quel est 
aujourd'hui le sujct des entreticns dans chaque ville, au sein de chaque fa- 
mille, en toute rencontre ? Qu*est-ce qui forme le fond de tous lesdiscours 
et remplit d*amertume tous les co&urs? Ce sont les imprecations quMns- 
pirent le rencherissement general, Tatteinte portee i T^pargne, le d^ 
croissement des moyens pour parer aux depenses les plus nicessaires. 
Aussi le riche se plaint-il d*etredevenu pauvre, celui qui vivait jadis dans 
Tabondance d'etre descendu h Telat de necessiteux, le satisfait d'etre 
passe besoigneux, et la voix collective d'un peuple innombrable se fait 
entendre haute et convaincante! Cetetat de langueur, oil le pays est 
plonge, renferme en soi uneadmonitioasolennelle; des mesures doivent 
Stre prises, sans plus tarder, et cela, non des mesures palliatives et 
susceptibles d'etre rapportces, mais des dispositions effectives et per- 
manentes (1). » 

Le programme indique par Mordwinow ne fut adopte qu'cn partie, 
mais nous voyonscependan tie gouvernement s^efforcer, dcpuis 1817, de 
retirer dela circulation les assignats, au moyend'emprunts specialement 
contractcs dans ce but. Les dispositions prises en ce temps-U k reffet 
de diminuer la dette floltante presentent meme un ensemble plus 
complctque cellcs qui furent adoptees dans le meme but en 188). Une 
somme annuclledeSO millions futdestineeaurachat du papier-monnaie, 
auquel devaient concourir en plus les reliquats disponibles des sommes 
deslinees au service des dettes d interets, puis les sommes dues i la 
commission de Tamortissement pour biens domaniaux vendus aux par- 
ticuliers et enfin les e\c6dents occasionnels des rccettes. U fut decide 
de recourir en outre A des empnints Afonds perdu, dont Tinteret devait 
ctreservi sur la somme des 30 millions que nousavonsdejd mentionn^e. 
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G'6tait, on le voit, la consolidation de la dette flottante representee Bmpnuitd«ign. , 

par le papier-monnaie et la substitution i sa place d'une rente que le ^! 
gouvernement se proposait do realiser. Pour faciliter le placement de la 

rente, Ton cssnya d'abord de Temettre d un cours assez bas, et la diffi- , 
rence dont bcneficiait I'acheteur portait dans la forme le caract^re d*une 

prime plutot que d'un rabais sur la valour nominate. Ainsi, un premier i 

emprunt fut ouvert en 1817, au capital de 83,259,135 roubles, aux con- !' 

• — — ■ 

(1) Ikounikow. N. S. MiH'dwinoWf p. 175. . . 
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ditions suivantes : quiconquc payait 100 roubles, soil en assignats, soil 
en billets de la banque d*emprunts, recevait en echange une obligation 
dc 120 roubles, portant 6 0/0 d'interet. C'6lait done pour Tacqufireur 
un placement si 7 1 /5 0/0 de la somme par lui versee. Get emprunt ne 
rapportaque 28,252,000 roublcs-assignats, pendant qu*il fut cmis des 
titres pour la somme de 33,902,640 roubles. L'insucees d'un emprunt 
aussi avantageux pour le public porte i supposer que le moment de 
remission avait 6te mal choisi. En eflet, Tannee suivante, un autre 
emprunt, offert ^ des conditions moins liberates, trouva cependant un 
accueil plus favorable. 

^" * L*emprunt de 1818 en 6tait revenu au systeme d'un cours inferieur 

au litre de 1 00 roubles que portaientles obligations, ilsavoirile souscrip- 
teur ne payait que 85 roubles-assignats, pour une obligation de 
100 roubles, rapportant 6 0/0, ce qui equivalaitd 7 1/17 0/0, en pro- 
portion du vcrsement effectif. II rentra sur cet emprunt 68 millions 
roubles-assignats, en echange desquels le gouvcrnement delivra pour 
80 millions d*obligations i 6 0/0. 

de G^riUr. Le ministredes Finances Gouriew, deson cote, soumit, en 1817, 

au conseil de TEmpire, trois memoires rclalifs au\ mesures ulte- 
rieures pour rendre au credit russe plus de solidite. II ressort de ces 
documents que le ministre n'admettait pas que la chute du cours du 
change russe ait eu d*autre cause que le grand nombre des emissions 
de papier-monnaie. Partant de ce principe, le ministre avait la convic- 
tion certaine que le reti^it des assignats de la circulation ne man- 
querait pas de produire TelTet oppos6, c'est-a-dire de fiiire remonter 
le cours du rouble-papier au niveau du rouble metallique. 

Gonseii^j^ndrai j^^ couclusions dcs rapports de Gouriew furent approuvees par le 

6tabii88emenu ^Qjjggj| ^j ameuereut k leur suite le retablissement, par Toukaze du 

11 avril 1817, des operations de la commission de Tamortissement sur 
des bases nouvelles et la creation, par oukaze du 7 mai, d'un c con- 
seil general des etablissements de credit d*]^tat. » Ce nouvel or^ane, 
subsislant encore aujourd'hui, etait appel6 d exercer une espece dc 
tutelle, plutot nominale qu*elTective, sur les banques dependant du 
gouvcrnement. Pour caracteriser la mesure dans laquelle une pareille 
institution devait garantir les int6rcts du credit vis-a-vis celui du 
Tr£sor« il suffira de dire que c*est le ministre des Finances lui-m6me 
& qui est d^volue la pr6sidence et la direction du conseil. 
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Les rapports present^s par Gouriew nc chang^ent pas la decision 
prise ii la suite du mcmoirc dcj& cite de Mordwinow. Au contraire, le 
ministre appuya Tidde du relrait des assignats, non seulement au moyen 
des einprunts, mais en outre par une allocation budgetaire annuelle. 
Aussi, ce Tut :\ partir du I*' septeinbre 1817 que furent mises en vigueur 
les dispositions du manifeste touchant les 30 millions destines chaque 
annee au rachat du papier-monnaie. 

Le gouvernement semblait avoir tellement k coeur la diminution 
des assignats, d cette ^poque, qu'il adressa un appel special au public, 
en invitant ce dernier i porter ses epargnes en depot i la banque pour 
faciliter au gouvernement Textinction de la dette flottante. Nous citerons 
de plus, pour Tannee 1817, la fondation d*une <c banque de commerce », 
appartenant au gouvernement (oukaze du 7 mai), ainsi que Tabolition 
de la ferme des boissons spiritueuses, par Toukaze du 2 avril ; la vente 
des boissons fut prise en regie. 

La villed*0dessa, elcvee de simple bourgade au rang de place com- 
mercialeimportante, a Taspect tout europeen, paries soins de songouver- 
ncur, le due de Kichclieu, — plus lard president du conseil en France 
sous la Ueslauration, — re^ut en 1817 le privilege de port franc. Enfin, 
quelques mesurcs furent prises pour une distribution plus rationnelle 
et plus cgale des redevances locales dans TEmpire entier; les redevances 
en prestation de main-d**(ruvre ou corvees — notamment pour la cons- 
tmction de routes — furent transformees en redevances d*argent. 

En un mot, ractivite du gouvernement a Tinterieur repreaait son 
essor. D'un autre cote, Tissue favorable d'une guerre, ou loute la gran- 
deur receminent acquise par la Russie avait 6te remise en question, avait 
rclcve le sentiment national, landis que le long sejour i Tetrauger avait 
inculque aux officiei^s de Tarmee russe des idees nouvelles. Un certain 
nombre d*entre eux, rentrant vainqueurs dans leur propre pays, y rap- 
portaient des notions plus larges, des aspirations jusqu'alors inconnues, 
el qui faisaient de ces vainqueurs de TEmpire napoleonien les vaincus 
de la Revolution fran^aise. 

■ 

Un souflle nouveau semblait avoir anime la classe intelligente. Les 
vagues aspirations, qui avaient caracterise le rcveil en quelque sorte de 
la societe russe au debut du regno d'Alexandre I*', prenaient plus do 
consislance. Le mysticisme etait une des marques distinclives de cette 
epoque. 11 tenait (l*un cote k la restauration de TEglise en France, au 
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ntochristianisme, aux aspirations qui trouverent, depuis, leur premier 
interprete dans Chateaubriand, pourrecevoir plus tard leur apotre dans 
Lamennais ; de Tautre, aux idees humanitaires et ralionalistes de Rous- 
seau et des encyclopMistes. L'empereur Alexandre et quelques per- 
sonnes de son entourage, notainment le prince Gaiitzyne, ministre de 
rinstruction et des Cultes, se trouvaient precis6ment sous Tinfluence 
de cet amalgame un peu etrange d*idees assez heterogenes. Un vif sen- 
timent religieux, avec plus de tolerance qu'on n*en avait jamais vu en 
Russie jusqu*alors, ni depuis, s*alliait en cux d un mysticisme deiste 
et humanitaire. La devotion marchait de pair avec les idees magonni- 
ques. Aussi, la Russie entiere etait-elle eouverte d'un reseaude « logess 
de divers rites et la mode voulait que tout homme distingu6 y Tut affilie. 

uqvektion J] ^t^it naturcl que, dans ces dispositions, I'esprit d*hommes 

*^dSr^^ sinceres et serieux se portat sur la question de Tabolition de Tesclavage. 

C^tait aussi, comme nous Tavons dit plus haut^ la preoccupation per- 
sonnelle de TEmpereur. Sans la timidile que lui inspiraient les reminis- 
cences de son avenement au trone, il est probable qu*Alexandre V cut 
aborde cette question plus resolument. Tel que les circonstances Tavaient 
fait, il n'abandonna jamais son intention, mais n*alla pas au Aeli de 
tentatives assez faibles pour la realiser. II voulait sincerement rendre au 
peuple la liberie, mais i cet elTct, dans les commencements de son 
regne, il avait trop craint le mecontentement des nobles, et d la fm du 
regne, il fmit par craindre la liberte elle-meme. 

Une circoustance tres caracteristique est i^apportce par I'un des pre- 
miers confidents d'Alexandre, le comte Strogonow, celui-la mSme qui 
avait ete Tun des principaux membres du comitc dit a du salut public », 
et avait dresse les proccs-verbaux des seances de ce cerclc intime. C etait 
en 1803 ; le comite discutait une proposition presentee par Mordwinow 
et tendant d ce qu'il Tut perinis aux paysans d acquerir des terrains en 
toute pro[u*iete. L'Empereur, de son propre mouvement, avait clargi le 
sens de cette proposition, en exprimant le va^u qu'il fut permis en 
mesure generale aux particuliers non nobles d acquerir des proprieties 
foncieres habitces, i la condition que les serfs attaches d ces pix)prietes 
devinssent libres de ce fait. Strogonow lui-meme avait prcccdemment 
assure I'Empereur a qu'il lui sullQrait de vouloir energiquement et que 
la noblesse se verrait aloi^ forcee de ceder ». Or, voici ce que lui- 
mSme dut ensuite consigner au proces-verbal de la stance : a L*on 
r^pliqua k TEmpereur — 6crit-il — qu*il ne fallait pas trop 16ser les 
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int6rets de la noblesse, laqueile forme aussi une classe asscz nombreuse 
et capable de prendre de rinfluence (^tc); enfin, que ropinion publique 
etait changcante » (1). C'^tait Id, on le voit, quelque chose qui ressem- 
blait assez d des menaces. 

Aussi, le regno d'Alexandre V fut-il riche surtout en projets pour 
remancipation cc graduelle » des paysans. Quant aux mesures legisla- 
tives, elles demeurerent partielles et ne resolurent la question g6n6rale 
que dans les [provinces baltiques. Par a[)[>lication k ces provinces, le 
principe de Tcmancipation personnelle, de rafTranchissement sans terre 
prevalut et facilita la solution. Un oukaze de 1808 affranchit les paysans 
du gouvernement de Livonie. Cette mcsure fut ctendue en 1816 aux 
paysans d'Esthonie et en 1818 d ceux de Courlande. Les paysans des 
trois provinces baltiques acqueraient la liberie personnelle et la faculty 
de posscder en propriety les terres qu*ils acheteraient ; ils devaient en 
outre relever de leurs propres jugcs dans les deux instances inf6rieures. 
Mais comme ce droit d'acquerir la tcrre etait soumis, d'une part, au 
consentement des proprietaires nobles et, de Tautre, a la possession 
d'un capital pour Tachat, comme de plus la police rurale etait aux mains 
de la noblesse, les paysans livoniens, esthons et courlandais rest^rent, 
de fait, completement sous la dependance de leurs anciens maltres. 

II semble, du reste, que la conviction intime de TEmpereur lut- 
meme n'allait pas au deld de I'affranchissement personnel. En re- 
vanche, Speransky, quoiquH n'eut pas compris lYmancipation des serfs 
dans son plan general de la reforme des institutions, s*ctait cependant 
prononce dans ce meme projet centre TalTranchissement limitc d la per- 
sonnede Tagriculteur. 

Pour cequi concernaitles provinces de la Russie proprement dite, 
laseule mesure de quelque importance d enregistrersous ce rapport du- 
rant le regno d'Alexandre 1" est representee par Toukaze du 20 f6vricr 
qui visait la creation d*une classe de « laboureurs libres ». Cette loi con* 
sacrail le droit des proprictaires de passer avec leurs serfs des contrats 
en vertu desquels ces derniers pouvaicnt acqucrir la libert6 |>ei^onnelle 
avec Tusufruit de leurs terrains, a des conditions debail ou de prestation 
en nature qui devaient faire Tobjet d*un consentement mutuel. 

Cette loi n'eut pas une grande portce en pratique. D'apris une 
Evaluation oflicielle, le nombre de paysans afTranchis aux termes de la 
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loi, dans le cours de la periode de 1805 i 1820, n*exccda pas 30,000 
dmcs, dont 20,000 etaient representees par les serfs du seul prince 
Galitzyne, qui acheterent leur liberty en payant ses dettes (1). De plus, 
au moment de Temancipation generale, sous I'empereur Alexandre II, 
Ton ne comptait guere plus de 100,000 cc laboureurs libres » dans 
tout TEmpire. 

d?"i8o«. Quant a d'autres mesures en faveur des serfs, elles se bornerent 

toi de i8ia ^ |,^ defense, par oukaze de 1808, d'amener des escluves aux foires pour 
y etre mis en vente; d rinterdiction de publier dans les journaux des 
avis de ventes individuelles (cette prohibition ne fut pas execut6e et, 
sous le regne suivanl, des annonces semblables paraissaient encore 
dans les feuilles publiques). D*un autre cote, la loi de 1810 ordonnait 
que tout serf qui avait acquis la liberte moyennant un acte, fut-il meme 
reconnu illegal ou faux dans la suite, devait rester libre, le proprie- 
taire devant etre indemnise dans ce dernier cas par une a quittance 
de recrutement -» que lui delivrait le gouvernement« Cctte disposition 
fut confirmee et etendue a tons les cas ou raiTranchissement pouvait 
donner lieu a des litiges quelconqucs dans la suite, par deux nouvelles 
lois publiees en 1818 et en 1821 (2). 

Si les mesures pratiques prises pour preparer Temancipation des 
paysans sous le regne d'Alexandre T' furent irresolues et peu nom- 
breuses, en revanche les projets presentes pour realiser ce dessein, soit 
provoqu^s par le dcsir de TEmpereur, soit dus d Tinitiative spontanee 
de leurs auteurs, forment, dans leur ensemble, Ton pent dire, toute 
une litterature. Quclques riches proprietaires affranchirent reellcmcnt 
leurs paysans : le prince Kourakine, le conite Strojnowski (economiste 
polonais distingue), le comte Roumiantzow, etc. C*est meme aux con- 
^ trats passes, ou plutot octroyes a leurs paysans par ces propridtaires 

genereux, que furent empruntees les stipulations generales de la loi sur 
les <{ laboureurs libres ». Mais le gros de la noblesse n*etait rien moins 
que dispose favorablement pour Fadoption de ces idees. Aussi, un 
ouvrage de Strojno\v«lci provoqua-t*il des r6parties aussi energiques 
qu'absurdes de la part de Schichkow (depuis ministre de Tlnstruction) 
ct d'un certain Popow (3). 

(i) Mvfioiret de /.-/). lakouehkine^ p. 37. 

(2) W. Semkwski. Question des paysans^ t*/c., Rousska!a Mysl, juin 1884, p. 210. 

(3) Ibidem f p. 184. 
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L'Einpcrcur clhii^gca Kankriiie, aid's intendnnt gonoral de Tarmee, ^J^^^^^ 
el dcpuis ininistrc des Finances, d'claborcr an projct pour raffranchis- <r*ffrwKiii«- 
seinent des serfs. Le inemoire de Kankrine, rcdige en fran^ais (1) et 
base sur les vues pei'sonnelles de TEmpereur, fait foi qu' Alexandre !•* 
juge^it sunisanle pour TEmpire entier une reforme partant du meine 
priucipe que celles qui etaicnl drj«^ appliquees au\ provinces baltiques, 
c'est-a-dire le siin[de afTranchissemcnl de la personne du serf. Encore 
le projct de Kankrine — concordant en cela avec les pmjets d'Amkt- 
chrtcw el de Mordwinow — n'adniellait-il qu'une emancipation « gra- 
duclle ». Kankrine reconnaissait Fetal deplorable ou etaient lespaysans 
russes et nliesitail pas a declarer que cet etat etait « conlraire aux lois 
divines et humaines ». Cela ne rempcchait pas d*admeltre « qu'il serait 
injuste, imprudent, impossible meme de liberer les paysans d'un seul 
coup ». L'injustice eut etc pour les proprielaires, le danger pour les 
paysans et Timpossibilile i»our le gouvernement. Aussi, Tauteur du 
projct ne demandait pas moips de trente ans pour Taecomplissement 
graduel de tout un systome de niesures qui cussent about! A rafTranehis- 
sement definilif — quoique personnel seulement — des paysans en 1850. 

L*idoe d*une periode aussi longiic pour realiser ralTi^nchissement 
personnel pent paraitre aujourd'hui bizarre. Mais il faut se metlrc au 
niveau des convictions enracinecs d cette epoque dans la noblesse pour 
comprendre toutes les exagerations <iui faisaienl trouver si diflieile une 
(i3uvre accomplie plus lard, et cela dans un sens beaucoup plus lai^e, 
dans Tcspace de (piehiucs annccs. On jetterait une plus vive lumiere 
sur les dispositions de la noblesse en (aisanl observer que, nidme au 
sein de la sociole secrete (pii provo(|ua remeute de 18^5, les opinions 
etaicnl fort divisees sur les eonditionsde raffranchissemenl des serfs(2). 
Un petit nombre d'entrc eux seulemeiit professaient des idees radicates 
sur le parlage de la propriete fonciere ; les autres se pronon^'aient soil 
pour ranranchissement sans tcrre,soil pour Tadjudication aux afrranchis 
des terrains conqiris dans renceinle des habitations. Ainsi, quoique tons 
les conjures de 1825 fussenl d'avis que ralTranchissemenl etail neccs- 
saire, la majeure partie d*entre eux etail loin d\ulmellrc la possibilile 
d*un arrangement s\ des terines analogues i) ceux pris pour bases de 
Tacte d*cmaneipation en 1861. 



(1) BOCDANOWICZ. V, p. 289. 

(i) BAUTK.NEW. DiiC'iieuvldme tidcU\ 1, p. 361. 
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lift noblesse La clispositioii hostile du gros de la noblesse vis-a-vis de raffran- 

* dlil^menu cliisscmciU uous cxpliquc ce fail, qu'il y ait eu dans ce temps-la des 

esprils eclaires et sincercmcnt liheraux, coinnie est Tourguenew, auleur 
du « Traite des iin|)6ts », qui ajournaicnt loulc tcntalivc de relbnne 
dans Tordre du gouverneinent jusqu'au jour ou Temancipalion des pay- 
siuis cut ete acconiplie par un pouvoir indepcndant des inferefs de 
classe (1). Or, Tidee d'une rrfonne organique dans le gouvcrnemenl 
etait bien plus syinpathique a la noblesse que celle de ralTrancIiisscnicnl 
des serfs. Au sein du eonseil de FEnipire lui-meme, il y avail des 
menibres, eomme Mordwinow el le comte Potooki, (lui inelinaiiMil aux 
idees anglaises. 

Mordwinow, dans son projet d'alTranchisseinenf, so pronon«;ail, de 
nienie que Kankrine, pour une longue periode de transition. II propo- 
sait le raehal graduel des serfs par le gouvernenient a des prix propor- 
tionnes i Tage des afTraneliis el variant de 100 roubles (pour les enfanis 
de moins de cin(| ans) jusqu'a 2,000 roubles (pour les individus de 20 a 
30 ans). • 
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imki&w " ^^^ eurieux (pi'en regard de dispositions seniblables, manifestoes 

par des bommcs d'un esprit superieur et animes d'inlentions vraiment 
liberies, Ton doive eonsfalcr la superioritt» du projet d'aiTranehissement 
prepare, sur I'ordre d'Alexandrc I*', par le farimche Araklelieiew, esprit 
etroil, nature basse el nies<iuine, reprcsenlant du despolisme de easerne 
pur el simple. Le plan d*Arakteheiew etait pen conqdique : a Taided^un 
eredit annuel de 5 millions de roubles, le gouvernemenl devait raelieter 
graduellement, avec leur libre consentement, les serfs, ainsl que la 
lerre qu'ils eultivaienl. Comnie la propriele foncicre en Russie, ineme 
dans ee temps-la, n*elait rien moins que stable, il est bien possible qu*il 
eut sufTi de deux generations pour appliquer la mesure projetee a la 
plus grande parliedes domaines prives, apres quoi, il eut eleneanmoins 
nccessaire de completer Tccuvre par une expropriation obi igatoire pour 
le resle des terres eultivces par les serfs. 

Le projet d'Araktclieiew fut agree par TEmpereur et eut proba- 
blement ete mis a execution si les troubles qui avaient eclate a ee 
moment dans quelques pays de TOccidenl el des scenes d*insubordina- 
lion, qui se passerent dans un regiment favori de la garde imperiale, 
n'eussent fail ajourner les mesures projelees. L'on n'y revinl plus dans 



(1) Ikoimkow, p. 236. 
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la suite, vu le changemcnl dennitiffini se |»ro(luisit dans la disposition 
d'esjirit du monarque. 

Nous oroyons avoir asscz apimye, au eoui's dc noire rccit, sur Ics 
(livers olonienls du caraelcre de Tenipercur Alexandre el sur Ics circons- 
lances qui rimprcssionncrent aux divci'scs epoques de son regne iK)ur 
n'avoir |»lus hesoinderevenir.u celte place, sur les pivoccupations qui 
assomhrirent lA fin de co rrgne si hrillant. Dcja, loi*s de son retour :\ 
Saint-Pctei*sl)ourg, apnVs la guerre, TEmpereur avail paru eliange. II 
so niontrait triste et taciturne^ reohercliait la solitude, fuyail les fetes el 
Ics cercnionies de cour. II passait son temps a Tsarskoie-Sclo ou bien en 
voyage, coniine travaillc d'un scutiment constant d*inquictude. De plus, 
son caraelcre, autrefois si donx, s'etait aigri. Ainsi, le secretaire d*Etat, 
Maltchanow, qui avail etc ((uelquc temps en faveur, fut subitement 
dcstituc el mis en jugemcnt. 

Unc disgrace [dus cdatante encore frappa le ministrc de la Guerre, 
prince Gorlcliakow. II fut soumis, avec le pei^onnel entier de son 
ilepartcnient, a une instruction criminellc^ conduite par une commission 
spccialc d'cnquete, pm'scjuele conscil de TEmpii^ etait seul competent 
pour juger un ministre. La commission mil sous secpiestre les biens de 
Gortchakow, (pii mourut avant la fin du proces, lequcl aboutit S I'ac- 
([uiltcment. Mordwinow avail chalcureusement defendu le ministre, ce 
(jui dcplut a TEmpcreur, prcvenu conlre ce dernier. 

Le comtc Gouriew, a ce momcnt-ld, jouissaif dcs bonnes graces' 
(rArakleheiew el Mordwinow qui, en sa qualite de president du depar- 
Icmcnt d'cconomie, etait souvent en divergence d'opinion avec le 
ministre dcs Finances, avail affaire h forte partie. Ce dernier ne man- 
quail jamais, pour aj^puyer les projets qu'il presentait, de raetlre en 
avant un argument percmploire : <c Si vous me rcfuscz cet impot — 
disait-il — je ne serai pas en mesure de satisfaire aux demandes du 
ministre dc la Guerre » (1). De son cote, Araktcheiew ne pouvait sym- 
pathiser avec un homme du earaetere de Mordwinow. « Ce n'est pas 
un liomme serieux — cerivit-il Irois ans plus lard a rEmpereur, — 
c est par malvcillance personnellc qu'il met opposition aux projets du 
ministre dcs Finances, n*6lant pas capable d'execuler ce qu'il propose 
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Mord^-inov 
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par GoloviiM. 



(1) IkoI'NIKUW, p. tl\. 
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Iui*meine » (1). Ces eirconstanccs reunies poussercnl I'amiral a donner 
en 1818 sa demission de president; il fut reinplace en cette qualile par 
le eomte Golowine. un ami de Gouriew. 



I<a r^acUoD 
triomphe. 






L*annee 1818, la reaction finit par Temporter decidement sur les 
quelques attaches qui retenaient encore I'Empereur ^ ses anciennes 
sympathies pour le progrcs de Tinstruction et pour les reformes. Arak- 
tch6'iew, apres avoir vainement essaye d*associer a sa politique de des- 
potisme brutal le seul des amis de jeunesse d*Ale\andre P' qui reslat 
encore au pouvoir, le ministre des Cultes, prince Galitzyne, finit 
par lui susciter un adversaire inattendu et redoutable. C'elait un 
moine fanatique et ignorant, Tarchimandrite Photius, abbe d*un convent 
voisin de la residence liabituelle d*AraktcheTe\v au gouvernement de 
Nowgorod. Photius, presentc a TEmpereur, frappa son esprit par des 
[irodictions et des menaces mysterieuses. Soutenu dans cette intrigue 
par le metropolitain de Petersbourg, tandis qu^Araktcheiew restait i 
Tecart, Photius lit tant (jue Galilzyne perdit le portefeuille de Tlnstruc- 
tion, qui passa a Tamiral Sdiichkow, vieillard pueril, mais imbu de 
pretentions litteraires« 



I^ cdiMrtt. 



; I 
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Ce dernier devint un simple jouet entre les mains de Mngnit/ki, 
ragentd'Araklcheiew. Une censure severe fut elablie, les cours univer- 
sitaires devinrent Tobjet d^enqueles adminislralives et de mesures de 
restriction. L'importation des livres etrangere fut presque suspendue. 
Araklcheiew devint le chef reel du gouvernement. Tons les ministres 
lui etaient soumis, puisque ce n*elait que par son intermediaire que 
leui^ rapports parvenaient u TEmpereur. 

Les ^aires linancieres ce|»endant etaient loin de prosperer, malgre 
Toptinn'sme des eom|)tes presentcs par Gouriew. Le conseil des institu- 
tions de credit, cree en 1 8 1 7, se reunit pour la premiere fois le 22 fevrier 
1818, sous la presidence du prince Lopoukhine, avec le concoui*s des 
represenlants de la noblesse et du commerce. Le ministre des Finances 
et le controleur general baron de Kampenhausen assislaicMit a la seance. 
Ce fut devant ce conseil que Gouriew exposa son compte rendu pour 
rann6e 1817 (2). Nous empruntons a ce document les chiffres suivanls. 



« > 
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(1) Ikounikow, p. 308. 

(2) Compte rendu des imiitulions de crMl^ 18t8. 
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Dettes 



Les (Icltcs tant elrangercs qif interieures, inscrites sur le grand-livre, cmm^irw 
sc coinposaicnt au r Janvier 1818 dc : ^ i«i*ne«fe.. 

La delle hollandaise. . • . . 99,000,000 (lorinsr I). 

F-cs dellcs interieurcs : 

En assignals 244,201,184 roubles. 

— argent 3,544,852 — 

— or. 18,520 — 

Lcs mcsurcs prises iiour roduire la circulation de papier-monnaie »c»«rw pHsm 

* ' * ■ on TIM <ie rrdttire 

n'avaient cu pour rcsullal que le rachat et la destruction d'un nombre '• eircuuiioo 
d'assignats equivalent a 38 millions de roubles. D'ailleurs, les chiffros i«p»«r-iiioniiai«. 
originaux de cette operation meritent d'etre cites. Dans le cours dc 
Tannee 1817, avaienlete mises dans cebuta la disposition dc la com- 
mission de ramorlissement les ressources suivantes : 

r Credit special rur le Trfisor. ..... 10,000,000 roubles. 

2* Depots prives, aux termes dc Temprunt 

du 10 mai 1817. . 28,252,237 — 

3* Intercts sur ler. billets de la ban(|ue 
d'emprunts 67,719 — 

4" Produit de la vcntc des domaines d'Etat. 206,593 — 

Total 38,586,549 roubles. 



Sur cette soinme, des assignats retires de la circulation furent 
elTeclivement brilles pour 38,023,875 roubles. 

Or, il en restait encore en cours au 1" Janvier 1818 pour 800 mil- 
lions de roubles et c'elait la une dette independantc de celles portees 
sur le grand-livre. Le conseil des institutions de credit ne manqua pas 
d'a[)prouver Tactivile du ministere des Finances en declarant que les 
comptes presentes [>ar cc dernier se trouvaient parfaitement en regie. 

Tout autre fut le jugcment porte par Mordwinow dans lcs con- 
clusions du departeuient de Teconomie. Ce departemcnt trouva que le 



(i) En vertu d*unc conyenlion sign^o le 3 mai 4815, la moiUS' dc cctto sommfi dornii 
Hrc remboup«cc par rAnglclerre cl les Povs-Hai*. 



^ 



: 1 



182 LES FINANCES DE LA RUSSIE AU XIX* SlfeCLB 

budget pour I'annee 1817 etail vicieux el que les excedenls de rcvenus 
dont il faisoit mention etaicnt purcment fietifs, « attendu qu'il ne saurait 
etre question d'un excedent quclconque aussi longlcmps qu'il n'a p.ns 
etc pris de mesurcs soil pour payer les detlcs, soil pour assurer Texe- 
eution des engagements rontractes A lour conclusion (1) i. 

u fabrique Nous mcutionnerons en passant la fondalion en 1818 (21 aout) de 

OS assigna . y ^^ expcditiou dcs paplcrs d'Etat ». C'etail la « labrique » des assignals 
qui recevait une nouvclle organisation qu'elle aconservccjusqu'aujour- 
d'hui. L'a expedition » est un vaste elablissement d'imprimerie avec 
toutcs les branches de Tart graphique qui s'y raltachent; elle estchargee 
de toutes les confeclions de i»a[)ier timbre, passcports, titres d'em- 
prunts, etc. Mais sa principale destination est la preparation des assi- 
gnats, appelcs plus lard « billets de credit ». 

Tarif douanier/ I/anncc 1819 flit marqucc par la publication d'un nouveau biril* 

aonovcmbrc dc douauc. « Le tarif general pour les douanes de Tempire de Russie et 
(lu royaume de Pologne », public le ?0 novembre 1819, cntra en vigueur 
le P' Janvier de Tannee suivanlc. Conjointement parut (Ic 14 de- 
cembre) un nouveau a reglemcnt de douane pour le commerce euro- 
peen ». Ce nouveau tarif etait congu dans un cs[)rit marque de libre 
cchange et, coinme le demontrorent les resultats, abondait dans ce 
sens beaucoup plus que ne le demandaient les vrais besoins du pays. 
II porta un coup tres sensible a Tindustrie russe ; plus tard Kankrine, 
enparlantdu tarif de 1819,luircproclia, non sans raison, d'avoir siin- 
plcment a tue » Tindustrie nationale. 

En eiTet, Timportation des produits ctrangers |>rit immcdiate- 
ment un grand dcveloppemcnt. Sa valeur, qui avail atteint, pour 
Tannee 1816, 129,801,061 roubles, avail deja manifestc une tendance 
a s'accroitre dans une progression asscz rapide, les deux annces 
suivantes. Scule Tannee 1819 avail a cnregistrcr dece cole un deficit 
d'environ 3 millions dc roubles. Or, rannee de Fapplication du nouveau 
tarif (1820) vit s'elever la V;ilcur de Timportation h la somme de 
254,416,116 roubles. 

Majoraiion Aussi le gouvcmement pril-il peur ct se hata-t-il de rctablir, pour 

(iroito d'entrce. touto uuc scric d'artlcles d' importation, dcs droits plus cleves. Get 
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(i) Recuell det rapports et conclusiotn de y» S. Mardwinow^ VI. 
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amcmlcmcntdutarir, promulguc en 18^2, eut pour resultatla reduction 
iininediatc dc rcntree desdcnrecs ctrangeres. Lc ehifTre de 234 millions 
que nous vcnons dc citer avail etc cxceptionnel, il est vrai; deji, 
en 1821 , rimportatiun n'avait plus attaint que lc chiiTre de 218 millions 
ct demi a pen pres. ^lais sous rinnuence iinmodiate du birif amende, 
public ie 12 mai^ 1822, elle descendil dans le courant de cetlememe 
annee a 158 millions sculement, c'est-a-dire a un chiiTre inferieura 
ceux de 1817-1821. L*iuiportation se releva pen dans les annees les 
plus rapprochces et no dcpassait pour 1825 que nu'blement Ie chifltre 
qu'clle avail attcint en 1810, avanl la publication du tarif libi^-echan- 
gistc.La valcurdcs produilselrangers,calculccen 1819a 185,320,236 r., 
n'attcignit pour Fannee 1825 qu*au chiiTre de 185,808,829 roubles. 

^lais, malgrc cet amcndemcnt precipite, le coup porte 4 Tindustrie chm 
indigene avail etc trop sensible, pour qu*clle piit se relever immedia- 
temcnt. Un grand nombre d*entreprises avaienl etc liquidees et il ne 
iallait pas moins d*une serie d*annees pour rendre k la i:)brication inte- 
ricure Tcssor qui avail etc si imprudemment arrcte. 

.Malgre le calme qui avail succede aux grandes guerres, Ie gou- 
vcrnemcul russe ne songcait nullemenl a rcduire les impols qu^elles 
avaienl provoijues. L'cmpereur Alexandre, sur les representations qui 
lui parvcuaicnt quelquelbis iudepcndammenl du ministre des Finances, 
cl qui rappcialenl la necessilc dc rcduire le ehilTre dc Tarmee, admellait 
bicn en principe que les impols n'elaicnl pas proportiq^mes aux forces 
du pays. Mais il ne mampiail pas de melire en regaixl lesouci dc sau- 
vcgardcr la <k preponderance politique )) que la Russie avail acquise. 
CoUe expression de « preponderance politique )),qu*il pronon^ait eu 
Irancais, formait son argument favori(l). En elTct, gnice aux augmen* 
tations d*imp6ls, introduites pour les besoins dc la guerre, le total des 
revcnus reprcsentail, en 1820, 450 millions de roubles, landis qu*il 
n*avail cle que de 110 millions en 1810. Les depenscs avaienl done 
quadruple dans unc pcriode de dix annees seulcmcnl el eel accrois- 
scmcnl n'ctait plus uni(iucmenlap[)arcnl, puisque le cours n*availpas 
baissc comparativcmenl a 1810. 

Et encore ,.leTr6sor conlinuail-il a se Irouver dans Tembari^s. Empnuitdetasp. 
Aussi le besoin d*un nouvel emprunl clranger se fit-il sentir en 1820, 
el le gouvcrncment negocia avec les maisons Raring d Londrcs et 

(1) Ikou.vikow, p. 305. 
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Hope a Amsterdam, un emprunt mclallique au monlant de 40 millions . 
de roubles, portant 50/0 d'interet el destine, selon Tusage, « A pourvoir 
le Tresor de ressources supplementaires, ainsi qn'a raclicter la delte 
anterieure ». Nous citerons encore iei, d'apres le compte rendu du 
conseildes institutions de credit pour 1820, les chiffres qui se rapportent 
i la circulation du papier-monnaie. Dans le cours de 1820, il fut retire 
de la circulation pour 37 millions de roubles-assignats; le montant 
du papier-monnaie restc en circulation se trouvait represente au l" Jan- 
vier 1821 par le chiffre de 639,460,270 roubles. 

. «..?5* .COM Une reforme dans I'organisation du Tresor etait devenuc necessaire 

et fut accomplie par la loi du 2 fevrier 1821. La direction superieurc 
du Tresor, le controle de ses operations et les communications entre cc 
service et les caisses gouvernemen tales (provinciates et regionales), 
ainsi que les affaires d'administration en general, furentconPies h un 
« departemeht du Tresor deTEmpiro); cc departcmcnt devait avoir en 
outre pour t;\che Telaboration du budget de TEtat et des comptes 
rendus du ministere des Finances. Cependant la distribution des divers 
chapilres des recettes et des depenses du budget continua h dependre du 
departement cc des taxes et impots ». Quant au Tresor lui-meme, ses 
fonctions furent bornees au maniement des sommes, avec la compta- 
bilite et la correspondance qui en decoulaient. Le departement du 
Tresor en tra en activite le 30juin, et le Tresor, dansson*dtat reforme, 
le 30juilletl820. 

Nous avons vu plus haut que, inalgre Televation des impots, les 
ressources dont le gouvernement disposait iie suffisaient pas d le tirer 
de Tetat do gene ou il s'etait trouve durant la guerre. Nous avons 
indique aussi la cause principale de cette situation, c'est-u-dire un 
elTectif trop considerable sous les drapeaux et nullement justifie par les 
circonstances du temps. II est vrai que d'autres causes, organiques 
celles-lu et tenant d la nature du regime, contribuaient aux embarras 
du Tresor. Ainsi, Ton evaluaiten 1821 dplusde 100 millions de rou- 
bles les prets divers accordes d differentes epoques et, en dehors- des 
regies, d des particuliers privilegies. Mais le fond do cette gene per- 
petuelle qu'eprouvaitle Tresor etait indubitablement fourni par les de- 
penses militaires. 

L*indemnite payee par la France fut absorbee par deux besoins 
nouveaux, dont le premier n'etait rien moins qu'indiscutable, notam- 
ment par une forte commando de draps en Angleterre pour un habil- 
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Icincnt plus 616gant des regiments de la garde, et par rentretien des 
troupes dans le royaume de Pologne. Cctte derniere depense atteignait 
ordinaireincnt le chiiTre annuel dc 17 milliuns. Quant aux depcnses 
generates du ministcre <1e la Guerre, elles olTraicnt les totaux suivants : 

1820 197.770.936 roubles-ass. 

1821 182.339.010 — — 

1822 185.889.354 — — 

1823 . 195.555.909 — — 

1824 157.235.876 — — 

1825 155.202.151 — — 

« 

II ressort dc ccs chiffrcs que si le gouvcrnemeiil prit quelques 
soins a refTet de diminuer Ic fardcau des depcnses militaires, ces soins 
n^aboutircnt reellement que dans Ics deux derhieres annces du regno. 
Et, pourtant, les remontraneos ou plutot la critique, dirig6es centre 
Texccs des charges militaires, ne manquerent pas au gouvernement. 

C'elait Famiral Mordwinow, dcsccndu au rang de simple membre ^^ i^^^aw 
du conseil dc TEmpire, qui s*cn faisait Torganc. Pour altenuer les 
charges, il imagina meme et presenta lors de la discussion du budget 
pour 1821 un projet de reorganisation du service militaire, fond6 
evidemment sur les bases de Torganisation qui venait d'etre intiH)dutte en 
Prusse dans Tarmee par Scharnhorst et Gneisenau. En se referant au 
principe rcconnu par le conseil dejsi en 1811, qu'il y avait lieu de 
borner la dur6e du service militaire aclif, Mordwinow se prononcait 
pour Tadoption d'un terme reduit et pour Tabolition du systeme dc 
recrutcment pratique jusqu^alors. Dans son idee, la population eiitacclame 
avec joie le remplacement du recrutcment par un imp5t de 3 roubles 
par ame, ce qui devait fournir au Tresor 63 millions de roubles 
dc ressources nouvelles. En outre, il proposait la reduction du chifltre 
des soldats maintenus sous les drapeaux, au moyen de permis d*absence 
annucls, dclivres d la moiti6 de Tarmec active. C'ctait Id, on le voit, 
des bases analogues s\ cellcs qui, dc nos joui^, ont ete adopt6espar tous 
les pays. La moitie dc la force active ne devant plus, dans cctte 
supposition, etre entrctenue par le gouvernement, cela devait avoir pour 
r^sultaty d'apreslcscalculsdc Mordwinow, une Economic dc 60 millions 
d ajouter aux 63 millions resultant de la taxe de conscription. 
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Ce projel de Mordwinow resta sans suites. Une autre tentative dc 
sa part pour la reduction des depenscs du ministere de la Guerre, 
entreprise en 1822, produisit un resultat diamelralcmcnt oppose aux 
V(rux de ramiral. En eficl, ce ministere fut aulorisc a ne pas se consi- 
derer lie par Ics divei's cbapitres et articles de son budget special ct si 
opercr des virements de fonds, en couvrant les besoins auxquels 
les articles correspondants n^avaient pas sufTisamment pourvu par des 
economics realisees sur d'autres positions budgcfaires. Ceci, naturelle- 
ment, brouilla les comptcs au point qu'il dcvint difTiciie de dcmcler 
Temploi des credits parliculiers. 

Cependant, Tinsistance constante de Mordwinow si rcduirc Ic 
budget du ministere de la Guerre et la penurie reclle du Trcsor sous 
la pression de ce fardeau pousserent le ministre des Finances 5 
rccberclicr des moyens i)ropres si augmenter les reccttcs, c'est-a-dire 
a imaginer de nouveaux impots. La situation du Tresor ctait rcellcment 
lacbeuse et elle etait due non seulement :i la prodigalite dans les 
depenscs pour Tarmee, mais aussi, et d'apres la conviction generale, 
a rincapacite du ministre des Finances. Yoici, par exemple, ce 
qu'ecrivait, en mai 1822, le baron de Kampenhausen, controleur 
general, au comte Araktchciew : « II y a eu une nouvelle seance 
au comite desFinances ; le ministre nous a expose les besoins nouveaux, 
en ajoutant que tonics les ressources destinces a parer aux depenscs 
exlraordinaires dans le courant de Tannec viennent d'etre cpuisees 
ct cela avec usure, dans les premiers mois. Dans cette extrcmite, il 
propose comme dernier moycn de mellre en vente les billets delivrcs au 
departement des apanages par la commission de Tamorlisscment, en 
paicmcnl d'une delle anterieure, sauf a les remplacer par des billets 
nouveaux, avec garantie du Tresor pour le service des intercis (1). » 

A court de moyens, Gouriew presenta au conseil de TEmpire 
ses projcts d'impots nouveaux. Ces impots devaient porter sur les 
heritages d'inimeubles, sur les testaments, sur les actes de ventes 
immobilieres et sur les ecrilures (timbre). Le conseil de J*Empire, 
sur Tavis de Mordwinow et d'autres membres, rejeta decidemcut 
les projcts du ministre. Neanmoins, TEmpereur confirma la loi sur 



(1) E.\lrails de la corrcspondance d*Araktch6ic\v 0Y/eMa<7^ d* Europe^ scptcnibro 1870, 
pp. 89-90). 
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le timbre el sur rimpot des venles immobiliores, qui fut publice Ic 
21 deccmbre 1821. 

Uii nouvel einprunt de 43 millions do roubles mrtalliquessl 5 0/0, Bmpniatdeittt. 
nogocic en 1822 avcc la maison Rotliscbild de Paris (4), office unc 
preuve suflisanle que les embarras financiers n*avaient pas diminu^. 
Les comptes rendus presentes par Gouriew continuaient a assurer que 
toutaliait bicn, mais ee n\Hait qu*a Taide d*omissions volonlaires que 
le ministre parvenait a justifier des conclusions semblables. 

En attendant, les consequences du tarif de 1819 provoquaient les 
plaintcs unanimes de la classe industrielle et, quant au grosdu public, 
il ne savait pas gre au ministre des Finances des efforts tentos pour 
relcver le coui^s des assignats ou, ce qui rcvicnt au m6me, pour ari'eter 
le renchrrissement des produils. Cela etait naturel, puisque le public 
ne senlait pas les elTets des movens employes pour atteindre ce but. 

II etait vrai qu'a I'aide d'emprunts et de diverses operations 
auxiliaires il avait ete, dans la periode quinquennale de 1817-1822, 
retire de la circulation pour 240 millions d*assignats. Ijq total res- 
tant en circulation ne s'elevait plus en 1823 qu'a 595,776.310 rou- 
bles (2). Mais il est probable que mcme cctte quantite de papier- 
monnaie inconvertible depassait encore les besoins d*un marclie 
opprime par la stagnation d'affaires. Quoi qu'il en fut, le cours du rou- 
ble-papier etait reste a peu pros st;itionnaire. Et cependant les 
depenses annuelles s^etaient accrues de la somme des interets i>ortes 
)»ar les cm|»runls necessites par toute cette operation. 

Ainsi lo resultat final semblait dementir la conftance placee par le 
(;omte Gouriew dans la reduction du. papier-monnaiecommeun nioyen 
iuniillible i»our ameliorer fetal des finances. LVxperience n'avait pas 
justifie ce calcul et ro|»inion publique s'y etait montree contraire. Le 
total des <lepense8 s'etait, par f adjonction des interets, augment^ de 
5 millions par an, taiidis que le cours ne s'ameliora que dans la pro- 
portion insignifiante de 7 0/0 environ. 11 etait de 3,73 roubles-assi- 
gnats pour 1 rouble-argent, au lieu des 4 roubles que ce dernier 
avait valu aupai^vant (3). 



(1) L*eniprunt dc 1820 avait rapporle au Trcsor 28,800,000 roublcs-argcnt, eclui de 
182:2 rapporta 32,098,073 rouWcs-argent. (E. LAMA?rsKT. Apcr^u statittique.) 
il) hccHcil dc donn^ci staiUHquet tur la Ruuiff II. 
(3) GoLDMANN. Dai russiiche Papiergeld^ 8, 45-46. 
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Gouriew finit par perdre les bonnes graces d'Araktcheiew, qui 
jusquc-IA avaient suffi ;\ Ic prologer contre scs enncniis, dc meine 
qii*.^ dissimuler son incapacitc rmancicre. Des loi^, son sort ctail de- 
cide. Une famine redoutable sevissait au printeinpsde 1823 dan3 les 
gouvernemenls de la Russie Blanche (Witebsk et Mohylew). Gouriew 
tarda ou plutol, d'apres une version tres vraisemblable, se trouva dans 
rimpossibilite d'envoyer 4 ('administration locale des secoure d'ar- 
gent, suffisants au gre de rEinpereur. Araklchciew, de son c6t6, avail 
tenu en reserve, dejd dcpuis un certain temps, un candidal pour rem- 
placer le comte Gouriew aux Finances. 

Rooriew C'ctait le fameux Kankrine. Un oukaze imperial, signe le 23 avril 

h Kankrine. 1823, appcla Kaukrinc au poste de ministredes Finances. Le- premier 
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soin du nouveau ministre tut de rapporter la disposition qui ordonnait 
remploi annuel de 30 millions au rachat des assignats. Cependanl, h 
partir de 1823^ il ne fut pas precede h de nouvelles omissions et le- 
montant des assignats en circulation, qui atteignait au V Janvier la 
valeur nominate de 595,776,310 roubles, resta sans changemenl 
jusquVi la dale de 1843 ou se fit rinventaire du papier-monnaie. 

Kankrine prit pour tache une amelioration serieuse du systeme 
des finances russes, mit plus d'ordre dans les depenses et reussit en 
elTct a tirer le Tresor d'une situation tres cmbarrassee. Dans la suite de 
eel ouvrage, nous aurons i\ nous occuper de ce ministre remarquable, 
auquel Ton a voulu appliquer le surnom de « Colbert russe ». Ici nous 
nous bornerons a constater que, jusqu'a Tavenemenl de Tempereur 
Nicolas, Kankrine employa son activite principalemenl d purger le 
departement h lui confiede maints desordres qui s*y etaient introduits. 
Ce ne fut que sous le regno suivant que le nouveau ministre donna un 
libre cours 4 ses capacites el a son savoir, en arrivanl decidement A 
assurer aux finances russes une situation plus favorable. 

Nous venons de citer plus haul le montant des assignats en circu* 
lation A la fin du regno d'Alexandre V . Pour com[)Ieler le bilan de 
ia dette publique, nous ferons mention des aulres elements qui la cons- 
tituaient. Ainsi, conjointement avee les 595,776,310 roubles cu 
assignats, ou dette ne portanl pas d*interet, il y avail : 

r I^ dette hollandaise a terme, au montant de 46 millions de 
florins ; 

2* La dette interieure a terme, form6e d'emprunls fails ;i diverses 
institutions, pour la somme de 17,255,617 roubles-argenl ; 
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3"* Les cinpruiils i foiids pcrdus, en obligations a 6 ct 5 0/0, au 
total de 146,530,211 roubles-argent et les deux emprunls de 1820 el 
de 1822. 
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L'cmpereur Alexandre mourut a Taganrog, port de la mer d'Azoff, d-Aicxandre i*. 
le 19 novenibre 1825, el sa mort provoqua des rcgi'ets unaniines, qui 
prouvcrent raltaeliement du pays pour Ic monarque que t:es contem- 
poi^ains avaient surnomme « le Beni ». 
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ETAT DES FINANCES 



SOUS LE R£GNE DE UEMPEREUR NICOLAS r 

(1825-1881) 
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L'aTcnemciil 

aa tr6n«* 
do Nieolait I**'. 



L*acccssiou au troncde rcinporcur Nicolas cullicii le Vi dcceinhrc 
1825, date oflicidlemenl reconnue. Les qiiclques jours d*intciTegne 
ecoules depuis la mort de son predocesseur jusqifa ravencincnt dii 
noiivcau souverain, s'cxpiiqiiout par la Iciitcur des coinmuniealions a 
celtc epoque. Alexandre avail suceombe dans une ville siliiee au sud- 
est de TEinpire. Nicolas I", son hcriticr legitime, — rabdicationderiie- 
rilrer prcsomptif, le grand-due Constantin, ct;uil connue d'avancc — sc^ 
trouvaitdans la capitale, placee a Tautre extrcinile du pays.De plus, par 
un scrupule de loyaute chevaieres(iue, Nicolas vonlut se voir confirmer 
Ics desseins de son frere aine avanl de prendre les renes du gouverne- 
nicnt, ce (|ui necessita une communication avec Varsovie, qui se trouvait 
au dela de la fronticre occidentale de TEmpire de Russie, — telle 
cprdle ctait reconnue en ce temps-la — et ctait considerecommecapi- 
tale d*un royaumo autonome, qui n^avait avec la Russie d'aulre lien 
eommun que la personne du souverain. De son cote, le grand-due 
Constantin ne tarda pas a allirmer son rcnoncemcut a la couronne. 
La lettre qu'il ecrivit a ce sujel parvinl a Saint-Pctersbourg le 24 de- 
cembreet a la suite decelte declaration spontanee, connrmant Tintention 
(lueriicritier suppose avait deja precedemment exprimee dans une lettre 
dateedu26 Janvier 1822, parut enlin, le 26 (14) dccembre 1823, le 
nianileste annon^ant ravenemenl au trone de rcmpereur Nicolas V'. 

L'iniiui-nco Cepcndautledclai oecasionn6 par cct ecbangede demarches gene* 

•(•cWu^. reuses ontre les deux grand-dues avait tenu le pays dans une at- 
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tcntc (l*aiilant plus dangcreiisc que rempcrciir Nicolas, ayaiit cni 
necessairc de prcter hii-mcmc et dc fairc prelcr a rarmec Ic scrment 
do (idelite u riierilicr suppose, eel acle solennel dut bienlot etre r6pele 
au uom du prince qui acccptaitlacouronue. Or, les societes secretes qui 
avaieut Iravaiiie TEmpire pendant la seconde moitie du regne precedent 
tacherent de mettre a profit le malentendu et rtiesilatiou qui pouvaient 
se produire a Toccasion de la prestation repetee du scrment par les 
troupes, pour realiser leurs projets de boulcversement. Une collision 
sanglante eutre les quelques regiments induits en erreur par les con- 
jures el le reste de la garde imperiale cut lieu ii Saint-Petei'sbourg, 
le jour meme de la publication du manifesto 

Co regrettable incident aeheva de lourner contre les tendances libe- ^ISSlISSl* 
rales, cjui avaient marque le commencement du regne d'Alexandre, •*«-'*>«»'*»•*■ 
Tesprit du nouvel empereur, predispose d*ailleui^ par son education 
toute militaire a ne faire aucunc concession i\ ce qu'il est convenu d*ap- 
pcler les exigences de notre siecle. L*ensemble des qualites qui doivent 
dislinguer un homme politique, qualites indispensables d'ailleurs au chef 
dcTElat, suppose la combinaison hcureuse d'un esprit eclairc et d'une 
connaissance approfondie des elements sociaux avec un devouemCnt sans 
bornes au bicn du pays, ainsi que ralliance d*une volonte inebranlable 
dans les moments decisifs a un esprit d*abnegation enclin a faire une 
part legitime au progres r6el, dicte par les besoins croissants du 
peuple, 

Or, la carrieredes armes et Tesprit militaire quiy prend sa source 
ne peuventque dcvelopper le sentiment palriotique etdonnerau earac- 
lere la trenipe (runcfermcte a toute epreuve. Aussi, rempereur Nicolas 
possedait-il a un haut degre ces deux dernieres qualites et elles suflisent 
a expliqucr la rigueur et Tesprit de suite apportes par lui dans Tappli- 
calion d'un systcme qu'il croyait elre de tons les temps et en dehors 
du(iuel il se refusait a reconnaltre la possibilite d'un ordre legal cpiel- 
contpie. Ce n'est certes, ni d un manque d^alTection profonde pour son 
peuple, ni en vertu d*une passion personnelle, mais uniquement a 
raison des idees toutes militaires, dans lesquelles il avait etc eleve et 
des circonslances douloureuses qui manpierent son accession au trone, 
(pie rempereur Nicolas se laissa eutrainer a devenir le champion 
de la reaction en Europe^ et lit tomber son pays dans la situation 
fdcheuse qui se decouvrit au grand jour a I'epoque de la guerre de 
Grimee. 
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L'iiisiirrcction avortccilu 24 ili»ccinbre(l) est rcsteesans influence 
sur le (leveloppemenl ultevlcur de Tcsprit public en Russie. Elle n'est 
caracleristique, au point devue social, cpiepour le rcgne d' Alexandre I*'. 
En revanche, la repression provocpiee par cette tentative nialheureuse 
posa son einpreintc sur la longue ]»criode enibi'assee par Ic rcgne 
suivant: Temeute dite des « decemhristes », rapidenient deroutee par 
quelques deehargcs de mitraille, n*avait dure que ({uehiues henres. 
Mais, Tiinjiression qu'elle produisit sur Tesprit de TEmpereur nc se 
dissipa jamais et Ton pent dire que pour lul la luniee passagere des 
canons qui avaient gronde ce jour-la sur la place du Senat, intercepta 
la lumicre pour les trente annees duranl lesquelles il tint d*une main 
rigide un sceptre que nul danger nc menayait. 

L' esprit revolutionnaire (pii se manifestait en Europe, les change- 
nicnts multiples, les chutes de dynasties, les dcsastres ainsi que les 
progres reels qui s'acconiplissaient a TOccident, laissaient inebranlable 
le souverain du nord et ne contribuaienl qu*:\ raffcrmir dans son antiiia- 
tliie pour la politique « de circonstance )», qui predominait ailleui^s. I^s 
perturbations et les crises qui sevissaient a Tetranger, dont il etait le 
tenioin et dont il s'erigeait en juge, eonlirmaient :\ chaquc rejtrise 
TEmpereur chevaleresque dans les prinoipes absolus qui guidaient sa 
politique i\ rinterieur comine au dehoi*s du pays. 

Aussi peut-on dire a bon droit qu'aucun des regimes precedents nc 
s'eliut distingue par une idenlite aussi ahsolue dans les vues et par unc 
perseverance aussi opiniatre dans les moyens que le regno de Nico- 
las I". Cette epoque est encore trop rapprochee de nous j)Our que 
Tappreciation en soil possible avec toutc Pimpartialite et tout le sang- 
froid desirables. Plusieurs (renlre les hommes d*Etal de ce temps sont 
toujours en vie, et nos aines gardenl encore le souvenir parfait des in- 
fluences auxquelles ils n*etaient j^as restes eux-mcmes etrangers. De 
plus, les archives de Tlillat ne sont pas accessibles jusqu*a nos jours 
a quiconcpic voudrait consulter les documents relatils d cette epoque. 

Dans cet etat de choses, nous n^avons pu recourir^ pour esquisser 
la periode de 1825 a 1855, quVi ceux des documents oflicielsqui sont 
ecrits dans le langage des chiirres. Ce sont natureilement et en premier 



(1) Sources d'in formation : Rapport de la commission d'instniction criminelle du 
30 mai 182G; rapport de la commission d*cnqudlo 4 Varsovie, prcsont^ au grand-doc 
Constanlln, commandant en choi dc rarnieo polonaise, le 22 duccmbre de la mdme 
ann^e. Uogdanowllch^ llistoirc du regno de Temporcur Alexandre (en russe). Ilistoire de 
la vie et du rigne de Nicolas I*', par Paul Lacroix, chapHrcs xxiv k xxvt. 
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lieu, les comptes rcndus dcs rccetlcs ct dcs depenscs eflcctuces, soumis 
chaque annee a rapprobation dc TEmpercur d'apres la regie introduite 
par le ministre des finances Kankrine. 

Mais avant de passer a Texposc des donnces nnanciercs, nous devons ^^, 
nous arreter quelquc pcu aux traits personnels de I'homme d*Etat 
eminent qui garda dans sa main la direction des finances pendant lat 
[)lus grande partie de la periode que nous somines sur le point de 
rctracer. 

Georges Kankrine etait flis de Frangois-Louis Kankrine, direc* 
teur de la regie des sels d Staraia-Roussa dans le gouvernement du 
Novvgorod. Ce dernier etait n6 le 21 fevrier 1 738 a Breitenbach, dans la 

■ 

principaut6 de Darmstadt (1) et y avait dirig^ radminislration des 
mines et des scls, avant d'etre appel6 par Timpei^trice Catherine II 
aux fonctions qu*il rcmplit en Russie jusqu*i\ sa mort. Kankrine pcre 
elait Tautcur d'un ouvrage volumineux sur les Principes de texploi* 
laltOH miniere et saline. II reussit a donner un grand developpement i 
cette exploitation qu*il dirigea jusqu*en 1816, c*est-d-dire jusqu'd sa 
mort. 

Georges Kankrine, son fils, depuis ministre des Finances et comte 
de Tempire de Russie, naquit en 1774 a Hanau, dans Teleetorat de 
Hesse. Scs etudes tcrminccs, il fut appele en Russie par son p4rc qui le 
pla^a^ en 1796, a scs cotes en qualitc d*adjoint, suivant Tusage general 
dcs Allemauds qui, apress'ctre installcs dans Tadministration russe, ne 
manquaicnt jamais d'y faire lignec, sans oublicr, en outre, Icurs colla* 
tcraux, quails faisaicnt venir de Tetranger ct auxqucis ils pretaient la 
main pour un etabiissement avantageux dans le pays d*adoption. II va 
d*ailleui*s sans dire que dans les legions d*ctrangeins qui vcnaient ainsi 
ehcrcher fortune en Russie, il se trouva beaucoup d*hommcs reellement 
capables, qui rendircnt de gininds services il un pays ou tout etait en 
retard. De cc nombre furcnt les Kankrine. 



KankfiB«. 

i 



I 



de Kankrine. 



Le tutur ministre des Finances neresta que[»eude temjts aupresde fhrm^m 
son perc; des 1799, nous voyons le jeunc Georges passer au ministire 

(t) Dn. Atiiusklbixsciimidt : c Rus»laiuls GcscliiclUo zur Politik >. Suivant Wtj^ier 
(M^moires VI, 48),raT(!ul dc Georges Kankrine, Cancrinus, avail ete rabbin, puis avait 
passe a reglise refonnee. D*npros A. Kaiserling (Aus dem Reisctagebuclie des Grafea 
Georg Kankrin), les ancelrcs du ministre ^laicnt nobles ct avaicnt suivi la carriero 
dcs annes, puis avaient cnibrassu Tctut ccclesiastiquc, etc. 

1.1 
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(le rintcricurcnqualitcdc consciller a rcxpedition dc rEconomic d*]^tat; 
il est appel^ cnsuite, en 1809, aux fonctions dMnspeeteur des colonies 
allemandes etablies dans le gouvernement dc Saint-Petcrsbourg. II £crivit 
a cctte epoquc quclqucs etudes economiques et lit paraitre un ouvrage 
intitule : Des moyens propres a f appro visiomieinent des grandes annees. 
Get ouvrage attira raltention de TEmpcreur Alexandre et valut a son 
auteur un avanccment si npidc, que des 1813 nous voyons Kankrine 
nomme u la charge importante d*intendant general dc Tarmee active, 
qu*il suivit en cctte qualit6 jusqu'aux portes de Paris. 

Kankrine DomiiiA Charge cu 1815 de la liquidation des comptes avecles puissances 

par TEmpeMur. alliccs ct, cu particuHcr, investi du inandat de mencr a bout la rentrec 

des 30 millions de contributions dus a la Russie par le gouvernement 
francais, Kankrine s*acquitla de ces taches a la satisfaction complete de 
ses chefs, a tel point que TEmpereur lui accorda le rang d*aide- 
de-camp general. Une carriere aussi promptement realisee ne manqua 
pas de lui susciter des ennemis, et une enquete fut provoquee par eux 
sur les agissements de Kankrine dans sa charge de chef des approvi- 
sionnements militaires. Neanmoins, il refuta victoricusement les accu- 
sations portees contre lui et Tenquete ne produisit rien pouvant por- 
ter atteinte i sa loyaut^. 

Au milieu des obligations qui lui incombaient, Kankrine sut en- 
cor<; trouvcr assez de loisir pour reprendre ses etudes scientiiiques. 
II pubiia en 1820 un livre consacre a cc rEconomic militaire en temps 
de paix ou de guerre, avec le role qui lui appartient dans les (nou- 
vements de Tarm^e » — ouvrage qui acquit i Tauteur une reputation 
europeenne. Ce travail fut suivi en 1821 d'un nouvel ouvrage, intitul6 : 
La Richesse wiiverselle el lEconomie publiqiie. G*etait la la plus mar- 
quante de ses oeuvres et ce fut celle qui lui valut le portefcuille des 
Finances. 



Kankrine Ccttc noiuiuation s*accomplit le 23 avril 1823 et il y a lieu de 

des Finanece. croire (1), auisi que uous cu avons deja fait mention plus haut, qu elle 

fut due non seulement au merite indubitable du candidat, mais de plus 

a la protection du comte Araktcheiew, ministre tout puissant a cette 

6poque. 

Lesystemeeconomiquepreconise par Kankrine etait fort simple,mais 
* ' - 

(1) A. K. Kaisbrung* « Aus dem Rcisclagcbuohc des Gr« G. Kankrint • 
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nvant de raborder nous cilcrons a tiire dc notice explicative quelques 
traits personnels dcl'ecrivaindcvenn homme d*Etat(l). Sa preoccupation 
dominanle elait la necessite de Tcpargne journalicrc. Kankrine etait 
loin d'etre avide ou avare; il declina la lib6raliteque voulait lui faireun 
jour TEmpereur Nicolas, en lui offrant une pension dc mille roubles, 
dcslinee aux frais de Teducalion des deux fds qu'avait le ministre. Kan- 
krine rcprescnta que cct argent pouvait servir a des gens prives des res- 
sources qu*il posscdait. Mais il avait coutume de dire que « dans TEco- 
nornie des Elats comme dans celle des particuliers, ce sont les petitcs 
depenses journalieres qui rongent un rcvenu et amenent la ruine 9. 
Aussi avouait-il qu'instruit par son pass6 besoigneux, ce n'etait 
qu'avec humeur qu*il ouvrait sa bourse, d tel point qu*il avait meme 
renonce a noter scs depenses particulieres, pour ne pas so faire de 
niauvais sang. i 

C'etait la, il faut le dire, le vrai fond de la sagesse financicrc du ^•^^'EiSSi, j 

comte Kankrine. Transportant dans le domaine de I'Etat Tinstinct du 
petit bourgeois cc faisant son magot ]», et persuade que le nioyen le plus 
sur pour s enrichir est de cc serrer les cordons dc sa boui*se », Kankrine 
etait inappreciable comme ministre des Finances, dans un Etat ou rien 
ne bornait les depenses, pas meme la penurie du Tresor. 

Cette idee premiere touchant la grande ressemblancc entre FEco- 
nomie des Etats et celle de la vie domeslique, ononcee d*abord dans 
Touvrage intitule Richesse Unicenelle etc., (2), se reproduit invariable- 
ment dans V Economic sociale (3), publiee en 1843 . 

Nous sommes bien dloignes, du reste, de nier la superiorite evidente 
de Kankrine sur les hommes cfEtat russes, ses eontemporains. Son 
esprit, meme dans la thcorie, parvenait quelqueibis i s*elever d des 
vues vrai ment larges et depassant de beaucoup Fhorizon de la routine 
administrative. Ainsi, il avait reconnu en theorie que la tache prin- 
cipale de Tadministration des linances devait etre de viser le bien- 
etre general de la masse des citoyens et non raccumulation de la 
richesse entre les mains d*un petit nombre de capitalistes, cequi nesert 
qu*d masquer la misere nationale. Mais ses idees sur la production dc la 
licbesse etaient endesaccord avec les theses de la science econoniique 



(1) Voir rarliclc du « Huski Archiu) ^ 1866| p. ii7. 

(2) « Wsicmirnoie bogatslwo i gosoudorstwennoie' KhoziaisUvo «. 

(3) « Bkoiiomia tclidowelchcskikh obchtchestw.'* 
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inaugurce par Adam Smith. D*apres Kankrine, et toujoui*s en vcrtu de 
Tidentite presuince dcs lois qui regisscnt Tecbnomie publique et ceile 
des parliculiers, — un Etat, de meme qu'un individu, ne s*enrichit 
generalement qu\au detriment d'autres Elats ou d*autres individus. Cette 
theorie mene forcement d justifier la reglementation dans Tindustrie 
inlerieure et le sysleme dc protection dabs les rapports avec Tetranger. 
Elle repose, au fond, sur Tadmission tacite de cetle idee fausse, a savoir 
que la richesse generate accessible d Thumanite enti.ere, de meme qu*d 
cliaque nation separee, represente un total limite, peu susceptible de 
s'accroitre au moyen d*une division plus naturclle du travail entre les 
nations et de la liberte laissee d Tinitiative des particuliers. 

E-ant donne qu*un peuple ne saurait senrichir qu*aux depens 
d*autres peuples, apres avoir admis qu'un particulier ne pent faire for- 
tune qu en accaparant le bien d'autrui, il devient evident que TEtat doit 
se barricader centre Tinvasion des produits etrangei^s, doit recourir i 
la force pourrepousser Texploitationqui le menace. Parallelement, dans 
la sphere de Tactivite economique d Tinterieur, TEtat — dans cette 
hypothese — est nalurellement appele si mettre un frein d la spoliation 
qui r^sulterait d'une concurrence illimitee et grace a laquelle un parti- 
culier ne pent pas s'enrichir en augmentant la richesse nationale, mais 
uniquement en enlcvanl a quelqu'un la part dont celui-ci avail joui 
precedcmment. Dans cet ordre d'idees, il y a la theorie du protec- 
tionisme, d^abord, et le point de depart du socialisme cnsuite. 

Aussi le comle Kankrine etait-il partisan resolu de la protection. 
« Une existence independante el assuree, tel est le but d'un peuple ; 
— disait Kankrine — el la richesse nationale doit servir h faire atleindre 
cebnt. ]» 



La titoation 
dcs Finances 

lugce 
par Kankrin«. 



D'ailieurs, la situation des Finances u cette epoque semblail jus- 
tifier tout ce qui pouvait servir a raugmentation immediate des revenus. 
Cette situation, Kankrine lui-meme la decrit dans les termes suivants: 

(( Toutes les plaies de 1812 nes*etaient pas encore eicatrist'es ; le 
tarif douanierde 1819 avail porte un coup fatal a plusieurs enti^eprises 
industriellcs (jui ne commencerent a se relcvcr quelque peu qu'd partir 
de 1822; les arrieres de toute espece no rcntraientqu'aveclenteur; la 
banque du commerce, au lieu de lui clre utile, faisait tort au com- 
merce rcgulier; les prix des cereales avaienl baisso; les recouvrements 
dMmpots s*attardaient et le public n'avait que pen de confiance dans les 
institutions gouveruemen tales, lant par suite dc rinexactitude dans les 
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paicments qu'en vcrlu de la s6verite dcs regies appliqu^es aux parti- 
culiers, notamment par le ministere des Finances. 

« En outre, les emissions multipliees d*assignats,pratiqueesdepuis 
nombre d*ann6es et sans rapport avee le vrai besoin du pays, avaient 
deprccic le papier-monnaic, produit un rcnch6rissement general el 
n'avatent augmente qu'illusoirement le chiiTre du revenu de TElat. 
L*abondance excessive du papier-monnaie et les efforts employes par Ic 
gouvernement a en soutenir le coui^ avaient produit toules sortes d'abus 
et, surtout, avaient developpe Tagiotage. » 

Sur Tabus resultant des taux d*echanges variables, que le Tresor 
etablissait pour determiner le rapport du rouble-assignat au rouble 

m6tallique, Kankrine s'exprime ainsi : « L*on avail introduitdans 

Tinterieur du pays un agio trcs divers sur la valeur du papier en especes 
sonnanles et Ton elevait cet agio tout ;i fait arbitrairement, sans consi- 
derer Tetat r6el des cours ; par suite, Tagio clait different dans 
chacune des capitales el tout chef-lieu de province avait son agio parti- 
culier. I^ but evident de cclte speculation d'un caractere douteux etail 
de concourir artificiellement a la depreciation des engagements pr6ci- 
demment contracles, pour clever, dans une proportion demesur^e et 
injuste, les profits qui devraient eire realises au moment ou Ton se 
serai t decide s\ ix^tirer les assignats de la circulation. 9 

Telle etait, en eftet, la situation, et nous avons vu que jusqu'en 
1823, rien n'avaitele entrepris pour parer au mal; au contraii^e, tout 
ce qui etait fait ne servait quVi empirer de plus en plus eel 6tat de 
choses. 

Ce n'estqu'd parlir du moment ou nous sommes arrives queTadmi- j^irojjijjjj^ 
nistration des Finances, par les soins eclaires du nouveau ministre, 'S^noSS^ 
prend une direction loute differente, autant, du moins, que le per- 

mettait le systeme general suivi par le gouvernement do ce temps 

Cc changement favorable et trcfs accentuc dans Tadminislration iinan* 
ciere fut roeuvre speciale de Kankrine. Durant les vingl annees (1823- 
1843)qu'il resta a la tete des Finances russes, Kankrine parvint, malgri 
tons les obstacles que Ton suseitait a ses efforts, d inlroduire des 
ameliorations nolablesdanscelle branebe importaute des services publics, 
et s'appliqua avee discernement et avec une energie remarquable au 
developpement du travail national, h raugmentalion des ressources du 
Tresor, ainsi qu'au relablissemeiit du credit ebranle de la Russie. 

En realile, c'eslsculement de cclte cpoquequ'une politique lant soil 
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pcu rationnellc se fait jour dans radministralion dcs finances, ct que 
rinduslrie ainsi que le commerce a Tinterieur du pays commence d se 
d6barrasser des cntravcs Ics plus defavorables ;\ l*accroissement de la 
richesse publique. 

On ne saurait trop regrcttcr toulefois que Thabitude gencrale et 
inveterce qui consistait a fausser, dans les ra}»port8 oiliciels, l*ctat reel 
des choscs, ait cmpeche Ic eomle Kankrine d'aborder avec une enlierc 
franchise la situation du Tresor dans les comptes rendus annuels dont 
rintroduction, ainsi que nous Tavons deja mcntionne, elait due d son 
initiative. II faut dire pour sa justification que ces ecarts accidentels de 
la verite stride, contraires d*ailleurs a Tintegrite de son caractere, lui 
ctaient dictes par Ics exigences de sa situation qui — a en juger par 
d^autrcs excmftles — cut sans nul doute ele com}>romise, s*il avait 
voulu monlrcren toute eprcuve la fimncbise qui lui ctait naturclle. Nous 
ajoulerons que los chiffrcs de ses comptes rendus se rapprochaient au- 
tant que possible de la reality. 

Dcs la premiere annee du nouvcau regne, Kankrine se crut oblige 
d'exposer devant TEmpercur Nicolas les principes gencraux qui 
guidaient le ministre dans raccomjilisscmcnt de sa tache. II prit pour 
occasion, a cet cffet, le comjite rendu habituel qu'il soumit i Tappro- 
bation du monarque en 1826. Nous croyons devoir cilcr ici les traits 
j»rincipaux de ce programme. 

II recommandait, en premier lieu, la reduction des depenses au 
niveau dcs revenus ordinaires, avec abslcntion entiere de tout emprunt, 
tant a rinterieur qu'a rexterieur, et [larticulierement de toute emission 
nouvelle de papier-monnaie, moyen qu'il condamnait plus s6vcrement 
encore que les emprunts eux-memes. II conseillait de plus de ne pas 
clever les impots et de tacher d'alTermir le credit sans avoir recours 
dans cc but a dcs moyens exagercs. Employer tons les efforts a d6- 
truire les abus. fiivoriser Textcnsion de rinduslrie et du commerce, 
accelcrer rex})edilion des alTaircs ct la liquidation des comptes arrieres, 
enfin rendre plus efiicace le controle au moyen d*une comptabilite plus 
parfaite — tels ctaient les traits supjdementaires de ses considerations 
generales. 



Mosurce Kaukriuc j)roj»osait en outre des mesures specialcs calculi pour 

'sSLs'*"^'**^ faciliter au Tresor le maniement des ressources deja versees entre ses 

mains. G*etait, d*abord, Tusage de bons de paiement delivres par la 
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caisse de TEmpire sur les tr^sorcrics provinciates, et destines a rempla- 

ccr jusqu*^ un certain point les ^changes difliciles d'envois d'espices 

sonnantes. En second lieu, c'etait la creation d*un fonds special, r^rvi ' 

pour le cas de guerre (1). 

Le ministre ne se dissimulait pas Tinconv^nient qu'il y aurait i oipiui 
garder, hors de la circulation et provisoirement sans usage, un capital ^'^ 
considerable. Toutefois, selon lui, cet inconvenient 6tait moins grave 
que les desavantages resultant du manque de ressources au d6but d'une 
guerre. La Russie est tellement 61oign6e des grands centres financiers 
auxquels elle se voyait forcee de s'adresser pour les emprunts que la 
realisation de ces derniers offraitpour elle plusde difficultes etde lenteurs 
que pour tout autre pays. Or, d defaut d'un emprunt r^gulier ou d'une 
taxe speciale destin^e aux preparatifs de guerre et exigeant encore plus 
de temps pour produire les ressources demand^es, il n*y aurait — 
ainsi raisonnait Kankrine — d'autre issued aux premieres hostilitis, que 
de recourir encore une fois aux Amissions de papier-monnaie, moyen 
ratal au bien-etre du pays. C'etait precisement pour 6viter cette alter- 
native que le ministre se ddcidait i proposer la creation d'un capital 
special, r^servS pour la guerre. 



EnOn, la derniere, mais non moins importante partie du plan de '"^ 
Kankrine, avait trait aux domaines de la Couronne. II indiquait la 
ndcessite d*ameliorer la situation et Tadministration des paysans doma- 
niaux, en accordant d ceux d*entre eux dont les lots se trouvaient 
insuflisants des terrains additionnnels, qu*il etait facile de prendre sur 
les imnenses ctcndues des terres non d6frich6es appartenant i r6tat. 
De plus, il reconnaissait la necessite de les aider dans Fam^lioration de 
leur materiel et d*introduire dans leur milieu les metiers et la petite 
Industrie. EnHn, le ministre n*oubliait pas les soins exig^s par Texten- 
sion de Texploitation des mines et la culture des forets. 

Tel etait le programme ou le ministre des Finances exposait ses 
vues larges et justes k la fois. L*on admettra facilement que si ce plan 
se fut realise en effct, Tcquilibre entre les receltes et les depenses eAt 



(!) Se fondant sur cette proposition du comte Kankrine, H. N. Ch. de Bunfa, 
ministre des Finances, a dit : « Kankrine, en etablissant le fonds militaire, a oonoonra 
k cr6er en Russie le systcmo pernicieux de fonds spdciaux » {Hutki IViesinkkf 1864, 
nov., p. 363). 
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(He etabli des lors dnns Ics budgets et le progres 6conomiquc du pays 
eut ete assure. Mallieureusemeut, ce plan si vaste etait en dispro- 
portion d'abord avec les moycns qui se Irouvaient d la portee du ml- 
nistre des Finances, cnsuilc avec le caraclere general de I'administra- 
tion, surtout a cette 6poque. 

Difflcou*^ II est meme permis de supposer qu*e>ant donn6 toutes les circon- 

de^iGlESi stances favorables, la realisation d'un trace de reformes aussi ^tendu 
eut depasse les forces d'un seul ministre. Kankrine paraissait s*en 
douler lui-menie, ce ([ui ne reni})ecliait pourtant pas de repousser d 
Tavance toute idee de subdivision dans radminis;lralion si complexe 
dont il etait le chef. 
~ Gitons encore un passage dans la conclusion do son rapport et 

nous verrons s*y refleler preciseinent le souci auquel nous venons de 
faire allusion. « L'administration des Finances — y est-il dit — embras- 
sant les services sus-indiques, et, de plus, comprenant dans son ressort 
la vcriPication de la presque totalilo des cas liligieux qui remontenti 
la decision du premier departement du Senat, est bien vaste et demande 
une Anergic peu commune. Mais c*est la un defaut auquel il est difficile 
de remcdier, altendu que le manque d*unite dans la direction sup6- 
rieure de ces branches diverses detruirait Tharmonie des moycns 
adoples, en compromettrait necessairement le succes et entrainerait i sa 
suite un surcrolt de correspondance entre les bureaux, en entravant la 
marche de I'activitfe. » ' 

Nous verrons plus taixl que, malgre Tavis de Kankrine, Tadminis- 
tralion des domaines fut separee du ministere des Finances et ^rig^e en 
departement special, ce qui eut pour suite un progres reel dans Torga- 
nisation administrative des paysans domaniaux, ainsi que Kankrine 
lui-meme en avait reconnu la necessite. Toutefois, dans le nombre des 
mesurcs mentionnces dans le premier programme soumis par ce 
ministre a TEmpereur Nicolas, quclques-unes representaient plutot des 
v(Dux exprimcs on lermes generaux, que des projets defmis. Mais 
indcpendamment des vccux, les vues bien arrelees et toutes pratiques de 
Kankrine ne s'accomplirent elles-mcmes qu'cn parlie,et cela par suite 
des obstacles ([u*il rencontra. 

Et d*abord la recommandation, qu*il mettait en premiere ligne, 
de se contenter des revenus ordinaires sans avoir recours aux empnints 
et en evilant surtout Taugmentation du papier,. cut suppos6, pour pou- 
voir s accomplir, que le gouvernement h cette cpoque eut et6 eapable 
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(Ic rcsister d ses propres entrainements. Or, le gouvernement ne pouvait, 
naturcllement, poser lui-mSme une borne d la realisation de projets 
que lui dictait, soil sa propre ambition, soit Tinsistance inconsiderce de 
ministres innucnls, alors que ces derniers cherchaient a se distinguer 
par des entreprises destinees plutot a leur assurer la favour du 
souverain, qu*a faire prosperer le pays. 

Assiege de toutes parts par des demandes prealablement agredes 
en haut lieu, impuissant devant Texageration voulue des depenses mili- 
taires, trop faible, d lui seul, pour lutter contre la eorruption des 
employes — Kankrine, grdce a la fermete exceptionnelle de son carac- 
tere, fit cependant beaucoup. Malheureusement, dans ces conditions, 
il elait au-dessus des forces d*un homme, quclque superieur qu il fut 
— de faire assez. Ce ne fut, certes, pas sa faute si Tensemble de son 
plan ne s*accomplit pas dans la port6c calculee par ce minislre eminent, 
et riiistoire, en portant son jugcment sur les faits et gestes d'un homme 
d*]^tat, ne doit pas faire abstraction du milieu qu'il dominait de son 
esprit sans pouvoir le faire plier d sa volenti. 

Phis que toute autre binmche des services publics, le d6partement 
des Finances est sujet d se ressentii: des conditions g^nerales qui caracti- 
risent Tordre fondamental et la politiciue d*un iltat. L*obscrvation si 
connue du baron Louis (1) : « Failcs-moi de bonne politique et je vous 
ferai de bonnes Finances ]» — exprime on ne pent mieux cette depen-i 
dance particulicre oii le Trcsor se trouve place vis-d-vis des traits princi- 
paux de la situation politique. 

Ce n*est pas a tort que, pour caractcriser cette meme dependance, 
Ton a encore appliqu6 aux Finances Falldgorie dela circulation du sang 
dans Torganisme animal. II est Evident que, si Torganisme entier ne 
fonclionne })as rcgulieremeut, la circulation du sang devient irreguliere 
du meme coup. En employant des excitants arlificicls. Ton parvient, il 
est vrai, a la ranimer, d aecclercr Ics pulsations du cocur. Mais cette 
excitation ne pent elrc (jue de courtc durec et ne saurait profiter s6rieu- 
sement d Torganisme, allcndu que les menus vaisseaux arteriels no 
peuvent faire leur profit d^une circulation activee pour un laps de temps 
trop restreint, et y puiser les elements nutritifs quMls doivent com- 
muniquer an lissu organique. Aussi, malgre Tapparence de vigueur 



(!) Pai^olcs proDoncecs en scanco da consoil par Ic baron LouiSy charg6 du porto 
fcuille des Finances k ravcnoment de Louis-Philippe. 
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que feraitnaitre une circulation ainsi accel^ree, le corps entier continue- 
rait a marcher au dep6risseinent defmitif. 

Dans la comparaison que nous venons de citer^ les petits conduits 
arteriels correspondraient aux canaux innombrables qui servent d*inter- 
m^diaires entre la somme des forces productives, r^sultat du travail 
reuni des citoyens, et les besoins personnels de chacun d*eux en parti- 
culier. 

Or, pouvait-il etre question d'une harmonic quelconque dans le 
fonctionnement des divers organcs de la vie publique d Tepoque dont 
nous rctra^ons actuellement la physionomie? 

Non, sans doute, et il est facile de saisir les causes principales qui 
rendaient cet accord impossible. 

La masse entiere de la population restait condamnee au servage. 
Non seulement elle ne pouvait jouir des fruits de son labeur, mais la 
condition servile ou elle 6tait plong^e privait, en quelque sorte, la 
masse du peuple de liens reels avec TEtat. Les interets des paysans, 
attaches d la glebe, n*etaient pas strictement solidaires de ceux du Tr6- 
sor. Le Tresor, il 6tait vrai, pouvait etre alimente par le travail de cette 
masse, exploit^e par les proprietaires fermiers et les sp6culateurs. 
Mais ce n*etait Id qu*une abondance eph6mere, car il est ind^niable 
que la prosp6rit6 durable des Finances ne pent se fonder que sur les 
progres du bien-etre de la population. 

La nation 6tant divis6e en deux castes, dont Tune avait pour 
mission d*exploiter Tautre en Topprimant, tout accord dans les fonctions 
sociales et politiques restait impossible. Dans la Russie d*alors, deux 
interets seulement 6taient en relief et dominaient tout le reste. C*6taient 
— on le devinebien — les interets de la noblesse et ceux de la bureau- 
cratic. 

Nouaasa La noblcssc repr^sentait Texploitation du peuple, la bureaucratie 

etait le consequence d'un systeme de favour et de protection. 

II est clair qu*un semblable 6tat de choscs n*6tait guere propre i 
favoriser le dcveloppement harmonique des forces et des ressources 
latentes du pays. Dans ces conditions, rien nejustifiait I'attente optimiste 
d*un etat florissant des Finances dans un avcnir rapprochi. 

La noblesse n*apparaissait comme agent distinct dans la vie 
publique que dans les institutions locales, oit elle reprSsentait r616- 
ment ^lectif. Du reste, memo dans cette sphere restreinte, il y avait peu 
ou point de difference entre Taltitude des nobles et celle des employes 



et bareaucralie. 
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dent Ics premiers ne se distinguaient en r^alit6 des seconds que par 
rorigine de leur mnndat. Quant d radministration g6n6rale, elle 6tait 
exclusivcment aux mains de la bureaucratie, qui .ne reconnaissait pour 
principe souverain que soninteret propre. Et s*il lui arrivait parfois 
de prendre i cocur la defense d*une cause 6trangere d ses int^rets im« 
mediats, ce n'^tait que dans le but de defendre la caste des proprietaires 
« d'dmes >, se rendant solidaire cette fois de la noblesse, que sous tous 
les autres rapports elle tenait courb^e sous sa main toute puissante, 
ainsi que le reste de la nation. 

Omnipotenle dans TEtat, la classe des c tchinowniks » grossissait 
constamment, il est vrai, en absorbant des elements nouveaux que lui 
amenaient continuellement les courants venant d*en bas. Mais ce n*6tait 
guere qu*aux Echelons les plus infimes qu*elle entrait en contact avec 
cette ailluence etrangere representee par les jeunes gens issus des 
classes inferieures — fils de pretres, de marchands et de sous-ofTiciers 
— qui venaicnt chercher fortune dans les emplois occup^s par Tarmte 
innombrable des plumilifs ofTiciels* 

Quant aux degres superieurs de l*6chelle administrative, ils B«^^eraii«. 
etaient la prerogative d'une bureaucratic conipacte et presque hir^i- 
taire. II sufTit, en effet, de parcourir les listes de fonctionnaires supe- 
rieurs en Russie, pendant quelques p6riodes consecutives, pourltre 
frappe de la repetition des memes noms. 

La bureaucratic elev^e op6rait en famille. I^s distinctions et titres 
honorifiques se transmettaient, pour ainsi dire, par voie de succession 
naturelle, de memo pour les emplois influents et lucratifs. En dehors 
de celte loi de succession — bien diflerente de celle decouverte par 
le grand naturaliste anglais — il n'y avail qu^un moyen d*arriver au 
sommet de rechelle et ce moyen c'ctait — la faveur. En face de cette 
dernicre loi, — [ilus absolue encore que celle de la parente ou de Tal- 
liance — Hen n*etait impossible, attendu que tout individu, dont le 
front refletait la favour, devcnait, du fait, apte i tous les emplois. 

Deux vers emprunt6s h un poete russe illustre et contemporain 
pourraient servir a exprimer avcc plus de relief ct i conflrmer en mSme 
temps le tableau que nous venous d*esquisser. Dans Tun de ces vers» 
un haut fonctionnaire declare qu*il trouverait mSme au fond de lamer un 
parent quelconque pour lui donner un emploi devenu vacant. Dans 
Tautre, le poete admet la possibility d*un simple sergent c promu au 
rang d*un Voltaire >. 
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L*administration,nous Ic r^pctons, se trouvait entre Ics mains d^une 
classe presque hereditaire de gens nes pour emarger au budget de 
l'6lat ct pour employer Icur influence i I'a vantage de leur fortune per- 
sonnelle. Dans cette foule de faiseurs administralifs solidaires l*un de 
Tautre, devait se produire naturellcment une esp^ee d^assurance mu- 
tuelle contre tout controle s6rieux,et c'est d eux que pouvait s^appliquer 
justement le dicton populaire : cc Une main lave Tautre. » 

II ctait vrai que la favcur seule 'donnant acces aux grands emplois, 
les pci^sonnages Ics plus influents dans les rangs scrres de cctte bureau- 
cratie solidaire etaient ceux qui se faisaient passer pour les represcntants 
des idees personnelles du souverain. Mais, tout en dominant de leur 
hauteur la foule empressee sur leur passage, ces brillants m6teores, en 
decrivant lours orbites plus ou moins longues^ se laissaient guider par 
les memes lois et ne derangeaient Tharmonie du ciel bureaueratique 
qu*autant qu'il le fallait pour assurer leur carriere triomphale. 
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Grace au milieu opaque qui avait intercept6 toute communication 
entre le peuple et le pouvoir supreme voulant le bien de ce peuple, 
tout controle de la part du souverain sur ce qui se passait reellement 
^tait devenu impossible. Qui veutle controle doit vouloir la publicity 
— seul moyen d'y voir clair dans la cohue des interels contradictoires 
et des representations menteuses. Or, par un malentendu fatal, la 
publicity 6tait reput6e plus dangereuse encore que les abus. Aussi, le 
moindre semblant d*un appel d Topinion 6tait-il banni du systeme et 
co'nsidere presqu'd Tinstar d*un crime d'l^tat. 

Que pouvaient, dans ces circonstances, les mcilleures intentions du 
monarque et la terreur elle-meme qu*inspirait la juste scverite de I'Em- 
pereur Nicolas? De temps en temps, un coup de foudre ^clatait. Un 
general de division, qu'une mortalite exceptionnelle dans ses troupes 
avait rendu personnellement suspect a TEmpereur, ctait convaincu de 
malversations et degrade au rang de simple soldat. Un haut fonction- 
naire, dirigeant les aflaires d*une grande institution de bienfaisance, 
denonc6 pour avoir dilapide plus d'un million de Targent des pauvres, 
se suicidait pour 6viter la colere de TEmpereur. Et cctte colerc devait 
en verite etre terrible, puisque la mort cUe-meme du coupable ne le 
fit pas echapper a la punition meritee; un aide-de-camp fut envoys par 
TEmpereur dans la chambre mortuaire pour arracher au suicide les insi- 
gnes honorinques qui d6coraient Tuniforme dont on avait revfituson corps. 
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Unc autre fois, Ic monarquc arrivait a rimproviste dans un hopital 
ou sevissait le cholera et, faisant ouvrir les cercueils places dans la 
chapcllCi sc persuadait que les morts n'avaient pas la chemise que leur 
accordait le reglement. L* c 6conome ]» de retablissemcnt avail cm 
pouvoir economiser pour son propre com[>te ce qui lui paraissait un 
luxe supcrflu pour les miscrables qui suecombnient par centaines au 
terrible fleau. De sa voix puissante, TEinpcreur demandaitT^conome; 
mais ce dernier ne venait pas : il s*etait pendu a une poutre au 
grenier. 

Cependant, que pouvaient signifier ces actes isoles de repression 
accomplis par le souverain en [lersonne dans un empire qui embrasse 
laseplieme partie du globe teriH^strc? Cetait matiei^ d l^gendes, ce 
n*etait pas mcme un semblant de controle. Le secret des bureaux restait 
impenetrable et sur un millier de cas d*abus rdvoltants, un seul ne 
parvenait meme pas a la connaissance du souverain. Dans les provinces 
eloignees surtout, en Siberie par cxemple, les employes ne se con- 
tentaient pas de gouverner : ils regnaient dcspotiqucment, et centre leur 
arbitraire il n*y avait pas de recours. Temoin ce cri du coeur du peuple 
russe dans cet adage national que c le Tsar est bien loin et le bon Dieu 
trop haul » . 

II n*y avait, du reste, pas lieu de s*etonner que le pouvoir supreme, 
si absolu qu*il iut et malgre la volonte de fer et Tenergie inebranlable 
de FEmpereur Nicolas, ne se soil pas montre le plus fort dans sa lutte 
avec la bureaucratic. Oui, elle etait corrompue et interessoe d cacher 
au gouvernetneiit la verite sur le pays. iMais n'etait-ce pas la une juste 
revanche du sort, puistpie Ic gouvernement lui-meme tenait sous le 
boisseau la lumiere des progres accomplis dans d'autres contr^es? C*est 
TEmpereur Nicolas lui-meme qui prononga ces paroles pleines d*amertume 
passionnee : <x Ce sont les chefs de bureau qui gouvernent la Russie. > 



Fkttia 



Pouvait-il en etre autrement ? Le pays ne possedait pas d*institu- 
tions independantes et pro})res a eclairer le pouvoir sur les besoins du Piem^i 
peujde. Les derniers vestiges de representations et tout ce qui suryivait 
encore des anciens organes populaires dans Tadministration locale 
avaient etc abolis par Pierre I*'. N*acceptant dans ses reformesaucune di- 
vergence de vueset nesouITrant aucun obstacle, il negligea les traditions 
et Tesprit de la nation dans les grands projets qu*il preparait pour elle. 
Ce fut une faute qui n*a jamais et6 eiliicee. En dcpouillant la nation de 
toute iniluence sur le gouvernement, en isolant ce dernier du pays et 
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en le lachaut, sans boussole desormais, dans le courant dcs latonne- 
ments personnels, lui, dictateur dela reforme, n'obeissait quViunbesoin 
passager. Mais cc qui lui avail faoilile raccomplissenoent de son ceuvre 
devait lourner plus lard contre la possibilite dc rcformes nouvelles. 
C'etait comme si, pour manier plus librement Ic gouvcrnail, Ton eut 
enleve au navire les voiles qui seules pouvaient faciliter la marche. 

Si, maintenant, nous passons au\ ehiflres, apres avoir tiiche d*es- 
quisser d grands traits la situation generale dela Russie dans la {)eriode 
de trente ans que nous abordons dans ce chapitrc, il sera faeile de ren- 
conlrer dcs le debut un indicc materiel non equivoque qui vient a 
ra[>pui de notre expose. 

Budget de im. Consultons le bilan ollieiel de la premiere annec revoluc sous le 

nouveau regne. Le budget de 1826 avail prevu un total de 384.736.000 
roubles (en assignats) de receltes, balan^ant le meme ehifTre de depenses. 
Le compte rendu du budget defmitif pour Texercice 1826 pretend, en 
efTet, nous convainere que ses previsions ne s*elaienl pas trouvi'es en 
d6faul. Ce compte ddflnitif accuse un total de recouvrements ordinaires 
montanl a 396.263.000 roubles el depassant, par consequenl, a lui 
seul, la somme prevue des depenses. II est vrai que les depenses eiTec- 
lives avaienl, de leur cote, depasse les previsions, en s'elevanl d 
406.927.000 roubles. Mais c*etail la un ecart bien pcti sensible, puis- 
qu'il n*avait fallu recourir aux ressoin*ces extraordinaires, si Temprunt, 
« que dans la faible mesure de 10 millions 1/2 a pen pres. El encore, 
cetle somme est-elle representee non a litre de deiicit net pour les de- 
|)enses courantes, mais en qualite de ressources extraordinaires, tres 
legitimemenl em})loyees a couvrir des besoins extraordinaires aussi. En 
elTet, des 10 millions 1/2 preciles, 6 millions sont portes comme solde 
d*obligations du Tresor el 4.664.000 comme excedenl des travaux 
d^utilite publique el autres depenses imprevues. En resultal flnal^ le 
budgel definitifde 1826 parail parfaitemenl equilibrS. 
' Nous avons pris Tannce 1826 pour premier exemfde. Citons main- 

lenanl les totaux des chilTres budgetaires tels qu*ils sunt donnes odiciel- 
lemenl pour la periode revoluc des sept annees (1824-1830) inclusi- 
vement. 

Previsions 3.198.046.000 roubles-assignats 

Recouvrements effectifs . 3 . 2 1 3 . 842 . 000 — 

D6penses effectuies. . . . 3 • 302 . 234 . 000 ^ 
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Les (16pcnses, on Ic voit, sont representees commc ne depassant 
les revenus que dans une mesure peu imporlante — juste de quoi justi- 
Tier les nouvelles emissions d*assignats, dont le besoin se faisait eons* 
tamment sentir, malgre Tetat norissant en apparenee des Finances. 

Les 87 millions environ, qui ref^resentaient l^ecart entre les recou- 
vrements et les debourses [»our une p6riode de sept annees entieres, 
ebient rcpartis comme il suit : 



Charges particulieres du Tresor. . . 65.805.000 roubles. 
Travaux {)ublics et autres d6penses 

imprevues 22.587.000 — 

L'on pent se figurer le plaisir qu'eprouverait le ministere des 
Finances en Bussie, d Theure qu*ilest, s*il 6tait en mesure de n^accuser 
que 22 millions 1 /2 de roubles, meme « d*argent », pour les d^penses 
imprevues de sept annees reunies, ce qui equivaudrait Sl environ 3 roil* 
lions et demi par exercice. 

G'etait lA, sans coutredit, un resullat tres satisfaisant, et ee resultat 
otait atteste par les chilTres olViciels. Malheureusement, et nous avonii 
a peine besoin d*insister, la realite £tait bien loin de se trouver en 
accord avec le t6moignage des chifTres, t6moignage qui passe pour 
incorruptible (1). 

Le eomte Kankrine, en pla^ant sous les yeux de l*Empereur les poiicique 
resultats financiers de la periode 1824-1830, s*exprima en termes diplo- 
matiques : « Si, d*un c6t6 — disait-il dans son m6moire — du total 
des rentrees effectives nous retranehons Yitem du revenu prevu par les 
budgets annuels, nous arrivons aloi^ ^ comprendre comment, ghHee d 
des efforts extraordinaires et a une stimulation graduelle de diverses 
sources de reeettes, il s*est montre possible d^eviter au budget un- deficit 
considerable et permanent. » 

S'elantainsi place sur le terrain de la realite et ayant fait entrevoir 



(l)Nous avons cm devoir approfondir lacorrelaUon rcdlc des divers litres dc rcvcnut 
et do depenscs a ccttc dpoque, et nous nous sommes arro^ de documents qui permctlenl 
d*entrevoir d'assez prcs les clnflfres reels qui reprcsentent la situation financi^ d'alon 
sous un jour tout diflercnt. Seuleraent, comme la justification des resultats obtenos dans 
notrc enqu^te exige une critique un peu detaillcei nous avons prcfere renvoyer plus Ida 
ces details, lis ticnncnt une large place dans les trois volumes de notre ttisMre et st(h- 
iUiique des Finances^ et nous dcvons nous contenter ici de ne mettre sous les yeux du 
lecteur que les causes et les resultats prindpaux* 
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au souverain, quoique non sans quelquc reserve dans la forme, la vraie 
situation flnaneiere tie Tepoqiie, le ininistres*empressait cependant d*at* 
t^nuer Timpression desagrcable que pouvaient produire ses conclusions. 
Dans ce but, il ajoutail la reflexion suivante : « Si pourtant nous consi- 
derons, d*un autre cote, que, dans le cours des sept annees pr6cedentes, 
il n*a 616 6mis de nouveaux cmprunts intericurs pour les besoins de 
TEtat que jusqu*au total peu considerable de 43.805.000 roubles^ ei 
qu'il n'a 6t6 distrait pour ce meme but des capitaux de TEtat que jus- 
qu'a concurrence de 898.000 roubles, nous serons a meme derecon- 
naitre qu*en comparison des autres pays, la situation des Finances russes 
se presente encore sous un jour assez favorable. II convient, « nonobs- 
« tant,d'employer tons les effortsaelever graduellement lesrevenus, en 
<( diminuant, autant que possible, les depenses ». II est clair que Kan- 
krine, en ajoutant ce corollaire, ne pouvait obeir a sa conviction per- 
j sonnelle. Les depenses et le chitrre de la dette publiquc de la Russie 

r avaient beau se renfermer dans les mcmes limites a peu pros que les 

depenses et les dettes d*autres pays, le ministre savait fort bien que 
e'etait d'ajires Temploi de Targent depens6, bien plus que par le chif- 
fre des depenses, qu'il fallait juger du bien-etrc relatif reprcscnte par 
le systcme financier de chaque Etat en [mrticulier. Or, le rapport dans 
lequel les depenses improductives se trouvaient en Russie dans ce temps- 
Id aux depenses productives, tels que les moyens employ6s pour 
Tenseignement, les voiesde communication, les besoins sanitaires, etc., 
se trouvait bien moins favorable que dans les autres pays. Si done ces 
derniers eussent depense jilus encore quails ne faisaient en realite, ils se 
seraient ti^ouves, en resultat final, dans une situation meilleure que la 
Russie, qui, clle, employait sans profit reel et sans espoir de retour la 
majeure partie de son modeste avoir. 

Un economiste de la valeur de Kankrine ne pouvait, certes, ne 
pas se rendre com[»le de celte dillerence essi^ntielle. Mais, politique 
habile en meme temps, il savait comment contcnter des esprits moins 
penetrants que le sien et plus imbus de vanit6. 

Nous ajouterons que tous les tableaux des revenus de TEtat relatifs a 
eette epoque se trouvcnt incomplcts, puisqu*ils n'embrassent pas toute 
une serie de recettes, tellcs que celles provenant des apanages imp6- 
riaux, du cabinet particulior, de Tadministration occlesiastique, des co- 
lonies mililaires, ainsi que les revenus spcciaux de certains departe- 
ments, tels que ccux de rinstruction publique, des haras, de Fadmi- 
nistration du Caucase, etc. Les tableaux des recelles du Tresor omel- 



(1) Imlepondnmnicnt dcs charges au profit du Tresor, les rcdovanccs ainsi appclccs 
M tcrritorialcs • (zicmskie) existaionl en Russic dcpuis une v|KX]ue rcculeo, antcricurc de 
boaucoiip au refine dc Piorn* le Grand ct rcpresenlaiont soil des taxes localcSy payees en 
nuniiTniro, soit des prostulions en nature, exigues dans des bulsd*utilitc publiquc ; pendant 
(|uo les in)p<3ls deslincsau Trcsor claient fixes par un systeme quclconquc, les redevances 
n*avaient longtcmps elc Tobjet d*aucunc detinition ct dependaient du bon plaisir dc Tad- 
niinii^tration locale. 

Ce ne ful qu*en 1802 quVltos furent classees ct reconnues dennitivcment sous lo 
litre de redevances terrilorinles. Un comite dc senatcurs, creecnl805. Cut charge de nnodi- 
tier les dispositions qui dcvnienl regler ces charges, mais en attendant que cc comite edt 
accompli sa taclie, un roglcinont provisoire sur les rctlevanccs territoriales fut promulgiie, 
et ce fut cc rt^gleniciit qui sorvit de base a la loi de 1851 qui les lixa dcnuitirement 
et qui est encore en \\guvm' OyoicnnostaibstltcheskiShornikf IV, 79I), 

Les redevances territoriales comprenaient les charges suivantcs : entretien des roug- 
hs, concours aux dt'penses pour le maintien dc l*a>lniinislrjtion locale ; logcnicnt, cntre- 
lii'u et transport do> prisonniers ; vonaient cnsuite les contributions ou redevances 
niililaires, savoir : logcmenl des troupes el des divers bureaux militaires, chauffage 
et rchiirage des locaux niililaires, prestation (ruliments etdc fourrages, do transports, dc 
chevnux, de guides el de paturages aux troupes cantonnees au milieu des contribuablos. 
En 1830, quelqucs-unes de ces redevances naturelles furent converties en contributions 
payables en argent ; la majeure imrtie cepcMulant continua a tHre exigee en nature. 

U 
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taionl, en outre, les redevances territoriales, malgre le chiffro conside- 
rable que celles-ci attcignaient. Ces.redevanci^s etaient dedeux natures : li 
les lines se percevaient en argent, d*aiilres etaient exigees en nattu'C (1), \ 
el ces dernieres se troiivaient elre les [diis onereuses, attendu quVllcs \ 
comiirenaienl la reparation des voies, la prestation des moyens de trans- 
port, le logemenl et le ravitaillemtMit des troupes cantonnees dans les 
villages. j 

Quant au\ redevances percues en argent ou contributions, elles j 

rappoiiaient au Tresor une soinme annuelle variant de 1 i a 15 millions 
de roubles. Nous voyous ainsi que les budgets si incomplets de Tepoque 
elaienl loin d'oTrir le tableau fidele des revenus et depensesdu Tresor. 

Apres avoir retrace les conditions d'ordre sti|>erieur, indepen- 1 

dailies du ininistere des Finances et inberentes au systeinc general, nous \ 

devons louteibis ajoiiter que la tristc situation du Tresor dans la pt'*rioile * 

i8'23-liS31 ne derivail pas exclusivement de ces causes generales. Plu- j 

sieurs circonslances d'ordre secondaire vinrent se joindre aux causes | 

premieres pour protltiire des resultals plus satislaisants. 1 

i 

L'annee 1826 vit decroitre subitement ladeinandcde bles russes ^^^ <iea pnx 

desbl6si 

sur les marches europecns, ce tpii entraina la baisse du prix des bles ;\ 
riult*rieur et, par suite, une mollesse si sensible dans les recouvrc- 
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ments, que le gouvcrneincnl se vit force (ravcrtir les chefs de province 
qu'ils eussent a « se montrcr prudenls dans leurs elTorls pour acliver la 
rcnhvc des imj^ols cl a n'cmploycr*vis-a-vis dcs contribuables que des 
moycns incapables d'ainener leur mine ». Ccllc instruction tcrnoignc 
ast^ez dc Telat pen prospere du pays a Tcpoque que nous decrivons. 

Nous pouvons d'ailleui^ ciler une autre preuve caracterislique de 
la situation defavorable ou se trouvaitle peuple. Le gouverneinent, dans 
ce temps-la (ct jusqu'a Tinlroduction du service general et obligatoire 
en 1874), se faisait rintermediaire entre les personnesqui cherchaient 
des remplagants pour le service militiiire et celles qui aspiraient a la 
prime de remplacement. A cet elTet, le gouvernemenl lui-mcme ven- 
dait annuellement une quantite delerminee de billets de remplacement, 
connus sous le nom de (c quittances militaires ». 

Qnutanocs Qr douc, cu 1826, Ic gouvcmemcnt init en vente 5,000 /luiltances 

111 111 %sirov* ^^ 

de cetle nature, valant 2,000 roubles chacun. De ce nombre, 
150 seulement trouvcrent aclieteurs, tandis cpie dans les annees 
1824 et 1825, il avail rtc place 4,009 quittances. Ainsi, en 1826, la 
situation du pays etait Idle cpie les marchands et les pay^^ans aiscs pre- 
feraient laisser parlir leurs lils pour un service qui durait 25 ans, 
plutot que de depenser 2,000 roubles en assignats pour les delivrer 
de cette obligation. 

^'do'iHift!* ''^ versement dcs impots fut retarde encore on 1826, par suite dc 

raltenic generaleou Ton et;iit d'un « manifesle de graces », a foccasion 
deravcuement du nouveau souveraiii. Un changcmcnt de regno amrnc 
en Russie, encore de nos jours, la proniulgatiou(runnianifestedegnices 
qui remct aux contribuables et aulrcs debiteurs de TElat une certaine 
somme sur leurs arrieres (generalenicnt 300 roubles), fait, de menie, 
remise entiere d'amendes non prrleveesct, deplus, apporteune commu- 
tation de peine aux condamnes de toute categoric. Dans ratlente d'un 
manifcste semblable, en 1826, les contribuables ne se pressaient guere 
de s*acquitter de leur devoir, comptant sur la remise liabituelle. Et cet 
espoir ne fut pas de^u (1), ear le manifcste de 1826 declara amorii un 
total eonsidrrable d'arrieres etdiminua seHsibl(»ment le cbifl're du I'cvenu 
de rann6e. 



(1) Le manifcste du 1" Janvier 182G fit jjrAce aux dcbilcurs de rKlal d'un total d'ar- 
rierus et coinptcs litigieux lvalue k 20,6679000 roubles. 



I I 
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Unc augmentation occasionnellc de dcpenses Pit pendant u cette 
moins-valiie dans les recouvrements. Le total des dcpenses de 1826 
olTre une augmentation de 17,600,000 roubles-assignats sur Fannie 
preccdente. Les frais des solennites funeraires a Toecasion de la mort 
<r Alexandre P' et de rimporatriee Ellsabctli, sa femme, ainsi que les 
nlloealions extraordinaires necessilees par le voyage de la eour entiere 
a Moscou et le couronnement de Tempereur Nicolas et de rimporatrice 
Alexandrine Theodorowna, figurent pour un chilTre impoi*tant dans oe 
surcroit accidentel de dcpenses. 

Le rcvenu avait h j»cine commence a se rclever dans le cours de 
Tauncc suivante, (piand survint, en 1828, une guerre avcc la Turquie^ 
succcdantaunecampagnc a peine terinince conlre la Pei*se. Ilnefaut pas 
ouhlier (pie la Russie, au commencement du regne de Nicola!^ PVse^ 
Irouvait prcsque inccssammcnt en etat de guerre, ce qui, naturelle- 
mcnl, imposait de lourdcs charges au Trcsor. 

I^ guerre deTurquie, commencce en 1828 avcc des forces insuf- 
fisanlcs, nc manciua ecpcndant pas d*cngloutir touti'S les ressources 
(lisponiblcs et ncccssita en outre rcmploi de moyens extraordinaires. 
Aux sommcs allouces au ministcre de la Guerre pour son budget ordi- 
naire vinrcnt s*ajouler des credits supplcmeutaires pour un total de 
85 millions. Et couime un mallicur ne vient jamais seul, les recou- 
vrements de Kanncc faiblirent comme d desscin pour augmenter 
les (^mbarras du Trcsor. Unc nouvclle tlcpression dans le prix des 
ccrcales sc lit scntir dans ccrtaincs parlies de rEm|)irc, surtout dans 
IcMidi (gouverncmcnlsde Kherson, Ekatcrinoslaw, Poltawa, Kharkow, 
Podolic et Kicw) (I), moius value qui cut pour rcsultat unediniculte si 
grandc dans Ic rcrouvrcmcnt des impots tpie le gouvcrnemcnt se vit 
oblige d'admctlrc raccpiittcmcnt des contributions en produits du sol. 
(Test ainsi qu'cn 1828 fut perdue en nature une quote-part de contri- 
butions npiivalenle :\ 3,478,126 roubles, ainsi qu*uu chifTre de 
3,604,659 roubles en 1829. 

m 

Du restc, dans le cours de cette derniere annce, les recouvrements 
s*opcrcrent avcc plus de facilite, ct, quoicpiUs ncsunh^ent pas d balancer 
les dcpenses, ledccouvert pour Tannce 1829 u*exceda |ias 20 millions 



do dSpcnset. 



} 



(1) L*cxportalion ilcs cerealcs en 1828 ne d6passa pas i,:)i4,o70 tchc^twerts, landit 
qu*ellti avail atlcint en 1827 Ic cliifTre do 3«4G8,694 tebStwerU. 
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dc roublcs-assignats. L'annoc suivantc fut encore plus licurouse sous cc 
rapport etsc solda par ua deficit reduit a 16 millions dans le budget 
ordinaire. Gross! de quelques dopenses supplenienlaires, rangees dans 
)a categoric des besoins extraordinaircs, cc deficit fut erpiilibre a Taide 
de 19,321,432 roubles cuipruntes, a litre provisoire, soita la banque 
d*Etat, soit aux fonds speeiaux alTectes aux besoins de divers services 
publics. 



Cetle periode de 1826 a 1831, bien qu'clle ait eu a cnregislrcr 
deux guerres, fut moins sigualee j^ar des succcs dans la polititpie etran- 
gcre que ]»ar des mesures importantes realisees a rintericur. Nous 
parlous des mesures. dont rensemble inaugurait un systeme de reaction 
consciente d*elle-meme et se proclamant a Tenvi comme le regime admi- 
nistratif exemplairc, degage des errements dc Tetranger, patriarcal et 
national tout a la fois, visant le bien des masses et pen soucieux des 
« elucubrations » inveutees par quelques aesprils temerairesi!^ pour le 
malbeur de FOccidcnt. 

LcH pafBoporiK. En allant au fond des choses, on se persuade aisement que si la 

barriere 0])posee aux aspirations qui s*etaient deja fait sentir dans la 
partie eclairee de la nation etait bien reelle, Ics ameliorations apportees 
a la condition des masses u*etaient le plus souvent qu'illusoires. Ainsi, 
le manifeste de 1826, que nous avons deja cite, outre les graces ou 
remissions d*arrieres, d*amendes et de peines, annon^^ait encore une 
diminution dans le prix des passejiorts, Tautorisation dc delivrer des 
passeportsde demi-annee, et la disposition epic pour tons placets et ecri* 
lures quelcomjues toucbant robleutionde cespasseports on fit usage de 
papier non timbre ])Our diminuer les frais des ayauts droit (I). Or, que 
pouvaient signifier en realite ces legeres concessions quand le systeme 
tout entier des jiasscjiorts, systeme vicieux et onereux au possible, res- 
tait debout et contiuuait a peser sur les travailleurs d*aulant plus 
lourdement que Tadministraiion apportait plus de severite dans Texi- 
gence de papiers de legitimation de tout babitant des qu*il etait sorti de 
son village? 

Un gouvernement qui se considere presque infaillible, qui s*en rap- 
porte en tout a ses ju'opres lumieres et qui jirelcnd en quelque sorlc au 



(1) Deitxidme eollecllun compute des loU^ n* 5i3, 
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role (Ic Providence, aviuit jilcinc charge d'dmcs, el qui assume enfin 

pour lui Joule ros|»on?al)ilite, est logiquement Icnu de rcndrc au inoins 

accessible aux aduiinislrcs la connaissance des lois auxquelles ces der- 

nicrs n'oul qu's\ obcir pour ctrc heureux. Tout cc qui emane dc lui est 

loi; ct Ics exceptions qu'il a coutume de faire aux lois ctoblics out cllcs- i 

incmcs force de loi. Mais, du inoins, faut-il, pour eriger en principcle I 

« nul n'cst admis a fairo valoir T ignorance d'unc loi », que Icgouvcr- 1 

nemonl se soit efforcc de mcllre :\ la disposition du public lui ixjcueil [ 

des forinules ou sont exprimees ses volontes. t 



C'clait la un bcsoin reel auqueirempereur Nicolas s'occupa bienlot si jam^iS ihii. 
de faire droit, accoin|)li.ssant ainsi unepenscequi avail preoccup6 Ics 
souvcrains ses inTdccesseurs depuis jilus d'un sieclc. Un oukazc dat6 
du 31 Janvier I8?6 (1) institua une commission chargec dereunir Ics 
lois exislanlcs et crea, en outre, un comite permanent de codification 
sous le noin de « Deiixictne section de la chancellerie privec de Sa Ma- 
jeste Iinpcriale ». 






Nous avons a peine bcsoin d'insisler sur le fait que cette (cuvre g.*^gj 
imporlanle s'accouiplit en dehors de toute cooperation de la societe **■ *^ i"*« *^3. 
russe, incine de cclle, loule facultative, qui se serait presentee nature!- 
lenient sous la forme de la presse periodique. Au contraire, cc fut occa- 
sionncllement, dans la incmeannee, et nolamment le 10 jiiin 1836, que 
pariit un nouvcau rcglenient sur la censure (3), lequel, sous luvtexte 
de protcger rinviolabilite des personnes, la saintetc des lois (que Ic 
gouverncinent sonmettait a une revision sommaire), rintegrite des 
croyances religieuses et des vcrtus sociales, avait pour but reel dc Gom- 
primer toute manifestation de la pensde. 

En revanche, un ouka/e public le ?8 avril 1827 divisait laRussic datta^ias;^ 
en regions ou circonscri|»tions de gendarmerie. Sous la direction sup6- 
rieure d'un clal-inajor clabli dans la capitate et d'un chef ayant rang dc 
minis.tre et appelc en |)ropres terines le a chef des gendarmes », ehaquc 
province (gouvernement) recevait un oflicier superieur du coqis dc 
gendarmerie, charge de surveiller non seulement les a menees occultcs 
des perturbateurs », maisles agissements dc tons les organesde Tad- 



(1) Deiixthne eoUecUon compli^tc det hU^ n^ Hi. 

(2) IhUhm, n* i03. 
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ministration elle-mcine dont il rendait un eonipte attentif et phis on 
moins impartial a son etat-major. L^officier a hlmi » etait Ic oanohcmar 
permanent des administrateurs locanx, voire des gouvernenrs do pro- 
vince eux-niemes, ear ses rapports provoquaient souvent des enqneles 
severes et etaient frequemment places sous las yeux dn souvennn par 
le « chef des gendarmes », personnage redoute de tons sans exception 
sur la surface entiere de rEmjiire. 

• « 

dtt <o"iIlH isw Avant de passer aux mesures «rinterct economique, se rapport;mt 

ie?*u?S1?i». ^"^ prenn'cres ann^es du regne, nous avons encore si enregistrer ici, 

en passant, la loi du 10 aoiit i828, qui defendit d'admeltre les israe- 
lites au service de la Couronne. Get oukaze fut dans la suite apj»lique 
dans toute sa rigueur et ne soulTrit d'exccplion qu'au profit des seuls 
medecins; encore cetle dernierc exception fut-elle bornee aux provinces 
qui avaieut ancieunement fail parlie de la Repulilique polonaise. 

Les institutions et mesures d*or<lre econouu'cpie panics dans ce 
temps ne se trouvaient pas en desacconi avcc Ics dispositions poli* 
tiques du gouvernement. 

«uMi2*S>7ane8 Aiusi, la uouvclle edition du rcgleuicut sur les douancs, signe le 

duaoaoflum 2y ^^^^j jggg^ tout cu maiuteuaut Ics bases prohibilivcsdu larifde 18?2, 

apportaitune augmentation en bloc, ctd;ins la pro|iorlion de 12 i/2 0/0 
additionnels, do tons les droits dc* douane, (^t frappait en plus d*un droit 
nouveau et assez eleve les sucrcs importes. 

urevenuiies Des doux articlcs principaux des contributions indireetes, Tun 

devait suivre Tautre dans raltention que le gouvernement apporlait a 
augmenter les revenus, tout en elargissant par sa base ct en consoli- 
dant le mur qui separait la Kussie du reste du monde civilis6. Des le 
21 aout 1826, et sans memo attendre la redaction des conditions defi- 
nitives, il fut ordonnc par oukaze de proceder a la licitation aux 
eneheres du monopole du debit des boissons spiritueuses, ii partir dc 
Tannee 1827. I^s conditions elaboroes pour la ferme des boissons ^ 
dater de eette epoque pour une periode dequatre ans furent publi^es le 
SOoctobre 1826. Elles s*appliquaient aux gouvcrnements de la Petite- 
Russie, k eeux de la Russie dite Nouvelle (situes au niidi), de la Siberia 
et aux cireonseriptions des colonies militaires. 

Ici nous devons placer quelques renseifjnements speciaux relatifs 
au d^bit des spiritueux. 
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Le revcnu des boissons rcpresentait en Russic depuis des siecles 
la branchc la plus imporlaiue de ressources du Trcsor. Aussi le mode 
de perception de ce rcvenu avail-il eprouve de frequents changements, 
Ic gouvernement etant toujours prcoccupe de faire beneficier le Trcsor 
autant que possible des sornmes enorines que le peuple depensait an- 
nuellcment pour les boissons et dont la plus gi^nde partie restait aux 
mains des vendeui^s, ainsi que des employes qui elaient charges de la 
surveillance. 

Deux modes principaux d*exploitalion sc sueeedaient tour ii tour a 
des intervalles inegaux, dans cette partie de reconomic administrative. 
Les boissons etaicnt tantot exploitees en regie, tantot alTermees. Une 
troisiemc forine d*exploitation Tut encore tcntec: c*elait la concession 
de la venle a des parlieuliers qui garantiss;n'ent un certatn minimum 
de revcnu en bloc, et, s'ils etaienl parvenus a realiscr un exccdcnt, 
ctaient lenus de Ic verscr an Tresor, en en determinant eux-memes le 
chilTre cc en bonne foi ». 

L'cxploitation en regie avait etc organisce au debut du wii* siccle, 
sous le tzar Boris Godounow. 

Lc debit de Talcool elait confie a des agents assermentes qui i*e(u- 
rent la denomination de jures (Tsalowalniki). 

Depuis, die avail cede la place a la vente en bonne foi ou en 
fcrmc. L*cxploitalion en ferme s*etait surtout consolidee sous le rcgne 
de Catherine 11, grace a Taviditc des favoris, qui trouvaient dans les 
fcrmiers generaux des prcteurs pen exigeants. 

Ce systeme s'etait mainlenu jusqu^en 18*29, quand le gouverne- 
ment, persuade que la plus grande partie du revcnu des lK)issons restait 
ilans les poches des fermici's, se decida a revenir a la regie. Unc 
administration s|KViale fut instituee dans ce hut et reussit d^abord a cle- 
ver le chilTrc du revcnu, Icqucl ensuite periclila de nouveau, pendant 
qu*une corruption cfTrenee se manifcstait dans les rangs des employes. 
II parut neecssaire de rccherchcr un systeme different pour Tam^nage- 
ment du service auquel etait eonfiee la rcssource la plus importante du 
budget. 

Deux aulres modes crcxploitation se trouvaient en presence : la 
ferme ou concession en monopole et Taccise ou concession libre, 
moycnnant patcnte. Cc dernier systeme n'avait pas encore 6ttV tcnte en 
Kussie, mais Kankrine savaitqu*ilet<ail pratique ailleiu*s, et, dans un mi- 
moire prescnte par lui a rBmpereur a ce sujct en 1826, limit en regard 



!^^W"i*^^^^¥""^™"i""i"^i«"W^"^i"^i^"^""^^^BW«l^»^P^^F^^ilP 



) 



t 



I 

!i ! 



I 






1 
\ 

I t 

; • 
•1 



1* 



il 



21G I.ES FINANCES ]>B LA RUSSIK AU Xl\* SIKCLE 



Ics avantages dcs deux systenics, en donnant toutefois la preforeiice a 
la ferme. 

Deiix considrralions principales Ic d(Merininrront a rocomniandcr 
luTl(M*ablcmcnJ Ic monopole proprcincnt dit. C'otail d'un cole Tappre- 
honsion des progros (pic poiirrait faire rivrogncric, a lacpicllo le peuplc 
etait fort encliii, au cas dc la multiplication des lienx de debit, qui de- 
vait se presenter conime resnitat natiirel de la vente libre. Kankrine 
laisait valoir cet avantage, particulier an monopole, soit en regie, soit en 
lermc, que Ic nombre des debits sc trouvait restreint; ainsi, sous la 
regie, on n*avait eompte que dix millc debits dans la Russic cntierc. l.e 
minislrc oubliait naturellement, a cctte occasion, on bien preferait 
ignorer Ic grand nombre de eabarcLs non autorises pratiquant la ventc 
oeeultc des eaux-dc-vie, el tonics sortes d'abus joinis a celte especc dc 
trafie. 

ciii^iiKSs. L'autre avantage dc la ferme, preeonise par Kankrine, elait encore 

plus douteux. Le ministrc exprimail Tespoir que les j»roprietaires fon- 
ciers tronveraient profit ;\ vendre nne parlie de leur seigle pour la dis- 
tillation de Talcool sansetre forces dc supporter eux-mcmes les frais dc 
la distillation ct de favoriser Tivrogneric dc leurs sujets pour placer le 
produit dc leur proprc fabrieation. 

Nonobstant, cc fut decidcMncnt Ic sysleme de la vcnle en ferme qui 
triompha, ct ec fait ne saurait ctre eompte an nombre des services 
rendus par le ministrc a son |)ays. Relablir la ferme, toute-iiuissanlc 
vis-a-vis de Tadministration locale qu'elle tenait a gages, c'etait en 
quelque sorlc rcdoubler Tesclavage on gemissait la masse du |ieuplc. 
D'un cote, Tarbitrairc du maitrc; de Tautre, rouinipolenee du cabaret. 
Cc systcmc sc maintint jusquVn 1863, et ce ne ful quVi la suite dc 
Temancipation dcs serfs que la Russie parvint a se delivrer des etreintcs 
(Ictrissantes dc ec polyp.c monstrueux qui, dans la miserc du peuplc, 
, ^ puisait les moyens qu*il faisait servir a la corruption du personnel bu- 

rcaucratiquc dcpuis les echelons les plus infimes jusqu*aux sommcts dc 
la bierarcbie administrative. 
; . Conjointement avec le retablissem(!!nt de la ferme des boissons, le 

I gouvernement s*oecupa de reformer radminislration des sels. Cctte i»ar- 

tic avait etc reglee en dernier lien par unc loi promulguec en 1818, et 
les scis eontinuaicnt a etrc tenus en regie commc Tavait etc Talcool. 
Mais la commission cbargee d'approvisionner dc sel les mag:)sins dis- 
perses sur toute la surface du pays en el;ut arrivce, en 1826, *X depas- 
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ser los bornes dc la demaiulc. Lcs magasins rcgorgcaient de set dont la 
qnalile,. d'aulrc part, laissail a drsircr, ct il s'cii iHalt suivi un vmlable 
(Miroinl)roment siir le inairhr. Par dc sages disposllions, Kaiikrinc sul 
remodicr a eel rial de chosos, ainoliora \v systome dc ventc ct abolil 
rorUiins abiis dans cclle hranehe. 



Co lie rurenl pas ia, du roslc, lcs souls elTorts teiitos par Kankriiic FondaikNi 

' ' ' ' dec fnstiUrts 

a oelte opoqiio pour activor los intbistries rogalicnnos el lcs forces pro- J2JStoS«Se. 

dnetriccs du pays. Prooocu(>o des progres qui s'olaicnt doja manifcstes 

a rOocidont a la suito dc rexlonsion qu*avait prise Findustrie houillcre, 

Kankrino montra sa porspicacilo ordinaire en onvoyant douze candidate 

dc rUniversito dc Dorpat dans le niidi do la Russie pour tacber d'y 

rcrbcrcber dos gisorncnts do bouillo, ot ec ne fut |)as sa faule si cette 

souroc de riobessc no fut docouvcrtc que beaucoup pbis tard dans ces 

meincs provinces inoridionalos. II coniprcnait de mcme la neccssite 

d^inic exploitation plus savante ct plus roguliore dos immenses forels 

qui oouvraiont alors le |)ays ot appartonaicnt on grandc parlic a FEtat. 

II oommonca par envoyer a Berlin quelqucs oinployos pour y apprendre 

Tart Ibn^sticr ot fonda a cello memo opoque rinstilut forestier, ainsi 

que rinstilut toebnologique ii Sainl-Potoi'sbourg. 

Do plus, ilclicroha a rcndro |dus active la surveillance dos gardes- 
fronlicro, ot fit un nouveau rcgl«*ment sur le service douanior. Nous 
mcniionnerous enfin, toujours dans cot ordro do pivoooupations pix)- 
ductives, la creation d'un oonseil do oouuneroo, quoique cello institution 
ne vit lo jour quo quol(|ucs annoos plus lard (18*29). C'csl aussi a 
Kankriue epic 1 on doit un roglouiont sur los pensions ct scoours s\ 
acoorderaiix employes. 

Nous vorrons bienlot qu*il ne* manqua pas non plus de rctabiir 
Tordre dans la circulation dos diverses unites de valcur. Cependant les 
premiers pas que fit le ministre dans cette voie vers le but principal qui 
devait se prosonter dans lo rotablissemcnt do la circulation motallique 
ct ducbange dos billots do orc<1it, a la suite d*une doprociation proalable 
des assignats, rossemblaient bien a des tatonnements entrepris sans 
idee nelte des moyens a employer pour roellcment alteindre le but que . 
probablemenl il ne Ausait qu'entrevoir a cette opoque. 

Nous dovons ranger dans cette catogorie la loi du 27octobre 1826 ^ Hl**"^^^ 
(pii ordounaitque dosormais, dans tons los complos pour.livraisons et 
Iburnitures s\ TElat, Tagio serait adjugo an profit du Tresor, ainsi que la 
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loi du 5 Janvier 1831, prcscrivanl aiix caisscs goiivcrnemcntalcs de 
roocYoir en paiement les inonnaies d'argent ct dc plaline an mcme litre 
({ue les assignals. Gctte derniere disposition dcvail roster sans frnit, 
pnisque Ic gonvernement avail bean manifester ainsi nne ignorance ofTi- 
ciclle de la prime que I'nsage avail altachee an numeraire comparative- 
menl au\ assignats : cliacun preferanaturellcmenteeouler les monnaies 
dans scs transactions privecs cf ne payer le gonvernement qn'en pa- 
pier. 

Quant a la disposition que I'agio serait porte an profit dn Tresor, 
(u^ qui equivalait a dire que I'agio ne dcvail pas etre reconnu par Ic 
gonvernement, quoiqu*il iut etabli dans le commerce ainsi que dans les 
eom[»tes entre particuliers, cettc mesure fut provoquee jiar un |)rojel 
original, prcsentc parunmarchand nommcSoussaninow.Ce dernier con- 
seilla au gouvernemenJ de faire provision dc numeraire, en en aehclanl 
an eours du jour, notamment a 375 kopecks, el de n'employer pour ses 
achats que le metal ainsi obtenu, landis qui! continucrait a elTectuer 
tons ses autres paiements en assignals au cours de 400 kopecks |)ar 
rouble. Soussaninow avail ealcule na'ivemeut que cettc operation rap- 
porterait au Trcsor quclque chose comme 10 millions par an. Le conseil 
de r£mpire, saisi dc cctte ]»roposition, nc voulut pas la mettre en pra- 
tique; mais, en revanche, il trouva bon dc shUuer qu(*. Tagio dans les 
complcs des particuliers avec TElat serait porte au benelice du Tresor. 

Ce nc furentlaque de vaincs tentativespour purler un rcmcdequel- 
conqucaux desavantages d'un systeme dc circulation vicicux, la depre- 
ciation des assignats ayant, par la force des choses, tourne au detriment 
du Tresor qui avail abuse de (*e moyen de cirdit. 11 etait vrai que la 
moins-value dans les recouvremenls, premier resullal de cello depre- 
ciation, avail etc compensce par d6 nouvelles elevations d*im|)ots el de 
droits. Mais la baisse d'une unite Vrechange, servant a tonics les trans- 
actions commercialese rinterieurdu pays, n*etait pas restce sans induence 
sur le cours du change a rexlerieur el le gouvernemcnl dans le paiement 
de scs obligations a Tetranger avail a souffrir el de cctte dilTerence et 
de rinslabilite des cours qui la represenlaienl. 

Les ciTorts de Kankrine pour deblayer et elargir les sources qui 
alimenlaienl le Tresor furent interrompus par la neccssite de faire face 
a de nouvelles depenses exlraordinaires amenccs par les guerres. 

v^iTplne. Nous avous dejj\ mentionne la guerre centre la Perse et celle centre 

la Turquie. 11 convicntde s*arrcler quelquepcu sur les circonstances 
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qui aincnoivnt ces deux entrcprisos ct les eonsoqiionces qui en i*esul- 
torent pour le pays. 

Depuis le Iraite de Galistan, signe le 12 oelobre 1813, les isolations 
avee la Perse avaicnlete pacilifpies, malgre Ics divergences freipicininent 
sus(*ilecs par des questions de delimitation. A la suite d*une altere^Uion 
sernhlahlc en Janvier 1826, entrc les autorilesdes provinces limitrophes, 
Tarmee |»ersane passa la frontiere ct, bousoulant devant elle les faibles 
delaehcmenis russes, se presenta devant les portes d'Elisabelhpol. Les 
generaux russes mirent plusieurs mois a organiser des forces sufli- 
santes pour repousser Tattaque avec succcs et pour punir le sliah de 
eetle jirovocatiou iniprudenle. Cependant les Persans ne savaient pas 
proliler de leurs premiers succes, el demeuraient campes devant Elisa- 
betbpol, (piand le general Paskewiez vint lever le siege en battant Ten- 
nemi q\i\ se re|>lia dcrrierc le lleuvc Arake. 

A|»res cette victoire, remporlec le 13 septembre, Paskewiez laissc 
s'ecouler encore quelques mois avant de prendre a son tour PolTensive. 
Au mois de mat's 1827, il entre en campagne avec vigueur el les 
Persans, mis en deroute dans toutes les rencontres, cbercbent au mois 
d'oelobrca entamer des negociations de paix. Paskewiez repousse ces 
ouverturcs ct, rcprenanl les bostililesen Janvier 1828, remporte de 
nouveaux succcs qui dclermiuenl la Perse a souscrire aux conditions 
dictces |»ar le vainqucur. En vertu du Iraite signe a Fourkmenczai, le 
10 levrier 1828, la Perse ceda a la Uussie les kbanals d^Eriwan et de 
Nakhiczewan et s'obligea s\ vcrser ime contribulion consideimble. Les 
dtMix provinces nouvi»llement rcunies a TEmpire furcnl incorporees 
sous le nom de terriloire de TArmenie. 

Celle cauq»agne cut pom* resullal liuaiUMer repuisemenlpi'esquecom- 
|»lel dufondsde reserve desline a subvcnirauxdepcnsesdc guerre. Ouire 
les ressources ordinaires du minislcre de la Guerre, 24 millions 1/2 de 
roubles a pen pros furent dcpcnses par ce minislcre pour frais exti*aor- 
dinaires. Le fbnds on « Ciqiilal mililaire » ctait evalue, au debut de la 
guerre, a 24 millions 9; vers le 1" Janvier 1828, il ne representail plus 
cpie la somme de 449,907 roublcs-assignats. 

II est vrai iiu^une contribution de 20 millions de roubles -argent, 
con3enlie par le gouvcrncincnt persan, devait compenser la saignee 
indigce au capital militaire. I-.e general Paskewiez, depuis feld-ma- 
recbal, ne reussit aobtenirsur cecbiflVe et A faire parvenir:\ la Monnaie 
de Sainl-Pelcrsbourg que la somme de 14 millions de roubles en lingots 
d*or et irargent. C*etait lA, dans tons les cas, une compens:Uion suffi- 
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sanle et le Tresor, cetle fois, se fut tir6 d'embarras asscz facilcmcnt, 
n'elait la guerre de Turqiiic, qui succcda presquc immediatemcnt a 
celle de Perse. 

^"a xSr^i!* L'intcrvcntion dcs puissances en faveur des insurges grocs avail 

amene en 1827 la sanglante surprise de Navarin, ou les trois cscadres 
reunies de la France, de la Grande-BreUigne et de la Russie avaient 
aneanti la notte turque, ce qui enlraina la reconnaissance du royanme 
de Grece. 

Get incident memorable paraissait clos, quand un hattis-herif du 
20/8 decembre i828, issu d'un dchaccord avec quclques stipulations de 
la convention conclue en i826 a Akkermann, fournit si Tempereur 
Nicolas Toccasion de rouvrir les hostililes. L'armce russe, comptant 
1 13,000 hommes et 440 bouches a feu passa la riviere Prulh, qui scrvait 
de frontiere, Iraversa le 27 mai le Danube et inveslit successivcment 
les places fortes de Braila, Toulcza, Kustendje et Warna. Lecomman- 
dement en chef ctait confie au feld-mart dial prince de VVilgenstein ; 
mais TEmpereur se rendit en personne A Tarmee. Le succes pour cette 
annee s*arrcta a la i)rise des forteresses moins importantes du Danube et 
de celle de Warna; Silistrie, Widdin et Rousclilcbouk resistaient encore. 

En outre, rcquipemcnl des troupes ctait dcfcclucux, les transports 
manquaient et les maladies ayant onvabi les camps russes, Tarmee 
Ibndait a vue d'oeil. L'on n'avancait gucre et Thiver vint mcltrc fin aux 
operations sur le theatre europcen. L'Empereur retourna dans sa 
capitate, n'ayant aucun sujel de se leliciter de ce premier deploiement 
de forces en Euro[)e, enlrepris par un gouvernement qui se faisait 
gloire d'etre miiitaire par excellence. 

En revancheles succes dans TAsieMineure avaient etc moins contes- 
tables. Operant du cote du Gauease, les troupes russes avaient energi- 
(juement pousse au fond du pays ennemi sur la grandVoute qui relie les 
confins orientaux de TArmenie avec les puissantes forteresses de Kai*s 
et Erzeroum. Ces deux places, ainsi que celle d'Akhaltsik, etaient 
tombees aux mains de Tarm^e russe et, [)ar consequent, les Turcs n'a- 
vaient plus aucune resistance s£rieuse i\ opposer aux vainqueui's dans 
TAsie Mineure tout entiere. 

Les operations en Europe (urent reprises en 1829. Cette (pis, la 
conduite en fut i*einise au general Diebitch, offieier de talent, autrefois 
expulse de la garde impcriale par Tempereur Paul :\ cause de son 
« exterieur mesquin ». L'empcreurNicolasetant rest/vdans la eapitale^ 
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le nouveau general en chef avail les mains librcs pour agir avcc syslcmc 
el energic. Ayanl assur6 ses derieres par la prise <lc Silistric en 
juin 1829, Diebiteh se porta resolumenl en avant, aecomplitrcfTortpro- 
<ligieu\, (lepuis renouvcic en 1877, de franehir la chaine des Balkans 
el au eommenceincnt d'aout s'cmpara d'Andrinoplc. 

II etait vrai que cette precipitation oiFrait Ics plus grands dangers. 
L*armec de Diebiteh, deeimee par des fatigues inouies et par la grande 
morlalite qui, sous ee regne, jamais ne manquaitde sc produiredans les 
camps, par suite de Tabsence d^ambulanecs et des abus de toute espece, 
ne eomplait guere plus de 30,000 hommes, quand elle parvint d 

m 

Andrinople el se rendit maitresse de eelte ville. 

Un retour imprevu des troupes ottomanes cut puamenerune veri* 
table catastrophe. Toulefois, la terreur que leur avail inspiree la marche 
prodigieuse et triomphante de Diebiteh etait si grande, qu*il ne fut plus 
question d'une resistance ulterieure el les ouverlures de paix, com- 
mencees au mememoisd'aout, eonduisirent promptement a la signature 
du traile qui porte lenom d'Andrinoplc. Par ce traile, signc lcI4/2 sep- 
tembre 1829, la Russie faisait acquisition des lies siluees :\ Tembou- 
chure du Danube et enlrail en possession, en Asie, des districts de 
Piti, Anapa, Akhaltsik, Akhalkalaki, etc. De plus, les stipulations 
passees precedemment a Akkermann relativement aux rap(>orts des 
principautes de Moldavie, de Valachie et de Serbic avec la Porte rece- 
vaient une nouvellc coniirmation et ecs pays aequeraient en vertu du 
traite irAndrinoplc une indepemlance plus nettement definie. 

Enfin, en ce (fui regardait la Grecc, le' traite d'Andrinoplc donnajt 
une sanction nouvellc aux conditions inserecsdans la convention passee 
entre la Uussie, rAngleterrc et la France, convention elaborec pendant 
les annees 1827-1829, et aux tcrmes dennilifs de laquelle la Grece 
etait reconnue Etat indcpendant dans ses relations avec les puissances 
(Hrangeres, mais Iribulairedc la Porte. Le traite reconnaissait 4le plus 
a la Piussie une compensation pour frais de guerre sk payer par la 
Porte. 

Quelque glorieuse que soil la legende d'une guerre, le revera de la 
miHlaille se presente immanquablement dans les comptes rendus fnian- 
ciers qui la suivenl. Nous devonsactuellement enregistrer les sacrifices 
que la guerre avec la Tiir((uie imposa au Tresor de Russie. L*aniiee 
1828, 85 millions 9 de roubles-assignats fiirent engloutis dans les 
depenses extraordinaires necessitecs par la guerre. L'aiinee suivanle 



occasioDnte par 

la gtterre 

de Tar^oie. 
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ce fut bicii pis: les dopeuses c\ti*aordinaircs s'elevercnl alors a 
122 millions 4..Toiites Ics ressources de TEtat furcnl ijiises a conlri* 
billion pour suflirc si ccs Irais et pour rcconsliliier Ic Ibiuls dc reserve 
niililairc quih inettaiciit a sec. 

Or, il faut rend re a Kankrine cetlc justice que, place malgrelui 
dans la necessito de sacriPier au.\ besoins d*unc ])oliiiquc de conquete 
toutes ses vues d'econoniies et toutes preoccupations de rcfonne, force 
en un mot de devenir caissier de guerre au lieu d'etre Torganisateur des 
linaiiccs, il lit du moins preuve d'babilete dans raccom|)lissement de la 
Uiche qu'on lui imposait. II enqdoya a couvrir les dcpenses de la guerre . 
la contribution persane, des emprunts laits au\ etablissements de credit 
a|>partenant si TEtat, enlin les ressources altribuees a la commission 
pour ramortissemcnt des dettes. II lit tant qifen.resulial delinitir le 

I capital militaire non seulement no se trouva pas en defanl pour sub- 

/ venir aux besoins de Fannee active, mais s'accrut encore considera- 

blcment en comparaison de ses chillres antcrieui*s, et arriva cii 1830 

i au chiCTrc de 65 millions 7 de roubles-sissignals. 

Gependant, on n*en avait pas encore iini avec les consequences 
de la guerre ue Turquie, et les depcnses pour Tentretien des troupes 
restces hoi*s des frontieres apres la pai\ compoiiaient 37 millions, qiiand 
Tinsurreelion du 29 novembre 1830 eclala si Varsovie. 



I 



! 



Insurrection Nous nliistcrons pas sur les causes qui amencrent Ic inouvement 

polonaise clcl83i. * 

destine si ineltre lin an regime represcnfatif<lonirem|)ereur Alexandre 
avail dote le royaume de Pologne. L' insurrection eclalee, le gouver- 
nement n'hesita pas un moment si rejeler tonic idee de coneivssions et 
deux manifesles, publics le 24-12 deecmbrc 1830 el le levrier 
, (25 Janvier) 1831, en inlbrmant TEmpire de la revolution siccomplie en 

Pologne, sommaieni le peuple |»olonais de deposer les amies et de se 
soumettre sans conditions, se eoniiant nniquement s'l la generosile du 
monarque. 

En altendant, un deorel paru des le 2 Janvier (21 deceinbre 1830) 
Irappait de sequestration les biens des proprietaires impliques dans 
P Tinsurrection. 



ifi 



f \ Le second des deux manifesles dont nous avons donne les dates 

s*adressail specialemcnt SI la nation polonaise. Congudsins un esprit d*in- 
llexibilite sibsolue et plein de scverite dans son langage, cet aclearrivait 
juste au moment on rinsurrcction atleignait la limite de son expansion 
en s*etendant du royaume j usque dans les provinces de Lilbuaniey et ou 
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rarmrc polonaise iTguliere, oondiiile par Ics veterans ties gucrres napo- 
leoniennes, vcnait do rcmporter quelcpios succes. Les chefs dc Tinsur- 
roclion, porles par Ic courant dc Topinion, crurenl devoir rcdoubler 
(ractivite pour demontrcr an gouvcrnemcnt qu*il fallaitdespro|)Ositions 
plus pacirK|ucset plus positives |»our arreler feirusion dusang. De ccttc 
UKUiiere, le inanireste ]»rovoqua un nVultat diamelralemcnt oppos^ a 
(!elui qu*il visait. 

Une annee russc forte de 80,000 lionunes et cominandee d*abord 
par le eomle Diehitch, ensuite jiar Ic eomle (depuis prince) Paskewicz 
enlra dans le royaunie et une lulte terrible s'ensuivit, aboutissant, au 
niois de septembre 1831, a la prise d*assaut de la capitate. Ijc 5 octobre 
panissait un inanifcste aunon^ant que FoihIi^ « regnait a Vai^ovie »(1). 

La guerre de Pologne couta fort cher au Tresor de TEmpire : 92 mil- 
lions furent depenses a cet effet en 183i et 26 millions en 1^32; 
total 118 millions de roubles-assignats. Les aulres depenses extraordi- 
nairesde 1832 se composerent deo millions employes a la liquidation 
drrmitivedesoomptes des deux guerres precedentes et 5 autres millions 
avances a litre de pret au Tresor du royaume de Polognc jiour Tei'eclion 
de Ibrtercsses destinees a prevenir la possibilite d*une nouvelle prise 
trarmes. 

L*on voit par ce ((ui precede que la politique ambitieuse de 
TEmpire, preoecupee uniquement d*assurer rinfluenee du cabinet dc 
Saiiit-Pelersbourg dans les eonseils delEurope et d'etendre les frontieres 
de TElat, ne tenait nullement compte des ressoures linaneieres reclles 
donl il pouvait disposer. G*et;iit au minislre des Finances de trouverde 
Targenl a quehpieprix queeefut. Aussi voyonsnousque,dansla periode 
de 1827 a 1832, la moyenne des depenses extraordinaires annuelles 1 
eom|iorlait 79,259,654 roubles-assignats. 

(]e|>cndant les verital)lcs interets du pays se trouvaient releguesau 
second plan ; rien ou pres((ue rien n'elait fait pour le developpement 
du bien-etre, la |>ropagation des lumieres el la reforme des vices qui 
rongeaient Tadministration ainsi que la justice. Le pcuple gemissait 
sous le joug quadruple du servage, de conscriptions militaiix'is nom- 
breuses pour un service qui durait 25 ans, de la capitation, doublee des 
lormaliles onercuscs de passeports, de la ferme des boissons, enfm, qui 
jiretendait a refrener Tivrognerie par le nombre restreint des cabarets 



1 



• \ 



(I) Expression ndoptco par Ic marcchal Scbaslinni daos un discours qu*il fit ilia 
llhnmbrc frangaise, ct depuis dcvcnue prcsquo proTorbiala. 
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et Ic prix eleve dc Talcool, alors que tout le systemc financier reposait 
principalement sur la quantity de rcsprit-dc-vin ahsorbe par la masse 
ti*availleuse. 

Or, Ton avail beau sacriiicr a Tainbition Ics besoins dc tous les 
services publics autres que la guerre el la marine, frapper de nxW" 
gon la Perse el la Tunpiie vaincues el mellre a la torture Timagination 
du minislre des Finances, habile a inventer des ressourees nouvelles, 
on n'arrivait cependanl a couvrir les budgets extraordinaires qu*au 
moyen dVmprunIs qui se succcdaient i*apidcment. 



U detle 
pubUqur. 



Aussi, ladelle publique, formeed'emprunlsotrangersel inlericurs, 
a inlerctsel sar^s interels, a termeeta fonds perdu, croissait-elle a vue 

d'oDil- 

Le monlanl de la delte s*exprimail par les clnlTres suivants : 



An i^janvier 1828.. .. 

— 1830 

— 1831.... 

— 1832.... 



052 millions de roubles-assignats. 
718 — — 

723 — — 

823 — — 



L*annce 1831, il faut lo reconnailre, avail (He la plus dure pour le 
Trcsor depuis le commencement de radmiuistralion du comic Kankrine, 
comme il Tavoue lui-mcme. Le tableau qu'il nous trace de la situation 
des finances acetic epoque, ainsique des causes de la dqiression du 
marclie monclaire, est tellcmenl la caractcrisliquc des idrcsipiipreva- 
laient dans le gouvernement, que nous ne croyons pas pouvoir romclire 
dans noire narration. Laissons done parlcr le minislre, en cilant les 
propres tcrmes dont il s'esl servi dans son compte rendu pour Fan- 
nee 1831 : 



Complc rendu 

do Kankrine 

pour 1831. 



» t. 



« L'olat du Trcsoraprcs la lin dc la guiMTC de Turquie ctail, dil-il, 
satisfaisant, cironeutpresque etc aulorisca IcMpialilicrdebrillant. L'em- 
prunt neccssairealorsctail realise adcs conditions si avantageuscsqu'elles 
eussent pu scrvir d'exemple a TEurope. Le prix des assignals se main- 
tenait; Tagio avail baisse; Ic coui-s du change avail hausse; noire credit 
a Tctrangcr ctail on ne pcul plus I'avorable; Tempruntde 6 0/0 avail 
atteint 140; le fonds mililaire de reserve se Irouvail encore conside- 
nible el Ton s'attcndail de plus a le voir grossir par les rcnlrees sue- 
cessives des conlril)ulions de guerre persano el lurque. 
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< En un mot, la situation iinancicrc se presenlait sous un aspect 
si favorable, qu'il fut juge possible d'uborder ropcralion ditfleile de 
rabaisscment (en 1830) du taux des inteiTis dus a la banque par des 
proprielaires nobles, operation reconnue nocessaire dans le but de 
soulenir la propriete nobiliaire. 

« De plus, on 6lait autorise i pr6voir dans un temps rapproche 
le rcglement delinitifde la question grecque, et du meme coup la cessa- 
tion de d^penses ulterieures pour Ics besoins supplcmentaires de 
rarmec. On pouvait esperer profiler de la paix pour entreprendre 
ramelioration, depuis longtemps projetee, du sort des fonclionnaires 
provinciaux. 

« Tout i coup, un changemcnt non seulement impi^vu, mais 
incroyable, so produisit dans la situation |)olitique de TEurope. 

« L*action imprudcnte et inhabile i la fois du ministere fran^ais eut ,„*i2i*£il«o. 
pour resultat une revolution qui 6clata en France vers la moitie de 
Tannce 1 830 et fut bientot suivie d'une revolution en Belgique, Tappre- 
hension de secousses politiqucs se dressant ainsi de nouveau devant 
TBurope. 

fic Presque partout se firent jour des demandes de rSformes, 
demandes passionnces, excitees par Jes gens depourvus d*exp6rience, 
onlraines paries reveries d'une perfection imaginaire. Celte soif presque 
univcrsclle de reformes procedait elle-meme de rinquietude portee 
dans tons les csprits par retatacluel de riuslruclion — ici pousseetrop 
loin, insuflisanle ailleurs et pervertie partout. 

« Ce (jui contribua encore 4 provoquer ce mouvement — conti- 
nue Kankrine — c*elaient diverses diflicultes provenant du trop-plein 
de population et de Textension demesurcequ'avait prise Findustrie dans 
certains pays. Des hommes criminels, attires par Tespoir d'avantages 
[tcrsonnels, de meme que les csprits supcriicicls, pousses par leur im- 
|>revoyance, profitercnt de cet etat de choses pour rcpandrc les prin- 
cipcs d*un liberalisme faux et elTrcne. Ce qui ne reprcsentait pas les 
defauts naturels de toute organisation sociale fut altribue a la faute des 
gouvcrncmcnis. Les erreurs et les vices inseparables de la nature hu- 
mainefurentidcntilies avecTorganisation sociale, cttous les ciTorts furent 
consacres au boulcversement de rordi*e existant. 

« Le tour qu'avaient ainsi pris Ics choses donnait tout lieu d'apprd- 
bender une guerre europccnne. II etait neccssaire d^s lors d'etre pret 
s\ tout evcnement, et les moyens extraordinaires dont pouvait disposer 

15 
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TBkit fiircnt evalucs ii 112 millions de roublcs-assignnts. Mais dc ce 
total [)revu, une partie seulement put ctre realisec et cola encore dans 
le couranl de deux annees, quand soudain un nouveau besoin extraor- 
dinaire se presenta. 

« En elTet, la Pologne s*elait soul(3vee sans espoir de succcs, a la 
verite, maisavec plus de violence encore que la Belgique. Diverees 
circonslances conlribuerent a prolonger la guerre au dela de ce qu*on 
avail pu prevoir, et, par suite, les embarras avec Icsqucls le Tresor eut 
a hitter etaient devenus encore i)liis intenses. ' 

<K Le montant.des depenses, nccessitees par cette guerre, reuni 
a d*autres depenses exlraordinaires, futcalcule a 140 millions de roubles, 
et Ton se demandait d'ou les ressources destinccs a les couvrir pour- 
raient provenir, d*dutant plus que, dans les provinces occidentales, 
rinsurrection avait tari plusieurs sources de revenu. L*inquietude du 
resultat iinal rendait cette situation encore plus mauvaise. 






Le cbolora 
eo Russio. 



/ 



« Un fleau de nature dilTerente vint s*ajouter a tant de difTiculles 
accumulees : le cholera, sevissant dans une partie de rEmpire,genait la 
marche des afTaires, paralysait le commerce et rinduslrie, et portait la 
menace d'une mine gendrale. 

« Par bouheur, toutes ces apprehensions ne se realiserent qu'en 
partie. Mais notre credit en Europe eprouva une rude alleinU^ ; nos pa[>iers 
baisserent dans une proportion inouie, et pour comble de conlra- 
rietes, tons nos eilbrts pour negocier un nouvel emprunt en Hollandc 
resterent infructueux. Ce refus dc credit que la Hussie cut a essuyer fut 
motive, en partie, par la situation g:enei*ale de TEurope, et de plus, par 
la lenteur des operations de guerre, par les plaintes des Polonais, ainsi 
que par la vive sympalhie qui s'etait manileslee a leuregarda Tetranger 
dans diverses spheres, et, entre autres, dans celle des capitalisies eux- 
memes qui souhailaient leur succes et se trouvaient, de ce Hut, peu 
disposes a prendre part a notre emprunt (1). • 



f't 



ii 
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(1) Pour indiqucr ]a graviU; dc Peclicc subi a ce moment par Ic credit cxtericur de la 
Aussie, nous citcrons les fails suivants: remprunt dit : ti'oisicmcliollaiidais,ouvci*tcnl831, 
nc trouva pas dc souscriplcurs, tandis que les obligations d*cmprun Is precedents baissaienl 
dans une forte proportion. Excmples : le dcuxieme emprunt hollandais (dc 1828-1829) 
qui avait ete cole jusqu*a lOti 1/4 en 1830, maximum du cours de l*annee, n*arriva pas 
uncfois, en 1831,au-dcssus de 93 3/4, le minimum du cours rostant dans les deux annees 
surle pied de 83. l/impdt metulliqiic de Rothschild, cote en 1830 de 79 1/4 a 104 3/4, se 
maiiitint en 1831 entre les extremes 80 1/2 a .90. Le G 0/0 en assig^nats en 1830, de 
49 1/4 k 78 1/4, descenditen 1831 it 61 1/2-59 1/4. 
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« Dans cetle cxtremile, il fut rcconnu urgent tic rccourir a une bJSl5*?i^. 
forme d'emprunl intericur non usitec encore en Russie jnsqu*d cc jour, 
c'cst-a-dire a remission dc bons du Tresor jusqu'sl concurrence de 
30 millions de roubles. Les litres avaient etc pr^par6s d'avance et 
Toperation fut rdalisee ; elle inspira dans les commencements quelques 
inquietudes au ministerc des Finances, les bons maixjuant une tendance 
exagerce a retourner dans les caisses de TEtat. Get inconv6nient dimi- 
nua toutefois bientot, et les bons trouverent a se placer avec plus de 
stabilite. 

4c Forces d*e\pedier des sommes considerables en traites ^tran- 
geres dans les provinces limitrophes de la Prusse pour Tachat des 
provisions necessaires au ravitaillement de nos troupes, nous courions 
Ic risque de voir a tout moment s'ari^elcr Texpcdition de ces provisions, 
tellemenl elaientseveres les mcsures prises a Tctranger pour se pr6munir 
conlre Tinvasion du cholera. Notre commerce exterieur lui-meme 
[laraissaitdcvoirsoulTrir en cctte occurrence. Deplus, une guerre avec la 
Finance paraissait imminente, et pour surcroit d^embarras, la Turquie 
interrompit le paiement de sa contribution, tandis que la Perse prenait 
une allilude inquietante. 

« Heureusement — ainsi continue le minislre — loutes ces difli- consAnwnce* 

^ de riiuiirreeboi 

cultcs saplanirent bien plus aisoment que Ton n'etaitportea res|>6rer. poionaue. 
La Lithuanie et la Pologne furent reduites a Tobeissance, le commerce 
se raviva, el les aiTaircs politiqiies en Europe prirent un cours plus 
dosi^rable. ToutefoiSy la Russie se rossentira encore longtemps des suites 
de rinsurrection polonaise, qui porta un coup sorieux u nos finances, 
en augmeiitant la dette et en inoculant au budget de Tannic courante 
(1832), comme au precedent, le mal des depenses extraordinaires. La 
repression de la revoltc en elle-mcine conta plus d'un souci ;\ Tadminis- 
tration generale, sans en exempler celle des finances. 

« Le royaume de Pologne demande (1) des ompnints considerableSi 
et il reste encore A voir si ses finances nous donneront tons les avan-* 
tages desirables. 

i 

• I 

I 

* I 

« Une nouvelle source d*einbari*as pour le Tresor se presente ^^l^iSLS!^ ' 

dans un phenomene favorable en lui-meme aux interets priv6s, la ] 

hausse generale du prix des cereales. Ce fait se produisit d6ji en 
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(1) n 8*agit ici do la construction de fortereaset, l 
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partie dans le courant de l*annec 1830 ; il dure encore et ne disparaitra 
probablement pas de sitot. Une renlree plus facile des revenuS| aidee 
par ce phenomene, ne [>arvient a balancer qu'en pariie raugmenlation 
qui resulte des depenses pour rarinee et la flotte, maintenues jusqu*ici 
surunpiedeleve.malgre les nioyens limitSsdontnousdisposons — grace 
uniquement au bas prix des bles. La hausse dans les pri\ de ces pro* 
duits nous conduii*a infaillibleinent a la creation de nouveaux inipots, 
a moins que nous ne trouvions possible de reduire les depenses elles* 
memes. Autrement, nous ne saurions eviter un deficit, ainsi que cela se 
verifie deja pour le budget de 1832, qui renfcrnie dans sa balance 
un deiicit latent et inevitable, si la Russie se Irouve forcee de payer 
la quote-part de la Grande-Bretagne et des Pays-Das dans notre 
ancienne dette hollandaise (1). Si, en outru,^ Fqii so decidait a abroger 
les 12 1/2 0/0 additionnelsdont rutaugmente le tarif douanier en 1826, 
— ce quiserait tresavantageux pour le commerce et pour I'Etat — le 
deficit en question devrait atteindre un chilTre encore plus consi- 
derable. » 

Get expose, curieux a plus d*un litre, des embari*as flnanciers et 
politiques du temps, se termine par la consideration suivante : 

« Nous avons, il est vrai, le droit de nous consoler en considerant 
que les diflicultes enumcrees plus haut se presenterent dcvant la Russie 
sans qu*il y cut de sa faute. II est absolument necessaire, neanmoins, de 
chcrcher a retablir I'equilibre entre les revenus et les depenses du 
Tresor, cet ecpiilibre oiTrant la garantie indispensable du bien-ctre et du 
develo[)pement progressif de chaque Elat. » 

Nous ferons observer que Texpose qu'on vient de lire porle la 
preuve de preparatifs de guerre commences en Russie, avant mcme 
que rinsurrection eut eclate en Pologne, et a la seule nouvelle d'une 
revolution accomplie en France. G*est que la politi(pie etrangere du 
temps etait mue par ce que Ton appelait la defense des <c intercis con- 
servateurs », ou, end*autres termes, par des sympathies ou antipathies 
toutes personnelies. 

Kankrine. etait, personnellement, plus Uberal que les hommes 
d'Ktat ses contemporains en Russie, ne ful-ce que par ce sen! fait (lu'il 
avail rintelligence des choses qu*ils ignoraient completement, et 
entre autres de ce qu*etait en realite le liberalisme. Toutefois, il etait le 

(1) l\ s*agU ici dc coniptcs pour subsides do {j^ucrre, comptes datantdu commencement 
du 8icelo. 
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scrvitcur d*iine tendance qui nc merilait memo pas le nom dc politique, 
puisque Ics preferences et les defauts personnels y tenaientune part plus 
Srandc que les interets reels du pays. 

Kankrine du reste ne lenait a la Russie que par les services qu1l 
hii avail rendus et les avantages personnels qu'il en avail retires. L*obs- 
curantisme qifil aflichait dans ses rapports a TEmpereur n*etait done 
que de pur devouemcnt. Quant aux hoinmes d*Etat ses eollegues, qui 
ponvaient efre consideres pour les vrais repr6sentants de la classe diri- 
geante, ceu\-ei — outre Tignoranee qui distinguait plusieurs d*entre i 

eux — avaient exacteinent les memes motifs pereonnels que ceux du | 

pouvoir lui-meme pour defester et pour craindrc tout ce qui sentait 
ralTrancliissement des peu[jles. lis avaient leurs sujefs eomme le pouvoir 
avail les siens et ils sc resignaient volontiers h n'ctrc pas libres' person- 
ncllcment, pour rester « i»roprietaires d'i\mes ». 



1882-1844 

* 

Nous sommes parvenus a la deuxieme p6riode de Thistoirc des 
finances russes sous le rogne de rcmpereur Nicolas. Elle est marqu6e 
au di'bnt par le calme «ibsolu qui succeda aux guerres, et elle se termine 
par la fin de radniinistration du eomte Kankrine, qui, en 1844, quitta . ) 

Ic portefcuille des Finances. i 

Dans coltc periode de tranquillity, le gouvernement, — rassur6 sur 
loscrainfes que lui avail insfurees la renaissance du principe revolution- I 

nairc en Europe, et libre encore des desencbantements que lui prdpara 
plus lard dans la guerre de Crimee le systeme qu'il suivait — putpro- 
eeder sans distraction a regler les affaires interieures du pays. 

Cc fut en verife un calme profond que cette p6riode, le calme 
d'une unit de decembre sur la Neva, alors que les forces elles-memes 
de la nature semblent gelees et que Fimagination se refuse d admettre 
la probabilite d*un reveil, d*une renaissance a la lumiere, d la ehaleur, 
a la vie. 



L'annee 1 832, ([uoique reputee « Ires favorable p, avail ;\ cnregistrer ^tSSS™. ' 

58 millions 7 de roubles-assignats de depenses extraordinaires, n6ees- 
sitces par le maintien d*un etat de guerre dans le royaume de Polognc, 



oxtrtonliBaim 
tm 1831. 
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bien que l*insurrection eut dcpiiis longtemps rendu le dernier soupir. 
L*annoc suivante se signnla par une mauvaise rccolte. 

Le minislere des Finances avail doncbeauooup a faire pourparer 
aux besoins. II ne faut pas oublier nnc tachenouvelle, qui lui etait echue 
a la suite do la irprossion en Pologne. [jn grand noinbre de proprietes 
avaient ele soil confisquees donnitivcmont, soil mises sous soquestre, 
et le soin de les administrer incombait a ce ministere. Les donn6es 
du temps n*indiqucnt pas Tetendue de cette expropriation. SelonTusage, 
clles evaluent Timportaneedes biens saisis par le gouverncmcnt d'apres 
le nombrc « d'ames » qu'ils renferinaient. 

Ainsi, Ton evaluait en 1833 : 

Les proprietes frappees d'interdiction a 56.848 hmcs. 

— — de sequestre a 18.701 — 

— — de confiscation a. . • 1.42.204 — 



Total 217.753 amcs. 



Les proprietes confisquees et cellcs qui du sequestre et de Tintcr- 
dietion passerent suceessivement dans la premiere categoric furent en 
i grande partie distribuecs aux geiieraux et aux pcrsonnages en faveur, 

I avee application de la loi surles « majorats », e*cst-:\-dire a litre de 

I possessions inalienables et passant indivisibieu)ent d*apres Tordrc de 

j primogeniture. 

) organisatioo do Lcs iiislilutions representatives en Poloirne furent abolies de 

duroTaume niemc Que Tarmec nationale. Mais cc pavs eonsiM'vaunc admuiistration 

de Pologne. » i • 

dislincte, les diOercnts departemenls elant presides par des dirccteurs 
gencraux. L'administralion des finances resta egalcmcnt separec. 
A la lete du gouverncmcnt de cc pays fut place un lieutenant du 
royaume (1). 

Pour TEmpire, I'annee 1832 fut marquee d'un fait legislatif 
important : la fin des travaux dc la commission chargce de rcunir 
et de codificr le « Recueil general des lois ». Ccttc oeuvre consi- 
derable sV'tait accomplie sous lcs auspices de Tancien miuistre disgracie 



(1) Get onlrc do choscs ne fut que peu modifie en 1860 par la crcaUon d*un eonseil 
irfilat, et par quelques concessions faites k relemcnt national. Une nouvelle prise d'armes 
amona, k partir de 1865, la fusion definitive dej*administration et dos finances, laquelle ne 
s'est accomplie que de nos jours. 
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(V Alexandre I*', Ic eointe Speransky. La rehabilitation dcSpei-ansky par 
rempcreiir Nicolas fiit dictec [>ar unc pensec genereuse, mais n'ayant 
naliirellemcnt mil ra[)port avcc Ics id6es profcssccs autrefois par le 
ministre rappcl6 de Siberia, ou le nouvean souvcrain Tavait d*abord 
place 4 la tcte d'un gouvernement g6neral. 

Sp6ransky s'etait consacre entierement pendant six annees conse- 
cutives a mener d bout cotte ocuvre laborieuse et le Recueil, termin6 
par lui en 1832, com[)rcnait tous les actes legislatifs publi6s en Russie 
a partir du regnc d'Alejis Mikha'ilowitch (pere de Pierre le Grand) 
jusqu'd la dcrniere loi parue d la veille de la conclusion de ce grand 
travail. 

II va sans dire qu'il avail falludes bureaux sp6ciaux pour le mener 
h bonne fin. A cet elTet, la commission deju cxistant (1) depuis 1804, 
dans ee mcme but, fut refondue sous la denomination de « deuxieme 
section de lachancellerie privce deSaMajeste TEmpereur ». Spmnsky 
fut plac6 A la tete de ces bureaux. 



de Spinnskj. 



deslois 



Uu « Recu(Ml complef dcs lois de Tcmpire de Russie », comprenant ^^•p,^ 
rcnseinble des actes legislatifs, disposes par ordre chrouologique, fut •«3ij*»vicri8a. 
suivi d*uu « Code des Ibis )>, qui contenait les lois en vigueur, disposees 
en ([uinze volumes, dout chacuuembrasseune categoric separ^c du droit 
positif. Un manifesto public le 31 Janvier 1835 annon^a au pays Tac- 
com|)lissemcut de cctte ocuvre et reconnut le « Code des lois » comme 
devant servir, a partir du I*' Janvier 1835, d'unique instrument de legis- 
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(i) Nous croyons devoir clonner ici rcnumerc dcs commissions prceedcmmcnt insti- 
tuecs dans Ic mrmc but. L*id(*e premiere d*unc codification g;enerale apparticnt k Pierre 1*'. 
Trois commissions nommees k cetcfTet en 1700, 1714 el 1720 n*aboutirent k aucun resul- 
tat. Les commissions creees anouveausous les regncs suivanls,en 1728, 1730,1754 ctl760 
ne furont pas plus hcu reuses. Nous avons deja fait mention, au cours de notre redt, de la 
huitieme de ces commissions, convoquee par Catlierinc II en 17C7. Ainsi que les prdc^- 
denies, elle fut dissoutc sans avoir termine sa tache. 

La nouvieme (1797) et la dixicme (1804) en continuerent raccomplisscmcnt. 

Gelte dcrniere commission travailla pendant ving^-dcux ans et jiarvint k reunir des 
materiaux assez complcts pour qu*il fiU reconnu possible do proc^der ddtinitivement k la 
reaction. 

Ce fut alors que la dixieme commission fut transformee en un comite do redaction 
permanent (II* section de la cbancellerie privce). Le travail de redaction du Rccucil oom- 
plet, commence en 182C,fut termine en 1830; la seconde partie du Recueil, eontenant les • 
actos legislatifs du regno do Tempereur Nicolas, fut terminde en 183%. 
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lation, a]»()lieable i\ tons Ics rapports ciitrc FEtat ct Ics sujcts ainsi qifa 
ceux entre ilcs sujels cii\-memcs, ct eoiinrina la force obligatoire do 
toiitcs Ics dispositions contcniics dans cc Code. 

L'oeuvrc dcSperanskyelait rcellcmcnt iini>osantc. Toulefois 11 n'a- 
vait fait que rcnnir ct meltrc en ordrc Ics lois cxistanlcs, sans refondre 
la legislation. Tout Ic travail de revision s*ctait borne A ecarter Ics 
contradictions Ics plus flagrantcs. Les di verses parties du Code prescn- 
senterenl done un ensemble assez hcterogene. La ou une sphere separce 
du droit avail etc preccdeinment Tobjet dune revision et d'une codifica- 
tion systematique, le Code donnait le statut qui en etait rcsulte. La ou, 
au eontraire, la legislation n*avait pas etc refondue dans le moule d*un 
principe general, systcmatiqueinent poursuivi dans les applications, le 
Code n*olTrait que les dispositions diverses, pen cohcrentes, eonsacrees 
plutot h prcciscr des cas particuliers qu'd constituer des definitions gc- 
nerales dccoulant d*un principe uniforme. 

En un mot, le Code ne donnait que ce qui existait dcjA, et eet en- 
semble de reglements [>lus ou moins complets avee des dispositions 
eparses, issues d des c[)oqucs diflcrcntes et eongues dans un esprit dis- 
semblable, presentait a la fois le dcfaut d*une proli.vite claguce et du 
manque de precision. Aussi malgre ses dimensions (15 volumes), le 
Coded chaque instant se trouva en dcfaut pour rcsoudre les casdouteux, 
qu*il n*avait [)as prevus et dont la solution ne se trouvait pas facilitce 
par des formules d*appiication plus genoralc. Nccessairement, des sup- 
plements volumineuxdurent etre publics chaque ann6eet, dans la suite, 
lenombre en dcpassa cclui des volumes du Code primitif.'Ces su^ipld- 
ments etaient successivement reunis d ee Code aux editions sui- 
vantes. 

Malgre ce travail [>ostcrieur, ce Code des lois, tel qu il existe de 
nos jours, non seulement n*est pas debarrassc des dcfauts que nous ve- 
nous de signaler, mais a la suite de reformes nombreuses, accomplies 
sous le rcgne d'Alexandre II et aeconipagnces de plusieurs nouveaux 
statuts fondamenlaux, ce Code prcsenle achieljement un ensemble de 
legislation plus hcterogene que jamais (1). 

La publication du Recueil complct laissale public assez indifferent. 



(1) Les sUituls ou codes spcciaux refondus ou rcdigesa nouvoau, tels quo les stalutt 
d'organisation judiciaire (1864), le Code pC>nal (18C6), Ic slatul do radminislration localo 
elective ou « Zomstwo » (1865), le statut municipal (1870j, etc., font partie inteQ[Tante du 
Code des lois. 
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inais Ic Code dcs lois Tut re(u avec de vives sympathies. Cela s*e\pHquc 
aisement. LcCode, il est vrai, n*accordait aiicune concession, ne rea- 
lisait aucnne reforme, et sa publication n^avait nullc portee politique. 

Les lois insriTcs dans Ic Code assuraient, apres comme avant, la 
toutc-puissance ct Tarbitraire dela bureaucratie. Totitefois leCode rcpon- . 
dait a un bcsoin dc premier ordre. Dans un pays ou prescpie rien n*est 
naturellcment libre, mais ou toute chose est soit explicitement autorisce, 
soit prescrite ou prohib6e, ou Tinitiative privee se heurte a chaque 
pas aux barrieres des reglcments, la connaissance de la loi est bien plus 
noccssaire encore qu'ailleurs. 

La loi une foismise a la portee de toutle monde, Tarbitraire meme 
dcs employes dut serelrancher derrierc un Icxtepositif, tandis qu*aupa- 
ravant un secretaire, un chef de bureau, restaiont libres de citer la loi 
qui leur convenait et dc passer sous silence celle qui 6tait contrairei 
leurs desseins. 

La publication du Code fut done acclamee non comme une conces- 
sion de principe, mais comme un actc de grande utilite publique. Quant 
au gouvcrncmeut, il considcra ToDuvre deSp^ransky comme un veritable 
bienfait dont il dotait le [lays, et les historiens ofliciels ne mauquerent 
jamais dc represeuter Ic Code comme Tunc des gloires les plus ecla* 
tantes du rcgne. I I! 

Les allaircs, en attendant, continuaient a soulTrir sous le poids de 
dcpenscs extraordinaires annuelles, destin6es principalement aux 
besoins militaircs. Ellcs se prescntaient sous la forme de credits supple- ! 

menlaires ou de decouverts dans le budget ordinaire, assignes au profit 
du fonds miiitaire. L*espritd'entrcprisenepouvait(»assedevelopperdans 
un pays ou le credit prive rrgulier n*exi.<^tait pas, ou une justice languis- 
sante et corruptible rendait precaire rexeculion dcs contrats, ou le 
gouverncmcnt,d*un cote, faisait payer 5 0/0 pour lescpargnes doposee^ 
a la banque dMillat, ct, de Tautre, cnvisagcait avec defiance tout essai 
d^association ct toute tentative ayant pour but la recherche de voies 
nouvelles. Aussi les capitaux dcs [larlicuh'ers se portaient soit aux eta- 
blissements de credit de TEtat, soit au commerce sous ses formes les 
plus clemenlaires, soit a la fcrme dcsboissons, soit cnfm i\ Tachat dim* j 

meubles. 

La politique financiere de Kankrine se monti*ait mcme jalouse aw^SSSTx. 
de la concurrence priv6e; aussi le ministre ne songeait-il guere i^favo* 
riser les societcs industrielles par actions ou la fondation de banques 
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particUlieres. Mais au moins avait-il d coeur dMntroduirc l*ordre dans les 
fonctions financieres de TEtat. Profitanl de raccroissement qui venait 
de se produire dans raflluence desm6taux, il resolut, en 1839, de fixer 
d'une maniere stable le cours des assignats. Cette afdnenee etait due A 
unexces d* importation, en paiement des blesexportes a Tetranger, etde 
plus au rendement plus considerable que par le passe des mines d'or 
en Siberie. L*expIoitation des mines auriferes n'avait, en realite, pro- 
duiten 1823 qu'un million 400,000 roubles-metal ; or, en 1838, cette 
production atteignit le chifTre de 16 iniUions de roubles. Kankrine r6so- 
lut de profiler de ces circonstances favorables pour operer la conver- 
sion des signes d'echange, ou, pour nous exprimer avec plus de 
precision, 6tablir la valeur des assignats, comparativement a T^talon 
metallique. Le ministre prit soin, du reste, d'envelopper son but reel 
d'apparences plausibles. 

i*'*'jllmei*wj. ^^^^ ^^^'^ intention, Kankrine provoqua d'abord le manifeste du 

l*'juillet 1839, qui reconnaissait au rouble metallique, dit (trouble 
d'argent », laqualite d'unite monetaire officielle dans TEmpire, laquelle 
devait servir de preference comme moyen d'echangc. Quant aux assi- 
gnats, le manifeste les declarait signes d*ecbange auxiliaires et fixait 
le cours du rouble-argent au taux invariable de 3 r. 50 kopeeks-assi- 
gnats. Tous les comptes et les obligations diverses calculces en signes 
de valeur et contractees soit avec le gouvernement, soit entre particu- 
liers, devaient dorenavant etre evalues et soldes preferablement en 
monnaie d'argent. II etait egalement present dinscrire en monnaies 
d'argent les cours de fonds publics et des traites ou valeurs privees, ainsi 
quederayer de la cote des Bourses le cours special du rouble-assignat, 
attenduque ce dernier ne devait plus etre Tobjet de variations amenees 
par TofTre et la demande. Pour faciliter la circulation simultan6e des 
signes d*echange de chaque espece — argent et papier — les caisses 
de districts devaient etre approvisionnees de quantites suffisantes de 
metal et etaient chargees d'efiecluer Techange du papier centre I'argent 
et vice versa, avec cette restriction, toulefois, qu*une personne ne pou- 
vait recevoir a la fois plus de cent roubles-argent en ^change d'une 
somme correspondantfe en assignats. 

Cette mesure, qui reconnaissait le rouble d*argent (metallique) 
pour i'unite monetaire invariable, doit etre considcree comme la r6- 
forme la plus importante de toutes celles qu'entreprit Kankrine. L'a- 
do()tiou d*un etalon fixe pour Tetranger mettait fin a Tagio variable 
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siir la monnaie, (Moment trcs (lofavorahle pour les provisions du com- 
merce et portanl en sol la cause de portes imprcvues at d'abus inevi- 
tables. Mais il est evident quo la scule resolution d'operer ce change- 
ment utile n*etait pas suilisante : il fallait encore s*approvisionner 
d*unc assez forte quantite de metal pour que la mesure promulgate 
put reellement entrer en vigueur. 

A cct effet, Kankrine pourvut, le 1*' Janvier 1840, la banque de caineded^ta. 
commerce (banque du gouvernement) d*une c caissede depots » destinte 
a recevoir la monnaie d*argent aux conditions suivantes : « La caisse re^oit 
en depot toutes monnaies d'argent frappees en Russie ; Targent dOposi 
ne peut etrc aflecte a aucun usage etranger a la caisse ou il devra etre 
garde etqui, au cas echeant,doit le rendi*eau deposant; la caisse delivre 
pour les sommes d*argcnt depostes des litres portant la denomination de 
a billets de la caisse des depots », de la valeur de 3, 5, 10 et 25 roubles 
d'argent ; les dits billets ont cours sur le territoire entier de rEmpire, 
au pair avcc Targent monnaye et sans agio aucun, dans tous les paie- 
ments ct toutes obligations conclus soit cntre [larticuliors, soit entre ces 
dernicrs ct le Tresor; la caisse dcs depots aura h delivrer aux porteurs 
de scs billets la sommc eutiere en monnaie d'argent, sans delai ni rete- 
uue aucuue pour frais de conservation du depot. » 

Ces dispositions furent completees par un oukaze publi6 le ^ii'S^f^^ 
1 i avril de la mcme^annec, portaut defense d'exporter A Tetranger les 
billets de la caisse de depots, ainsi que d'importcr ces memes billets de 
Tetranger; ce meine oukaze autorisait la caisse des depots i accepter 
Tor ct Targent en barres. 

Ainsi, la pcnsee qui avait preside si Taccumulation des m6taux 
precieux commenvait d se dcvoiler. 

Pour donner suite au manifeste qui etabiissait une nouvclle unite 
monelairc, une commission att;ichee au departcment du Tr6sor et com- 
posee de membres speciaux, ainsi que de delegues des divers ressorts 
administratifs, sous la prcsidence du comte Kouchelev-Bezborodko, di- 
rccteur du departemcnt sus-nomme, ctait chargee de convertir en mon- 
naie d*argcnt revaluation de toutes les aiTcetations particulieres des 
ministcres. Cette conversion sei^it de base pour calculer en roubles 
d*argent le budget presume de Tannte 1840. 

Cepeudaut, Tor et Targcnt aflluaicnt i la caisse des d^pdts; dans 
le courant de Tannee 1840, il y fut d^pos^ 24,169,400 roubles- ai^ent 
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en monnaie et 12,780,144 roubles-argent en barres, la caissc dellvrant 
en billets de depot une somme egale ^ la valeur des inetaux deposes. 

i-'"j2uirt*M54. O'** pendant que les metaux affluaient avec cettc abondanee d la 

eaisse des depots, un nouveau manifeste, dat6du 1" juillet 184i,parut 
pour annoneer la mise en circulation de «c billets de credit » pour la 
somme de 30 millions [de roubles-argent. Ce manifeste disposait entre 
autres : que passe le terme de six semaines a[)res la publication, les 
caisses de depots inslituees aupres des conseils de tutelle, ainsi que la 
banque d'cmprunts,etaient autorisees 4 avancer, sur liy|>otheque d'im- 
meubles, des prets en billets de credit au taux de 50 roubles-argent 
chaque billet; que remission des memos billets atteindrait 30 millions 
de roubles-argent, dont 15 millions destines a la eaisse des depots de 
Moscou, 8 millions h celle de Saint-Petersbourg et 7 millions a la ban- 
que d'empinints. Le manifeste ordonnait, en outre, que les billets de 
credit auraient cours au pair avee la monnaie d^argent et seraient 
garantis, premierement par le total des capitaux se trouvant i la dispo- 
sition des etablissements de credit appartcnant d TEtat, et, en second 
lieu, par la faculty d^ctre echanges immcdiatement, sur presentation, 
en especes sonnantes. 

Get ^change devait s'efTectuer dans les deux caisses de depots et 
dans la banque d'emprunis, sans limitation aucune du moniant (les bil- 
lets presentes d Techange, de meme que sans consideration de la date 
d*emissionde chaque billet. Du reste, pour faciliter recliange, les caisses 
de district etaient chargees de delivrer immediatement a tout porteur 
de billets de credit une somme ^gale en argent jusqu*a concurrence 
de 1 00 roubles par personne. 



dii10Juillei1842. 



tMnlnUfiai* ^® P'"^> ^^ oukaze public le 10 juillet 1842 attribuait A la mon- 

naie de cuivre de frappe ancienne une valeur nominale en rapport avec 
Targent. 

A la suite deces mesures preparatoires parut enfin, pour accomplir 
.Toeuvre entreprise, le manifeste du r^juin 1843, relatif d (c rechange 
des assignats et autres signes monctaires contre les billets de credit ». 

Get acte, memorable dans Thistoire du systeme monetaire en Rus- 
sie, renfermait les dispositions que nous aliens exposer. La somme 
totale des assignats alorsen circulation s*elevaita 595,776,310 roubles 
et representait, au cours nouvellement etabli, 170,221,800 roubles 
d*argent. Toute cette circulation de papier devait 6tre remplac^c 
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gi^duellemcnt paries « billets de credit », auxquelsle manifcste attri- 
buail la qualification de c billets de credit d'Etat », coinme repondant 
mieux a leur veritable destination. 

La sommeentiere des « billets de credit d*Etat>), etantdestineed etre 
inise en circulation, devait done egaler le total prccit6. A ces nouveaux 
billets etaient assures — ainsi que cola avait etc fait prealablement pour 
Ics billets des eaisses de de|>6ts ct pour les billets de credit primitifs — 
la circulation dans tout TEinpire et Techange inimediat conti*e Fargent. 
Dans ce but, un fonds special, destine a assurer Teehange, etait mis a la 
disposition de la commission des billets d'Etat, avec cette r&sene que 
le montant du funds d*cchange ne devait jamais s'abaisser au-dessous 
d*un sixienie du total de la circulation fiduciaire. Pour r6aliser Tunifor- 
mitc complete de cette derniere, il etait present de retirer les billets emis 
par les oaisses do depots et de les remplacer par une emission egale de 
billets de credit. 

Aiusi, les billets de depot, que le public avait payes en metal, Etaient 
traites comme les assignats. 

Lospremiei^, il etait vrai, s*echangeaient contre des billets de credit 
au pair, tandis que les assiguats etaient evalues a 10/35. Mais k part 
la diflerence dans le corns relalif de ces deux formes de valeure, Ics pos- 
scsseurs des billols de depot perdaient d i'echangc contre les billets de (^ 

credit la faculte de retirer Targcnt comptant quits avaient depos6 et 
recevaient des billels qui n*elaient garantis en metal que dans la me- [ 

sure d*un sixicme; ct encore lefonds ainsi dit c dechange » n'attei^ \\ 

gnait-il jamais la proportion roglementaire. 'I 






Or, au moment ou cette conversion fut realisee, il se trouvait en , fcww^ 
circulation [)Our 596 millions de roubles-assignats, lesquels, au coui^s 
etablipour Techange, se rcduisircnta 170 millions de roubles dits« d'ar- 
gent », mais en realitc, — roubles de « credit ». II s^ensuit que TEtat, 
au moyen de Toperation que nous venous de decrire, reduisit sa dette 
flottante de 426 millions de roubles-assignats. 

Grdce a sa eredulite, le public fut trompe par remission des billets 
de depot. Pendant cette operation, la caisse des depots fut litteraleraent 
assiegee par la foule, ou ciiacun, un sac de bonnes especes sonnantes i 
la main, se pressail aux portes, employanl tousses efforts poursedebar- 
rasser ainsi au plus vite du metal dont il elaitporteur el pourrecevoir 
en eehange des fouilles de papier vert, dit billets de depot. L*assaut que 
subissaitla caisse redoubla, quand le bruit couruf dans Saint-P6ters* 
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bourg que les roubles monnayes perdraient incessamment de leur valour, 
alteiidu que le gouvernement n'aceepterait plus que les « deposites » ou 
la menue monnaie deslin^e au change. 

Ainsi done, le plan do Kankrine reusslt detous points, ee qui, du. 
reste, n'enipecha par le prince Drueki-Lubeeki , inembre du conseil de 
TEmpire, d*appliquer u toute cette operation une qualification un peu 
dure, mais justifiee par le sens veritable de la manipulation si habile qui 
venait de se passer. 

Quoi qu'ii en Tut, nous devons le repeter, le retablissement de la 
circulation metallique, la fixation d'une unite d*echange stable et la 
creation d'unfonds destin6 a rendre Tcchange possible — eet ensemble 
de mesures represente, sans contredit, )a plus importante des reformes 
iinancieres r6alisees sous Tadministration de Kankrine. 

L*accumulation dans les banques de la monnaie sonnante retiree du 
marche intcrieur fut rapide, et un fonds d*echange fut cree en peu de 
temps. Si cependant le systeme entier de Kankrine ne fut pas cou- 
ronne d'un sueces complet et definitif, ce fait [)eut s'expliquer par 
Taction d*influences hostiles que le ministre rencontrait dans la sphere 
meme ou il etait £)ppel6 a operer, 

»*m|Mj2j^ Aussi^ au lendemain en quelque sorte de la reforme monetaire, le 

minislere des Finances eprouva une perte irreparable. L*on etait en 
1844, et cette annee-la encore la conqucte progressive du Caucase re- 
clamait du Tresor des sacrifices que le ministre des Finances trouvaittrop 
onereux et meme incompatibles avec le dessein (|u avail le gouverne- 
ment de mettre une bonne fois ses finances en ordre. A ce moment 
Kankrine insista vivement sur Talternative suivante : abandonner en- 
tierement les operations militaires au Caucase, ou bien les pousscr 
avec une energie suflisante pour reduire rapidement Ics inontagnards 
insurges et delivrer le Tresor de depenses extraordinaires ulterieures. 
Or, cette insistance n'ayant pas trouve d*assentiment aupres de Tcm- 
pereur Nicolas, Kankrine ofTrit sa demission et, le 1*' mai de la m6me 
annee, il fut reellement decharge de Tadministration des Finances, par 
consideration de sante aiTaiblie. 

La raison alleguee etait fondee en fait ; des 1839, Kankrine avail vu 
sa sanl6 s'alterer, el il dul entreprendre d*assez frequents voyages 
d Tetranger. Cependant, il etait rest6 chef du minislere des Finances 
jusqu*au 1*' mai 1844, ou sa demission devint une reality. 

Dej&,en 1840,elanl sur le point de s*absenler, Kankrine avail ced6 
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la direction immediate des alTaires ik son adjoint F. P. VVrontchenko, lui . 
laissant des instructions tres etendues et detaillees. Ces instructions 
furcMit rcconnues par IVmpcivur Nicolas comme devant scrvir dc 
manuel pour. Tadministration des finances. Nous devons dire, cepcn- 
dant, que cc travail intitule: <c Des buts et des rapports inelus dans 
Tadministration des finances », ne renfermait rien de particulierement 
nouveau ou de bien remarquable. Mais, d'autre part, il est juste de 
rcconnaitre que Kankrine avait assez fait de sa personne pour qu*on 
puisse e\iger qu*il conlinuilt a tenir en main Ic gouvernail, meme apres 
sa retraite. 

En eiTet, le changement qu*il avait elTectue dans Tctat des finances 
de la Russie etait incontestable. Appele a diriger ce departement en 
1823, le eointe Kankrine avait eu devant lui une situation paraissant 
sans issue. Une serie inintenn)inpue de deficits, la depreciation consi- 
derable des assignats, ralTaiblissement progressif des revenus, malgre 
les ravages de rivrognerie qui auraient du grossir la source principale 
desreceltes; un inarche soudraat du manque de signes d'echange» la 
crise du eommerce et de Tindustrie, de nombreuses faillites, Taccrois- 
sement inena^ant des arrieres, — tels avaient ete les resultats de Tad- 
rninistration precedente, triste heritage que lecomte Gouriew avait laisse 
a Kankrine. . 

I^s circonstances (|ue nous venons d'enumerer avaient meme et6 
iiuliquees ouvcrtement dans une note-circulaire communiquee par le 
ministre des Affaires elrangcresaux represenlanls de Russie a I'exterieur, 
lorscfuele gouvernement, en 1822, cut forme le projet d*introduiro un 
tarif de prohibition en remplacement du tarif de protection qui avait 
ronclionne jusque-la. 

A cote de toutes ces circonstances taeheuses, une mention speciale pr^Taricatioin 
est due aux rapines qui s'etaient introduites dans les chambres came- *"dtt 
rales ou caisses provinciales de TEtat, et avaient pris une telle extension 
qu*aux premiers debuts de radminislration de Kankrine, des pr6vari- 
cations au detriment du Tresor, inontani si plusieui^ millions de roubles, 
furent devoil6es. 

Tel etait Tetat de radininistralion financiere quand la dii^ection 
en fut confice a Kankrine. Le premier, il cut le courage d*ouvrir les 
yeux sur la honte et la decadence du systeme suivi dans cette branche, 
et de rcconnaitre ouvertemcnt Timpuisssance ou le Tresor venait d*dtre 
reduit. Or, malgre cette franchise vis-a-vis de la triste r6alit6, la 
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Russie entiere, dc meme ([ue les spheres linancieres de I'Occidenl, ac- 
eordereiU leurs sympathies a tous les efforts entreprls par le nouveau 
miuistre pour amener une reforme salutaire, ct cela bien qu'il y eut, 
dans le riombre des moyens auxquels il eut reeours^ des expedients 
tels qu*il fallait une pleine connance dans la pei^onne meme du mi- 
nistre, pour que la realisation de ses plans fut possible. 

C'est que le credit d'un Etat, il. faut le dire, n'est pas exempt des 
conditions premieres aux(|uels est sujet le credit particulier. 

Faire renaitre la coniiance quand elle a une Ibis 6te ebi^anlee est 
chose dilficile, mais non impossible. Au debut, au moment ou le 
debiteur, vaincu [mr les difficultes, entre en compromis avec ses crcan- 
ciers, en suspendant momentanement ses paiements, son credit, 
naturellement, periclite. Touteibis si, gnice a son energie et t\ son 
• savoir-faire, il reussit a reprendrede nouveau son activity, s'il [)arvient a 

regler ses affaires et offre par la la preuve qu'en offrant un compromis, 
il n'avait agi que sous la pression de circonstances impossibles a prevoir, 
son credit commence graduellement a se retablir. 

11 est bien naturel qu*au commencement il eveille une certaine 
mcfiance; mais, des que Ton aura dccouvert en lui un homme d'affaires 
solide, des que le spectre d'engagements anterieurs encore pendants sur 
sa tete aura disparu, son credit se retablii*a d*autantplus fermement. 

Attitude ener- La situation financicre de TEtat sous Fadministration de Kankrine 

do jankrine. offWt quclqucs traits de similitude avec Texemple que nous venons de 
citer. Excellent 'administrateur, il altirait la confiance ; malheureu- 
sement, rindepcudance lui manqua, et cela prccisement sur les points 
capitaux, pour Fadministration ralionnelle des Hnances. II elait habile si 
dccouvrir des sources de revenus nouvelles, et ingenieux i creer des 
moyens de se lirer d'affaire dans mainte occasion diiTicile. Mais la 
decision ne dependant pas de lui dans les questions les plus graves, il 
ne put parvenir dmcnager ces ressources et a ex[>Ioiter rcgulicrement ces 
moyens pour amener une situation vraiment solide. Tout ce qu'il pou- 
vait faire en [lareille occurrence, c'ctait d'avertir. Et ce droit d'avertis- 
sement, Kankrine en usa avec energie, tonics les fois que le Tresor se 
trouvait menace de depenses improduetives. 

Plus d*une fois, il eut le courage de rcsister aux desira de Tem- 
pereur Nicolas lui-meme (1). 



(1) p. T. Brock, minisU'c des Finances aux dcrniorcs annces dc cc regno (et jusqu*cn 1837), 
dit une fois, au sortir dc Taudicnce : « L*£ni|)crcur aujourd*hui s^est montr^ bien gracieuz 
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Alois en insistant encore quclque peu sur la comparaison que nous 
avons faite, nous ferons observer que, pour le r6tablissement du credit 
privc une fois ebranl6, la condition principale est que les preteurs aient 
pleine eonnaissance du but veritable dans lequet le debileur leur adresse 
une nouvelle demande de fonds et de rcmploi qu*il fait r6ellement des 
avances qu1l r£ussit h obtenir. 

Ce trait propre au credit des parti culiers se retrouve dans le cr6dit 
public. Go dernier depend aussi, non seulement de la stricte execution 
d*engagemcnls antcricurs, mais encore de la destination que doit rece- 
voir Femprunt qui se n6gocie, car les representants du capital sont loin j| 

de se montrer indilTerents a la question de savoir si remprunt sera em- 
ploye utilement ou s'il est destine a une entreprise improductive. 



Le ministrc avail beau etre a mSme de n^gocier un emprunt, il 6tait 'JiJi^j^ 
impuissant a conserver aux fonds ainsi obtenus une destination produc- 
tive. L*administration financicre de lYpoque comprenait parfaitement 
Tiniluence quecette alternative exercait sur le credit. Mais souvent il 
ne lui rcstnit d'autre moycn que dedcguiser autant que cela sc pouvait 
le but veritable dans lequel un empruut etait conclu. No pouvant faire 
mieux, die cu etait reduite a agir de cette fa^on et nous montrerons 
plus loin quelle preoccupation Ton mettait A dissimuler les abus pro- 
voquc's par les emprunts. 

Or, pour avoir une preuve de rim[)ortance qu'a pour les conditions 
des emprunts Temploi auqucl ils sont destines, importance plus s6rieuse 
quelquefois que la mcsure mcme de rendettement dejd encouru dans le 
pass6, il suflira de nous arrcter un moment h des faits relativement 
recents. 

Les emprunts conclussous leregne de Fempereur Alexandre II pour 
la construction des chemins de fer, en vertu de la destination pro- 



pour moi... — Jo voudrais, mc diMl,avoir les moycns de faire ccd et cela. — Coromandei, 
sire, rcpliquai-jc k Sa Majcste. Cos moycns sc trouvcront loujours. L'Empereur sourit et 
continua: — Ticns, mon chcr Brock, jc suis bien content de toi, parte que je ne renooDtn 
pas dc ta pari I'opposition continuclle k laquelle m*avait habitu6 Kankrine. D aniTtsI 
choz moi, dans scs panloutlcs (Kankrine soufTrait do la goutte), se placaii 1&, derani la 
chomincc, so chauffant... Ic dos, tu sais bicn ; et k tout ce que je lui proposals, il n'ayait 
qu*unc rdponse : — Sire, c*cst impossible, je dois dire k Votrc Majesty qua cela est 
tout k fait impossible... • 

Cctte veridique anecdote caractvrise bien Kankrine, tout en faisant honncur an monarque 
lui-m^me, qui, no souffrant gcndralcmcnt nullo opposition, garda Kankrine aa ministere 
pendant vingt annccs, en rcconnaissant son m^te* 

16 
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(luctive qu lis recevaient, n^affaiblirent pas le credit de la Russie, inalgr6 
la rapiditc avec laquelle les dettes s'accumulerent et le fardcau qu'elles 
imposaient au Tresor. Bien au contraire, il est mcme permis d'afTirmer 
que ce fut pr6cis6meut la conclusion d*emprunts destines aux chemins 
de fer, qui ouvrit une voie si large au credit public de TEtat, et que ce 
fut uniquement grace aux capitaux empruntes pour la construction du 
reseau, que le Tresor trouva plus de facilite a se procurer les moyens 
extraordinaires exiges par des besoins de nature dilTerente. 

Pour terminer notre esquisse de Tadministi^ation financiere sous le 
comte Kankrine, nous devons constater que Tempereur Nicolas tenait 
en haule estime ce ministre remarquable et ne se montra pas pour lui 
avare de recompenses^ sachant rendre justice aux capacites qui le dis- 
tinguaient et auxquelles etaient bien loin d'atteindre les candidats qui 
pouvaient se presenter pour le remplacer (1). 

Aussi Kankrine savait-il apprecier la confiance qui lui 6tait t^moi- 
gnee et s'effor^^ait-il de la meriter de bonne foi, en s'opposant autant 
qu*il le pouvait a toute ingerence dans les questions financieres et en ne 
faisant des concessions qu a son corps defendant. 

Avec une perseverance remarquable et. Ton pent meme dire, avec 
obstination, il appliqua les principes fondamentaux de son systcme, en 
les maintenant dans toutes les directions. 11 mit le credit priv6 sous 
la dependauce du credit de TEtat, Tindustrie particulicre fut alTaiblic 
[lar lui au profit de ceile qui relevait du Tresor et, quant aux institutions 
de credit appartenant a TEtat, ces dernieres n^etaient eonsiderees par 
Kankrine que comme de simples instruments servant aux operations 
pecuniaii'cs du Tresor. 

"eLSSS!* ^^"^ doute, Kankrine partageait les erreurs de son temps et avail, 

[)Our ainsi dire, les defauts de ses propres qualites. II so montra par- 
tisan outre du systeme de protection et meme de prohibition inaugur6 
parletarif de 1822 ; il rendait hommagea des idees vieillicset consi- 
derait les liberaux comme ses ennemis personnels; il rccouvrait 



(1) En dehors de recompenses honoriflqucs, TEmpercur accorda & Kankrine les favcurs 
positives suivantes: en 1827, 100,000 roubles; en 1830, la jouissance pendant 12 ann^es 
des revenus de Tandcn comitat (Starostwo) de Tchyhirin, au gouverncment de Kicw ; 
en 1834, 200,000 roubles; en 1833, 34,000 deciatines de terres en Bessarabia; en 1838, 
900,000 roubles, et en 1842, 103|000 it>ables» 
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toutcs les fonctions fmancieres d*un mystere impenetrable (1) et consi- 
d6rait les chemins de fer comme une innovation pr6judiciable au bien- 
etre g6n6ral (2). De plus, Kankrine etablit Tinstitution immorale et 
pernicieuse de la ferme des boissons, n*aecoMa que peu d*attention i 
l*agriculture et n'aida au dcvcloppemcnt de Tindustrie que par des 
moycns artifieiels ; il s'inclinait de plus, avcc une scntinienlalitd peu 
d*accord avce sa clairvoyance habituelle, devant la politique de Tern- 
pereur Nicolas. 

Mais, malgre tous ces d^fauts, Ic comte Kankrine restera dans This • 
toire des finances russes comme Tun des hommes d*Etat les plus consi- 
derables qui se soient occup6s de cette branche. 

L*on ne saurait douter qu*a part les erreurs signal^es plus haut, ^^7"^^ 
Tadministration de Kankrine, qui dura plus de vingt ann6eS| rendit des " "" 
services importants tant au Tr^sor qu*d Tensemble des forces 6cono- 



(1) A quel haul point Kankrine jugeaitlo systeme (Tun mystere absolu iodispcnsabio 
a tous les procMes administratifs en fait de finances, one note de sa main, adressee k 
Tcmpcrcur Nicolas et portant la date du {•' janyicr 1838, le fera voir mieux que toute 
appreciation. Nous reproduisons ces lignes litteralement : « Le conseiller d*Etat actuel 
Arsenic w — ecnt Kankrine— a confer^ avec le ministre des Finances au si^jet de la soo- 
mission k S. A. I. le grand-due h^rilicr du tr6ne des comptes rcndos du ministere des 
Finances, des budgets de TEtat et autres documents pouvant servir k rinstraction de 
S. A. 1. louchant les finances. Subsequcmment, Taide de camp general Koweline s*esl 
adrcsse au ministre des Finances en exprimant le desir que ces papiers lui fussent deliTres 
sur le re^u d*Arsenicw. Attendu, toutcfois, que les budgets de rEtat sont maintenus en 
secret, le ministre des Finances, tout en tenant les papiers demandes k la disposition de 
S. A., n*ose ccpendant prendre sur lui de rendre le scnrice utile qu'on lui demande, sans 
Tagremcnl prealable de Votre Majcsti. » 

(2) L*opinion de Kankrine sur ce point est curieuse a consulter de nos jours. Elle est 
exprimce dans une note autographe, presentee par lui k rBmpereur le 5 jutn 1841 : « Je 
ne partago nuncmenl,ecrit-il,et ne suis pas scul 4 ne pas partager la conviction de rutiliti 
des chemins de fer. J*ai m^me eu occasion rannee demiere (pendant un voyage) de m'as- 
surer que tous ccux qui sont capablca d*avoir des vucs plus otenducs gardent sur ce 
chapilre une opinion contraire. Les chemins de fer ne sont bons que pour des cas excep- 
tionnels ; ils sont incapablcs de servir aux transports de poids considerables. Quant k la 
Vitesse de communication pour les passagers, c*e$t li une acquisition, qui iicnt plut6l 
du luxe, et est propre a favoriscr Tcsprit d*inconstance qui caract^rise notre siecle. Mais 
surtout au point de vue des consid6ralions t>conomiques gendralesi les chemins de fer 
absorbent improductivement d*6normes capitaux. Car, quel que soit le benefice qu*Ot 
puissent procurer aux fondateurs» ils n*augmentcnt que peu ou point du tout le revenu des 
pcuples, et, par consequent, serviront p1ut6t k leur appauvrisscmcnt qu*a raccroissemeni 
de leur richesse. D'ailleurs, comme toutes les grandes veritcs sont difficilement reconnnea 
par les contemporain«, il faudra altendro le temoignage de rexpdrience. • 
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miques du pays. Bien quMmparfait, cc fut la, cependant, un sysleme 
bicn determine et, a ce litre, un certain ordre etait enfln rendu pos- 
sible dans les finances russes. Quant au developpement des forces 
naturelles du pays, les moyens employes pouvaient ctre defectueux de 
leur cote, mais au moins Tindustrie, dememe que I'agriculture, profi- 
terent-elles de Tamelioration du systeme monetaire, de raccessibilit6 
du credit, quelle que fut, du reste, la direction imprimee aux etablisse- 
ments qui en etaient les organes. L*industrie et le commerce profiterent 
de plus de Tabsence, pendant une periode prolongee, de ces crises 
violentes, de ces desastres qui autrefois venaient souvent paralyser tout 
progres continu, comme, par exemple, Talteration des monnaies, la 
depreciation rapide du papier, le regne ruineux des favoris, Textension 
donnee au servage, la sequestration de branches entieres d'industrie ou 
de commerce a titre de prise en r^gie. 

En these generale, Ton pent alfirmer que le service principal rendu 
par Kankrine a la Russie fut Tetablissement et le maintien logique 
d*un ordre quelconque dans Tensemble des mesures financieres, ainsi 
que dans le fonctionnement des divers organes de cette branche, avec 
la reduction, sinon Texiirpation des abus. Quant au merite fmancier de 
Kankrine, il faut lui reconnaitre un savoir-faire et meme un certain 
talent personnel, qui apparaissaient presque comme du genie en com- 
paraison de la nnllite absolue en matiere de flnances de tons les autres 
hauts fonctionnaires du temps. C*est ce qui nous explique le fait que, 
malgrc les qualit6s incontestables, mais surtout negatives, de Tadminis- 
tion fmanciere de cette cpoque, la tradition de Kankrine s*est perp6tuee 
dans le departement qu'il dirigea si longtemps et son nom avec son ca- 
ractere et meme ses fagons de s'exprimer sont, en quelque sorte, passte a 
Tetat de legende. 

Si maintenant Ton posait cette question : Pourquoi Kankrine, avec 
son esprit systematique et Tenergie de son caractcre, ne fit-il pas da- 
vantage pour assurer definitivement Tordre dans Texploitation et Fem- 
ploi des ressources du pays ? Pourquoi ne parvint-il pas a poser une 
base solide au maniement des budgets dans les spheres ftup^M*ieures de 
Tadministration eta deraciner les abus dans les spheres inferieures? La 
reponse sera bien facile. C'est que non seulement un seul ministre 6tait 
incapable de tenir tete au systeme entier deradministration,maisle gou- 
vernement central lui-meme, malgre son omnipotence absolue, pro- 
clamee dans les lois, se trouvait en realite impuissant vis-a-vis de son 
propre principe fondamcntal, qui etait i*abseuce d*un contrule reel. 
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Le gouvernement, il est vrai, ctait inddpendant de tout courant de 
l*opinion publiquc, de toute tendance des partis, de toute combinaison oc- 
casionnclle de majoritc et de minorite. En revanche, il se trouvait dans 
Iad6pcndance presqueabsolucde sa propre bureaucratic, libre cclle-la de 
toutcontrulc en dehors decehii qui elait represcntc par unc hierarchic 
de chefs, relevant Tun de Tautre et tons interesscs d ne faire paraitre que 
Icdcssus des cartes. Nous avons montrc plus haut, par des cxtraits de 
Icttresde rcmpereur Alexandre I*', quele chef lui-mcmederEtat en elait 
r^duit a reconnalti'c sa propre iinpuissance vis-a-vis de la bureaucratic. 
Lui, souveraiu autocrate, ne relevant que de sa propre conscience, il 
ne trouvait n o[>poser a la licence de Tarmee administi*ative qu*une amer- 
tume voisine du deses[)oir et tournant plus tard en veritable animad- 
version, laquclle se traduisit par la resignation de fait de toute initiative 
dans la direction des alTaires aux mains d*un soldat farouche, ignorant, 
mais impitoyable pour la gent bureaucratique. 

L*empercur Alexandre T'etaitbien jeune, alors qu'il exprimait a des 
confidents les plaintcs amercs, dictees par le degout qui lui soulevait 
le coDur, a la vue de Thydre des abus, hydi^ aux tetes innombrables 
qu*aucun Hcrcule n'eut pu abattre a lui seul... Arrive d Tdge mur, 
il tenta de s*appuyer sur des institutions reformees pour donner 
plus d'autorite a la loi et pour en assurer Texccution mieux controlee. 
Cependanl la puissance qu*il avail defice — la licence dans Tarbi- 
ti^ire — se montra superieure a la volont6 el au pouvoir du monarque; 
ellesut exploiter sa douceur naturelle, [mrvinta renchevetrer dans un 
rcseau inextricable d*intrigucs, defausses interpretations, dintimidations 
calculoes sur son imprcssionnabililc, sur la noblesse meme de soncarac- 
tere, et remporta un triomphe complete 

Le souverain, tout-puissant en apparence, finit par ajouter foi aux 
diflicultes imaginaircs qui lui etaicnt signalecs a chaque pas, aux terreurs 
evoquees devant lui, en arriva a douter de lui-meme, de la pratica- 
bilite de ses desseins personnels. Ce fut alors que, cessant enfin de 
luttcr, il remit le gouvernail aux mains d*un homme — son contraste 
absolu en toutes maticres, favori ignare d'un monarque plein de lu- 
mieres, vizir cruel d'un kalifc bienveillant, maire du palais terrible 
d'un roi qui s'endormait dans unc sombre el finale melancolie. • . 

Ainsi, le regne d*un monarque au cour si bien place et5 Tesprit 
si distingue, que T^tait Alexandre Pawlowitch, dut aboutir k Tabdica- 
tion en fait du pouvoir aux mains d*un Araktcheiew — Tennemi declare 
de « Tesprit qui vivifie » el le represenlant le plus decide de c la 
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lettre qui lue », l*incarnation en quelque sorte du formalisme, de 
Tesprit bui^aucratique et militaire sous sa forme la plus absolue. 
Quelle meilleure preuve alors pouvait-on allcguer de rimpuissance 
reelle d'un pouvoir qui, pour placer son Icvier d^action, chercherait 
un point d*appui en dehors de la societc elle-meme ? 

Malheurcusement, les circonstances qui accompagncrent i*avene- 
ment du rcgne suivant furent de telle nature qu*au lieu de faire voir 
au successeur d*Alexandre V les cotes faibles des systemes pr6c6dents 
elles stimuierent le penchant naturel dusouverain nouveau k s'exagcrer 
Tinfluence salutaire de la discipline comme principe fondainental du 
gouvernenient. La legon si triste et si instructive a la fois que portait en 
soi le declin du regne precedent resta infructueuse et Tattention s*atla-- 
cha exclusivement aux dangei^ qui semblaient accompagner toute ten- 
tative faite pour sortir de la vieille ornierfe bureaucratique. 

La reaction non seulement leva son front plus haut encore que 
dans les annees qui avaient vu la fin du regne d*AIexandre V\ elle se 
reconnut avec conviction et se proclama comme le dernier mot et 
Tideal de toute perfection politique possible. Elle jeta le voile et cessa 
de se dcguiser devant TEurope^ comme cela s*etait fait du temps de 
Catherine II; au contraire, ce fut elle qui prctendit etouffer a TOccident 
lui-meme <c Tesprit d*emeute et d'insubordination », la a licence de 
dangereux novateurs » et a la lutte cffrenee des partis ». 

A rinterieur, la reaction n*avait rien a vaincre, rien a abolir. Si 
peu avait encore etc fait pour limiter Tarbitraire des bureaux et des 
agents administratifs, quelque minime que fut leur qualite, qu*il suflit 
d'abandonner toute pensee d'amelioration gencrale, toute preoccupation 
de legalite genante, pour que tout flechit immediatement devant ces 
reprcsentants de la faveur, les influences desgi^nds et meme les protec- 
tions sollicitees et obtcnues par les petits. 

II n'y a done pas lieu de s*etonner si meme un homme d*£tat de 
la valeur de Kankrine ne parvint a clever rien de solide sur le sable 
mouvant du bon plaisir et des favours exceptionnelles, et cela malgre 
la confiance que lui accordait rempereur Nicolas. 

U se vit contraint de faire pis. Force de dementir i chaque pas les 
principes qui formaient sa conviction, de rechercher les moyens desti- 
nes a un eraploi qu'interieurement il reprouvait, ce ministre i Tesprit 
lucide et au caractcre plein de droiture finit par descendre au role, peu 
digne de lui, d*un faiseur habile, se pliant aux circonstances et t&chant 
de pallier les defauts que nul ne voyait plus clairement. 
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C*est cct cxemulc caractcrislique d*un Kankrinc rendu impuissant innw 
par son entoui^gc, par Ic milieu ou il devait op^rer, qui met particu- <>• ouhm. 
li^rement en relief un contrastc vraiment remarquable. II paraitrait, en 
elTet, que dans un ordre de choses ou Taction du pouvoir n*a nulles 
reserves a garder, n'a qu'A vouloir pour ordonner, ou pour trancher 
les questions les plus discutables il suflit d*un trait de plume^ 11 paral- 
trait, disons-nous, que, dans ees conditions, il devait etre bien plus 
facile de realiser les projets dont on est preoccupe et les oeuvres qu*une 
fois Ton a concucs, plus facile que dans tout autre systeme de pouvoir. 
Or, c*est precisement le contraire qui est vrai. 

Nulle part, autant que dans les conditions d*independance absolue, 
il no se pr^sente autant d*obstacles, autant de resistance inerte, mais 
presque insurmontable, attendu que dans aucun autre systeme il n'est 
aussi diflicile de trouver, pour executor les desseins que Ton s*est 
proposes, deshommes 6claires, capableset integres. Et, bien que Ton 
ait eu la chance de poser la main sur quelques instruments de eette 
tremj^e, le milieu ou ils sont appeles A travailler, les circonstances ^ui 
les entourent linissent bientot par user la lame de leur esprit et par 
deteriorer les qualites de leur caracterc. 

II est prouve par des milliers d*cxemples que Tabsence d*une cri- 
tique independante amene un exces de coufiancc et une impatience de 
toute opposition qui rendent les gouvernements aveugles a la r^aliti. 
SMI arrive quelqucfois que du milieu d'un chour de louanges, r6})etant 
sans cesse i'adage si connu que tout marche a ravir et que les int^rSts 
de TEtat ne saui^ient etre mieux sauvegardes, s*eleve une voix discor- 
dante qui so croit autorisee s\ troubler Tbymne d*actions degntces, cette 
voix n*eveilleca que Tim patience et le desir de la faire taire. EUe ne 
trouvera pas d*echo dans le choDur qu*elle aura voulu interrompre et 
contredire. 

En appliquant ces enscignements de rcxpSrience universelle i la 
situation particuliere d*un ministre prcpos^ a Tcmidoi et d la garde des 
deniers publics, nous trouverons que, pour lui, les moyens de bien 
faire sont, dans les conditions que nous venous dMudiquer, plus pr6- 
caires encore que pour qui que ce soit. Des que la loi qui r^le les 
depcnscs n*cst pas placee hors de toute atteinte et que Temploi des 
ressources n*est pas soumis au controlc public, le ministre des Finances 
se trouve cxpos6 continuellcment aux demandes les plus varices qui 
troublent ses calculs et mettcnt a n6ant ses pr6visions. Assailli d tout 
moment de reclamations multiples et insistantes, le ministre se voit 
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r6cluit A un 6tat de siogc pcrpetuel cl toute sa resistance ne saurait 
cmpecher les breches que grace a des considerations soi-disant graves, 
appuyces de hautes influences, on finira par pratiquer dans son systeme 
de defense. En analysanl la nature des motifs allegues pour justifier la 
pluparl des prets, subsides et remises accordes aux particuliers et aux 
societ^s industrielles, Ton arrive a constatcr que le mobile principal el 
essentiel de chacune de ces depenses a etc simplemcnt la protection des 
personnages influents. L'on s'etait tellement habitue a ce precede, que 
; . la publication meme des budgets et des eomptes rendus du eonlrole, 

introduite plus tard, ne suilil pas a en supprimer la pratique. Nous 
pouvons citer ici, pour redification de nos lecteurs, un exemple carac- 
tenstique que nous choisissons dans les archives du ministre des Finances 
entre un grand nombre de meme nature. 

Le proprietaire d'une raflinerie sise aux environs de Saint-Pe- 

tersbourg, un nomme Muller, negociant sous la raison sociale Mohvo 

. : et C^, ayant eprouve des perles sensibles par la faillile d'une maison de 

i Lftndrcs, eut Tidee de s'adresser a I'empereur Nicolas, en 1832, pour 

I luidemander un pret exceptionnel de 600,000 roubles, remboursables 

enhuit annees i partir de 1834, interets et capital. I^ raffinerie, ainsi 

que d'autres etablissements industriels apimrlcnant au meme Muller, 

j devaient, naturellement, scrvir de garantie au pret qu'il sollicitait. 

\ ' Kankrine, a qui la requete avail cterenvoyee, scion Tordre etabli, 

;i) se pronouQa, dans un premier memoire, categoriquemenl centre Muller, 

.** en faisant valoir les motifs suivants : que la situation generale du 

■\ [ Tresor n'admettait pas un debourse imprevu aussi considerable, que la 

raflinerie de la maison a Mohvo » repondait deja d'une dette ante* 

rieure de 250,000 roubles, eontractce vis-a-vis du Tresor, et qu'en 

I outre le mSme Muller devait la somme de 105,000 roubles si la banque 

« de commerce, garantie par le reste de la fortune du solliciteur; que la 

chute de la maison Goldsmith, si Londres, avail fortement ebranle la 
solidite des affaires de Muller; qu'enfln les [>rcts de ce genre, accor- 
des dans le but de soulenir des maisons commerciales en dehors des 
regies etablies, n'avaient que rarement amene des resultats favorables. 
Les raisons du ministre, on le voit, elaient excellentes; d'autre 
part, TEmpcreur [)ersonnellcment ne pouvait s'intcresser aux affaires 
d*un ralTmeur de sucre. II faut done bien adinettre que quelqu'un qui 
poss6dait sa favour ^ un haul degre appuya la demandc extraordinaire 
1 ' que le ministre des Finances repoussait avec toute son Anergic. Car 

voici ce qu'ordonna TEmpereur : c Faire ssivoir si Muller qu*oii ne 
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pouvait lui donner une somme aussi considerable, mais lui en offrir la 
moitie, sous cautionnement sufBsant, par Tentremisc do la banque des 
prcts, ct cela avcc la garantie personnellc, ea plus, do « SaMajeste ». 

Nalurelleincnt, Muller s*empressa d*acquiescer a cctte diminution; 
seulement il eul encore la liardiessc de soUiciter que cette operation fut 
tenue secrete vis-s\-vis de la banque de commerce, laquelle, sans cette 
precaution, n*eiit pas manque de retenir sur la somme de 300,000 rou* 
bles accordee par Temprunt les 195,000 roubles que le soUiciteur 
dcvait a cette autre institution d*Etat. Conformement au desir du 
monarque, Kankrine, dans un second rapport, concluait a satisfaire la 
nouvelle requcte de ^luller et prcsentait au seing de TEmpereiir un 
projet d*oukaze a confidentiel », ordonnant a lui, le ministre des 
Finances, de faire droit a la dcmande redigee dans sa forme nouvelle. 

Nous citerons de cet oukaze ou loi les termes suivants : « Ordon- 

nons qu*il sera octroye a la maison precitee un pret de 300,000 rou* 
bles sur les ressources de la banque des prets, et cela sans en informer 
la banque de commerce, pour le terme de huit annces », etc. (suivent 

Texposc des conditions et Tenumdration des immeubles) < lesquels 

sont, en partie, assures dans la Compagnie russe d*assurances, ainst 
que dans plusieurs Compagnies ^trangeres, pour la somme de 594,000 
roubles. De plus, pour le remboursement exact, je me porte garant. 
Nicolas. » En tete do cette loi — car Toukaze en est une — (igure ce 
mot : a secret ». 

Cet excmple pourra aider nos Icctcurs u se faire une id6e des 
diflicultes indiquecs plus haut, mieux qu*ils n'eussent pu le faire 
d*apres toutes les obligations que nous pourrions apporter. 

Nous citerons, a Tappui, un trait d'une date plusrecente. L*un 
des dernicrs ministres des Finances de Russie, homme bienveillant 
ct affable de sa nature, se vit force i\ la fin de cesser de reconnaitre les 
personnes qu*il connaissait le mieux et, s*il arrivait qu*elles reussis* 
saient a se faire adineltre dans son cabinet, cet homme d*Etat, siaimable 
naturellement, s^affublait d*un masque defroideur glaciale pour eviter 
toute surprise. Son integrite et son devouement absolu aux int6rctsde 
TEtat Tobligerent a forcer ainsi sa propre nature, rcxperience lui ayant 
demontre qu<». toutc poiilesse de sa part donnait aussitot prise d une 
dcmande intcressee. Ceci, il faut le dire, ne tient pas i\ une particu- 
larite quelconquc du caractere national, mais a cette simple circons- 
tanceque, toute loi etantdansce pays passible d'exceptionsnombreuses, 
Ton est naturellement port6 d croirc que tout depend du boa plaisir 
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d*un ministre et a ne voir dans son obstination h suivre la loi qu*un 
inauvais vouloir personnel. 

D'ailleurs, a part les inconvenients speciaux auxquels Texpose sa 
charge, le chef principal du departeinent des Finances a encore a lulter 
contrc d*autres difficultes, celles-Ia communes a tons les ministres 
du pays. 



Sitnationdinicile 

'an mlnistr 

en Russie. 
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d-uB miSSS Ce serait hi, bien certainement, une grave erreur de supposer 

qu*un ministre en Russie, grace a l*absence d*un controle public sur 
ses actes et de la gene que ce dernier impose, se trouve place dans des 
conditions plus favorables qu ailleurs pour realiscr ses intentions. Nous 
nous permettrons d'afTirmer, au contraire, que la situation d'un ministre 
est particulierement difficile dans ce pays, et cela pour la raison bien 
simple qu*il est reduit d porter tout scul le poids entier des affaires qui 
entrent dans son ressort. 

Sans parler de Timpossibilite pour un homme de tout savoir et de 
trouver en soi assez de force pour s'en rapporter uniquement i son 
sentiment personnel dans toute affaire, quelque complcxe et delicate 
qu'elle soil, il est dans la nature humaine de recherchcr en dehors de 
soi un appui moral, capable d*assurer la main et de justilier les actions. 
Ce soutien moral, que Tacteur le plus sur de son talent demande i 
^1' Tauditoire^ et sans lequel il sent ses forces baisscr et son genie le 

u trahir, un homme d^action en politique, en affaires d'Etat, en 6pr6uve 

egalement le besoin. 

Ce soutien, les ministres, dans d'autres pays, le trouvent dans les 
partis qui representent les courants d'idees de Topinion nationale. Ainsi, 
un homme d^Etat, tout en mettant au service de Topinion qu*il partage 
et qui Ta porte au pouvoir son talent et son savoir personnels, a en 
meme temps la conscience que le but vers lequel il tend et souvent 
meme les moyens qu'il emploie ont pour eux .non seulement sa prefe- 
rence personnelle, mais Tappui de la majoritc du pays, le concours de 
tout ce que son parti possede d*hommes 6minents. 

C*est la une base solide pour Taction, une source d*energie et 
d*autorite que rien ne saurait remplacer et dont les ministres en Russie 
sont entierement prives. On attend tout de leur propre inspiration et 
pour accomplir ce qui leur parait necessaire ils se sentent isoles, aban* 
donnes a leurs propres forces. Le seul concours sur lequel ils puissent 
comiitcr est celui de leurs adjoints et de leurs subordonn6s en g6n6raL 
Or, ceux-ci n*ont ni assez dMndependance, ni un int6ret moral suffisant 
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pour stimuler leurs efTorts.ni le lien vivant d'une communautd d*opi- 
nions pour sc solidariser reellemcnt avec les idecs de leurs chefs. Agis- 
sant daus le demi-jour des bureaux, tout ce qu*ils auront apporti 
d'invention propre et do connaissances personnelles se confondra sans 
traces dans Ic fonctionnement general de la machine et sera porte aa 
benefice de leur sup6rieur, en cas de succcs, pour clre parfois rejeti 
sur leur responsabilite en cas d'6chec. 

De plus, le choix meme des ministres ne peut se faire ici qa*ind£- 
pendamment des indications de Topinion publique, laquelle, d*ailleurs, 
manque d*organe autorise pour se manifester . II est vrai que les fonclions 
ministerielles ne sont electives nulle part. Mais ce qui n'est pas dans It 
lettre de la loi ne s'en realise pas moins dans les pays oii les candidtts 
aux fonctions politiques sortent du choix de la nation, seformenten 
groupe d*apri's les idees qu*ils professent et se distribuent sur rechelle 
des partis scion les ca[)acites qu*on leur reconnait, ainsi que les 
services qu'ils out deja rendus precedemment. 

En dehoi^ de conditions semblables, il est clair que le choix est 
limite a un cerclc etroit de personnes qui ont eu Toccasion d*approcher 
du chef de FEtat. Ce choix est dii a une inspiration toute personnellc 
plus ou moins heureuse, agissant quelquefois a t:\tons sous forme d*essai 
et, pour ainsi dire, sous benefice d'inventaire. Aussi, g£n6ralement, le 
eandidat a un poste ministcriel est-il d*abord appele a administrerson 
dei»artement avec le titre de a gerant », sa confirmation definitive ne 
survenant qu*une annee ou dcuxapres ses premiers d6buts. 

Un dcfaut en entraine souvent un autre. Issus uniquement du choix 
personnel, les ministres n*appartienneni que trop souvent i It classe 
militaire qui a le plus d*occasion d^npprocher le souverain et de s'en 
faire connaitre. Aussi ce choix, surtout a Tepoque qui nous occupe, 
tonibait-il le plus souvent sur des militaires, et cela nun seulement pour 
les ministres, mais grneralemcnt pour les titulaires des postes sup^ 
rieurs dans Tadministration civile. 

Or, on radmetlra facilement, c'etait la une anomalie particuliere- 
ment defavorable an dovcloppement general, en taut que ce dernier 
depend des efTorts d*un gouvernement. Confier les functions civiles 
superieures, dans rexei^cice desquelles Ton ne saurait apporter tssei 
d'etudes preparatoires, a des hommesprisdanslacarrieredes armes, 
quelque distingues qu*ils puissent etre du reste dans leur propre sp6cit- 
lite, c'est la, evidemment, associer des elements tout i fait disparates. 
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Car, a part le manque d'instniction approfondie et des connaissances 

specialcs, neccssaires a la direction d'une branche entiere du service 

public, la profession des armes porte en soi des conditions pour ainsi 

dire morales qui sont loin de tourner au profit du service civil. La car- 

riere militaire produit et developpe des qualiles qui lui sont propres — 

une discipline aveugle par rapport aux sup^rieurs et exigee des subor- 

donncs, discipline souvetit pouss6e a Texces et tendant a devenir un 

I but au lieu de n'etre qu'un moyen, une assurance outree, une faQon de 

I decider brusque et peremptoire, n*admettant ni doute, ni opposition. 

j Pour Taction militaire, dans la conduite d*opei*ations de guerre» 

,; ces conditions sont indispensables au succcs. Et puisque le resultat 

de telle ou telle autre disposition sur le champ do bataille ne se fait 
^ pas attendre, une faute commise par le chef est bien vite aperQue, 

^- pouvant des lors etre reparee ou bien attenu^e au moins en connais- 

sance de cause. 

Tout autre est ccpendant la nature du maniement des affaires 
publiques dans le ressort do Tadministration civile, celle notamment 
qui vise au perfectionnement et au progres. 

Ici, c*est Topposition, au contraire, qui doit etre la bienvenue, 
car c'estd*elle seule quejaillit la lumiere et Tappreciation exacte d*un 
besoin, la reduction a sa ju$te valeur de tout moyen propose. Une 
j assurance poussee a Texces, ici, devient de la presomptton, tourne au 

i detriment de toute collaboration serieuse et sincere au bien du pays, 

d^courage le concours d*hommes quelqucfois plus intelligents que 
celui qui ne leur demande que Tobeissance. Quant d la maniere h&tive 
et peremptoire de trancher les questions, c*cst la un procede d*autant 
plus fatal, que les erreurs commises ne se montrentau jour ordi- 
nairement que dans un laps de temps plus ou moins prolong^, et ne 
sont des lors attribuees qu*d des circonstances imprevues et non i 
Tincapacite de ceux qui, mieux cclair6s, eussent pu les prcvenir. 



dJ^oD?ind ^^ semblerait autorise a rcpliquer aux considerations qui pr6ce- 

1 Empire. dcnt quc leconseil de T Empire, fonctionnant depuis 1810, est pr6ci- 
scment appele a combler les lacunes et a compenser les d^fauts 
1 1 inseparables d*une organisation toute bureaucratique des pouvoirs. 

: I Mais un simple coup d'ccil sur les attributions de ce corps suflira pour 

jt faire justice de cette supposition. 

,\\ Et d'abord, Ic conscil de TEmpire etant lui-mcme compost d*an- 

cicns chefs de services publics, choisis un peu au hasard, Tinstitution 
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1844-185S 

Les deux ann6cs qui suivircnt la rctraite do Kankrine s*ecoule- m 
rent pour le ministcrc des Finances sans qu'il y cut un changcment -''SJ^'^JSJ;* 
bicn sensible u noler, soil vers le progrcs, soil vers un relilehement des 
traditions qui avaient eu le temps de prendre racinc sous le ministre 
demissionnaire. Mais, :\ partir de 1846, la direction des finances nisses, 
s*ecartant des voies trac6es par cc dernier, commen^a i, error en 
quelque sorle sans boussole. C'est que ni le cointo T,-P. Wrontchenko, 
successcur immcdiat de Kankrine, ni le conseiller intime Brock, qui 
vint apres, n'elaient [)ersonnellement capables d'imprimer aux finances 
una direction suivie. 
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enticre ne pent que rcfieter les defauts qu*ellc est destinee a corriger. j 

En second lieu, les decisions du conseil ctant dcliberatives, Favis de ' 

la minorit6 a autant de chance a prevaloir definitivement, c*est-d-dire i 

etre sanctionnd, que la resolution de la majorite. Enfin, il reste a faire 

obserA'cr qu*un nombre indcfinide reglements, ayant force de loi, n'ont 

jamais etc soumis a Tapprobation du conseil, mais ont ^tk promulguds 

par voic administrative, quelquefois apres deliberation du comity des 

ministres, et avec confirmation souveraine, mais limitee a une certaine 

p6riode, comme trois ou cinq annees, c A titre d*essai ». Cette pcriode 

ocoulee, les reglements ctaient maintenus pour un laps de temps egal, 

en vertu d*un nouvel oukaze, et devenaient quelquefois definitifs i 

Taide de cette simple formule : c jusqu*a la presentation d'un projet 

ulterieur en voie legislative >. 

Or, toutes les particularites du systeme g6neral que nous venons 
d*indiquer, et qui s*accordent i entraver la realisation eflective d*un 
plan de longue haleine par Faction soutenue et solidaire de tous les 
membres du gouvernement^ ne doivent pas etre perdues de vue dans 
Tappreciation de rocuvre individuelle d*un homme d'Etat en Russie. 
A ce <pii avait etc entrepris, de mSme qu'A ce qui a pu 6tve r^lisi, 
rhistorien reflechi et juste ap[)liquera la mesure du temps et du milieu. 
Ces considerations faites, il reconnaitra sans hesiter au comte Kankrine 
une place eminente dans les rangs des hommes d'Etat remarquables de 
ce pays. 
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II va sans dire que Ic manque de systeme dans Tadministration des 
finances ne resla pas sans inilucr defavorablement sur la situation 
gcnerale du Tresor coinme du pays. Avant comine apres ce reldche- 
ment, survcnu dans les tendances de radministimtion financiere, les 
deficits avaient certainement representc un fait chronique. Seulement, 
on finit dans la suite par les considerer comma un fait inevitable et 
pres([ue naturel. Les successeurs de Kaukrine ne se faisaient nul scru- 
pule de voir grossir d'annee en annee le budget des depenses, dans 
une mcsure tout a fait independante du chiiTre des recouvrements. 
Soit ([ue Ton cut perdu Tespoir d-'arriver un jour a Tequilibrer, soit 
que Ton ne fut occupe que d'une idee unique — ne pas eontrarier les 
gouts militaires et la politique ambiticuse de Tepoque, — Ton marchait 
en avant, le cour leger, demandant aux emprunts les ressourees qui 
manquaient dans la voie ordinaire. Bref, la situation des finances em- 
pirait progressivement 

Cependant, Ton continuait a fairc croire au public et, qui plus est, 
a se persuader a soi-meme, que tout allait au mieux. Gelte illusion etait 
meme eonsiderce commc un devoir patriotique. Et, d'ailleurs, pou- 
vait-il en etre autrement a une epoque ou le but principal de la poli- 
tique etait represents par le maintien des saines traditions d*autorit6 et 
de a discipline » ? L'infaillibilite du pouvoir dans tout ce quMl faisait 
et une confiance aveugle demandee au public — tels etaient les syno- 
nymes de ces principes. II fallait croire « s:ms raisonner », puisque le 
gouvernement avait admis pour un pays la maxime appliquee par le 
bourgeois des Femines savantes ;\ sa maison : que le raisonnement 
en pouvait bannir la raison. 

Nous verrons bientot que Tillusion ne fut pas de longue dur6e. 

Pour earacteriser le degre d'interet que le gouvernement d*alors 
vouait aux divei^ besoins publics, nous nous contenterons de mettre en 
regard les cbiffres suivants : 



ANNEBS 



1844 
1843 
1846 



TOTAUX 

DBS DEPEN8B8 



GUERUE 
UT MABlNiS 



INSTHUCnON 

PUDLIQUB 



199.940 
216.573 
222.332 



En miUiort de roubles, 

73.436 
73.518 
81.427 



2.771 
2.786 
2.787 
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L'augmentation, en 1846, des depenses militaires s*explique par j^VTSjSlSi 
une 6nergie plus grande apportee si la conqucte du Caucase et par le ■?"***^^ 
concours de la Russie aux operations dirigees eonti*e la r6publique de 
Cracovie. 

La guerre au Cauease eoinmencoe, a proprement dire, pendant le 
regne de Catherine II, et poursuivie, s«nuf quelques interruptions, sous 
lesregnessuivaiitSyOecupait, u raveiieiuenlde Tempereur Nicolas, toutun 
corps d'armee. Un mouvement, au cai*actcre a la fois religieux et na- 
tional, provoque au milieu des tribus belliqueuses qui habitaient cette 
chaine de montagnes, avait donne plusd'unite a leur defense etaxnit en- .. 
venime la lutte. Le cclebre khadji Chamyl, porte a la tete de la secte ou 
confrerie des c murides », joua au Cauease a peu pres le role d*Abd- 
el-Kader en Algerie. Le comte (depuis prince) Michel Worontzow, 
lieutenant general de TEmpereur au Caucase, dut entreprendre des 
operations sur une grande echelle et, npres quelques echecs essuyes 
par les armes russes — une des batailles livrees par les nnontagnards 
avant coute la vie a deux g6neraux, — Knit par pacifier plus ou moins 
le pays. II ne parvint toutefois ni a prendre Chamyl, ni meme a detruire 
le prestige de ce chef habile au milieu de ses compatriotes. Ce ne fut 
que le regne suivant qui vit la mine et la prise de Chamyl, intern^ 
ensuite dans une ville russe. 
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Quant aux operations contre Cracovie, il est curieux de constater Actions cootn 
Timmense dcploiement de forces qui fut juge necessaire pour rfeduire ^^crlJlCr 
un petit Etat, borne a une seule ville avec son district. * 

On sail qu*cn vertu d*une convention passee le 3 mai 1815, 
entre les trois puissances limitrophcs, la ville de Cracovie avait ^te 
reconnue <c libre » et eonstituee avec ses faubourgs et son district, 
compicnant une supcrficic de 23 milles 1/2 carres, en quality de 
< Rcpublique de Cracovie ». 

Des troubles survenus dans la province autrichienne de Galicie, 
representant la part qui avait echu a TAutriche lors du dernier partage 
dela Pologne, commencerent a prendre, en 1846, Taspect d*un mou- 
vement national, qui, nalurellement, ne pouvait manquer d*entralner 
la ville libre, d*ailleurs condamnee d'avance par la seule impossibility 
ou elle se trouvait d'executer les sommations qui lui etaient adress^. 

Les trois puissances copartageantes, s*6tant accordees pour une 
action commune, iirent marcher leurs troupes si la fois pour couper la 
tete nouvelle qui leur semblait avoir pouss^ :\ la fameuse < hydre 
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revolutionnaire ». En consequence, un oukaze, dal6 du 21 fevrier 1846, 
proclama Telal de siege dans le royaume de Pologne avec les gouverne- 
ments de Wolhynie et de Podolie. Un second oukaze, de meme 
date, appela sous les drapeaux — pour les eloigner du pays — les 
soldats en conge habitant le royaume de Pologne et les gouverne- 
ments de Wilna, Kowno, Grodno, ceux de Wolhynie, de Podolie et de 
Kiew. Un mois environ plus tard, les gouvernements de Wilna, 
Kowno et Grodno etaient, a leur tour, mis en 6tat de siege. 

dvWaiVi d« ^^ troubles de Galicie etouflcs vere la lin de 1846, la ropublique 

vicnnc. jg Cracovie fut supprimee et son territoire rcuni a remj)ire d'Autriche, 
aux termes de la convention du 25 octobre (6 novembre). Or, la con- 
vention precedente, celle qui garantissait Texistence independantc du 
territoire de Cracovie, ayant forme un corollairc des traites de Vienne, 
ce futTAutrichequi, la premiere, enleva une pierre a Tedifice, qui, 
plus tard, devait croulersur la tcte de cet empire, en Texpulsanl d*Italie 
d*ai)ord et ensuite d*AIIenlagne. 

L*on serait bien fonde a s\Honner que la part prise par la Russie 
dans une simple concentration de forces vers Cracovie, entreprise par 
trois Etats puissants, un mouvement pour lequel une brigade au plus 
eut sufli, ait pu influer sur le budget militaire de Tannee. Mais, pour 

.;{ s*expliquer ce fait, 11 faut considerer en premier lieu Tappareil imposant 

des preparatifs, destine d frapper les esprits dans les provinces limi- 

i trophes de TEmpire, ainsi que les dilTicultes qu'entrainnit avec soi la 

mobilisation dans cc temps, ou les chemins de for n cxistaient pas. De 
plus, il ne faut jamais perdrede vue que, sous le regno dont nous retim- 
Qons rhistoire financiere, les abus ne manquaient pas de prendre un 
nouvel essor des que le gouvernement entreprenait quelque chose en 
dehors du cadre ordinaire. 



Aogmentauoa Eu passaut dcs depcuses aux recouvrements, nous avons a cons- 

Inter une situation tout aussi pen consolante. Les impots rentraient avec 

dilTiculte et les arriercs allaient toujours croissant. C*etaient la les symp- 

;j : tomes irrecusables d*un cpuisemcnt general, auquel avaient contribue 

il I les mauvaises recoltes des annees 1844 et 1845; en sorte que le gouver- 

V nement se vit dans la neccssite d'accorder aux [)roprietaires, dans 

;. i diverses provinces, des sursis pour leurs engagements vis-a-vis des£ta- 

blissements de credit ct de leur faciliter meme des emprunts supple- 
mentaires, en ajoutantau' capital de la dette les arriercs courants, si la 



■I 
•I 



BTAT DES PINAXCBS SOUS LB RfeONB DB l'bMPEREUR NICOLAS 1** 257 



Ooluae da 
Sodoln ISM. 



condition do [laycr i dcs termes fixes Ic montant de ces arricres ainsi 
accumul6s. 

Mais, tout en traitant avcc une soUicitudc aussi patenicllc Tune 
dcs classes do la population, Ton nc so faisait nul scrupule dc surchai^er 
en nicme tcm[>s Ics classes non privilegices. L*oukaze du 25 novenibre 
I8iC (lonblait^ a partir dc 1847, la taxc immubiliere additionnelle sup- 
portec par les pavsans, les bourgeois des villes ct les marchands. De 
|)lus, ct bicn que la recolte de 1846 fut mauvaise commc les annees 
preccdcntes, cctlc taxe fut encore sensiblement clevee en 1848, inde- 
pcndaniincnt de retablisscment en 1847 de quel([ues autres redevances, 
fra|>pant c^^aleiiient la propricte immobiliere ini[>osable. 

C*cst dc 1848 aussi que date Tintroduction en Russje de Taccise du 
sucre dc bcUci*ave. D*autres augmentations d*imp6ts, portant sur les 
tabacs, le scl ct les spiritueux, proinettaienl des ressources nouvelles 
pour Tavenir^ niais pour le present etaient de peu de valeur et ne ser- 
vaicnt pas :i auicliorcr la situation. Gelle-ci s*einpii*ait, au contraire, i la 
suite du cbolcra qui sevit en 1848 sur la surface presque enticredu pays 
ct de la disclte anience par une scrie de mauvaises recoltes. La crise 
ocononiique devint nieme si grave que le gouvernement crut devoir 
proclamer un sursis general pour les obligations, ou < moratorium » 
dcs paiements. 

Nous avons une prcuve convaincante des inquietudes inspirees au ouk^m 
iniuislcre dcs Finances par la situation generalc dans deux oukazes pa- **«• 
blics le 1*2 ct Ic 28 avril 1848, et qui frappaient d*une severe prohibi- 
tion Tcxportation des monnaics d'or ct d'argent hoi*s du pays. Cette 
mcsurc se trouvait motivee |>ar c lajiausse importante du prix des m£- 
taux precieux qui s*etiiit uianifcstcc a Tetranger, ct qui faisait craindre 
qu*a la suite du cours du change abaissc a ce moment, les monnaies ne 
fusscnt ecoulecs par dcla la frontiere ». 

L'on est autorise, d'aillcurs, a douter de la franchise de la raison 
ainsi alleguee, d'autant plus que le gouvernement, se croyant oblige de 
soutenir les cotus artificicllemcnt, vendait lui-meme dans ce but de Tor 
a Tctrangcr. La defense d*cxportcr les mctaux ne fut levee que le 
f deccmbre 1849. 

Ccpendant, la gene financiere etait loin de disposer le gouverne- 
ment A modercr ses depcnses militaircs. Bicn au conti*aire, le ministere 
dc la Guerre apres avoir, en 1848, dcpense les 60,768,843 roubles bud-' 
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gelaircSy y ajouta un total de credits supplementaircs de 13,355,906 
roubles, obtenusa litre d'avance surle budget de 1849. De plus, a la 
suite des evenements politiques de TOccident, le gouvernement trouva 
necessaire de mettre son armee sur le pied de guerre. Aucun danger, il 
est vrai, ne mena^ait la Russie ; mais a Thydre revolutionnaire :» avail 
reparu, et le gouvernement russe mettait au-dessus de ses interets reels 
le role de champion de Tordre monarchique, role dont il avail la gloire 
et le profit. 



VaniU 

de lapoliliqoe 

russe. 



•< 



Rcvolations 

de Vienne 
et de Dciiin. 



La mise sur pied de guerre de rarmee%ccessita une depense extra- 
ordinaire sp^ciale de 17,617,143 roubles. Ce surcroit de depenses, non 
seulemcnt improductives, mais tout a fait inutiles ace moment, repondait 
pourtantalavanitede « preponderance politique en Europe », vanitequi 
caract^risait la ligne de conduite de la Russie depuis les trait^s de Vienne. 
Le gouvernement se posait en arbitre des souvei^ins et des peuples. II 
y avail des cours qui jouissaient de sa faveur et d'autres qui avaient en- 
couru sa reprobation. 11 traitaitde pairaveclesgouvernementsd'Autriche 
et d'Angleterre, il protegeait Naples, la Sardaigne et relecleur de Hesse, 
fameux parson impopularite. II regardaitla Prusse en frere cadet etmi- 
neur, auquel on n'epargne ni des conseilsamicaux, ni de vertes remon- 
trancesen cas de besoin. Les velleites unilaires, qui percaicnt dcja dans 
la politique de Berlin^ bien que timides encore et pleines d'hesitations, 
n*avaienl pas Tapprobation de la cour de Russie. La Prusse ne ful pas 
exempte de quelques humiliations, infligees a litre d'admonitions pater- 
nelles, et chaque voyage de Tempereur Nicolas elait eonsidere par les 
bourgeois de Berlin comme une nouvelle remise aux calendes grecques 
de la Constitution qu'ils desiraicnt si fort a celte 6pQque, pour en faire 
plus lard un usage si modern. 

Aussi, ce furent les revolutions de Vienne et de Berlin qui impres- 
sionnerent bien plus fortement le cabinet de Sainl-Peterbourg que ne 
Tavaitfait celle de Fevrier a Paris. Le roi Louis-Philippe n'avait jamais 
eu les sympathies du gouvernement russe. 

La mise sur pied de guerre devait done etre un avertissement c aux 
passions dechainees » (1) a FOccident, tout en justifiant les boursouflures 
des rapsodies officielles el ofTicieuses, |)ar le magnifique exemple de la puis- 

(1) Un manifcstc, public lo 14 mars 1840 {DettxUme recueil camplet des lots n^ 22087), 
elait consacri « aux ev^nemcnU qui s*^taient produits dans I'fiurope oceidentala »• 
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saiicc inililaire d^veloppcc par le pays qui, fort de laconfiancc mutucUe 
a I'interieur, se tenait seul debout, commc un rochcr au milieu de U 
tourmcnie generale de TEuropc, affolfce de Tesprit r6volutionnaire. 

Deux ehoses bien essentielles manquaient eependant :\ la realite AmraiM 
pour que celle allegoric ful juste. Et d'abord, ni la eonfianee, ni la tran- 
quillity n*ctaient aussi absolues a rinterieur qu^on voulait bien Ic dire. 
Le peuple gemissait sous le servage et ne supportait ce joug qu'avec 
unc impatience mal deguisce par le silence ofliciel sur les emeutes des 
|)aysans. Ces emeutes, parliellcs il est vrai, mais nombreuses, marque- 
rent prcsque chaque annee du rcgne de Tcmpercur Nicolas. Plusieurs 
de ces mouvcments durent etre r6(»rimes par la force des armes. Aussi, 
qnelques annces plus tard, Tagitation qui regnait dans le peuple servit- 
elle de principal argument, dans la bouchc du gouvernement lui-meme» 
pour prouvcr ([ue ToDuvre d'cmancipation ne pouvait etre differee plus 
longtemps. 

D'autre part, Ic dcvcloppcmcnt de la puissance militaire, destine k 
imprcssionner TEurope, non seulement manqua soneiTeta ce moment, 
mais n'etaiten liii-mcme qu*une illusion, comme allait bientot le de- 
montrer le denouement final, auipiel toule celte pcriodc de trente 
annecs d'incrtie que nous raeontons devait fatalcment aboutir. 

Les publicistes odlcieux du temps, embarrasses de decouvrir le 
moindre progres a rintericur dont ils eussent pu s'inspirer, etaient for- 
ces de se rabattre sur la puissance extcrieure de la Russie et sur le poids 
de son aulorifo dans le concert curopcen. 

L'apparcnce, en elVet, justiOait le prestige dont on faisait parade. 
L'Autriclie et la Prussc s*iuclinaient dovant le cabinet de Saint-Pelers- 
bourg, la France rcclicrcliait son alliance. L'Angleterre elle-mcme, 
soupronncuse encore ct jalouse dc la France, |>araissait toujours lice par 
les traditions de la Sainlc- Alliance et de la bataille dcNavarin, traditions 
qui venaicnt de se rcflcter dans la (|uadruple alliance conclue contra U 
France et son protege Mehemct-Ali, Tambitieux pacha d'Egypte. 



I 



Mais celte politique etrangere, dont on vantait si fort les succcs, ^^,J** ^^ 
etail-elle basce sur une force rcelle, celle que donnent la nettete des ">»~- 
vucs et la certitude de ne pas se trouvcr isole au moment decisif? 
Non, cette force-l:\ manquait positivcment :\ la politique russe du 
temps. Le but, on n'en saurait douter aujourd*hui, ne consistait pas 
seulement dans rairrancbissement de ({uelques populations ehr6tieanes 
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de la presqu'iie des Balkans, mais coniprenait de plus unc extension du 
territoire de TEnipire vers le uiidi. 

Ce but avait perce dans les evenements de 1828 a 1829, et depuis 
n*avait eesse d'etre la grnnde preoecupation du gouverneinent russe. 
On en Irouve la preuve evidente en parcourant d*un ocil quelqne peu 
experimente le nianienient des funds el toutes les operations flnancieres 
de Tepoque. Tout tendait a raugnientation des arnienients : d'une 
main, Ton retranehait aulant que possible aux depenses productives; de 
Tautre, on appliquait a laceroissenient de la (broe inilitaire toutes les 
ressourees du budget et du credit. 

Et eependant, il est bien douteux que Ton se liitfait une ideeexaete 
de Tacquisition eonvoitee. Cequi est bien certain, — car la suite en oHVit 
la preuve irrecusable — c'cst que Ton n'avait su prevoir ni Tlieure des 
grandes resolutions, ni les nioyens propres a en assurer le succes. 

^dSwScux * ^^ ^^^^^ pendant de tongues annees, le {iouvernenient ne songea 

qu*a s'armer; or, les annenients elaient loin dY'tre complets, quand il 
eut Tinspiration soudaine de trapper un graml coup. Deux choses man- 
quaient : la poudre et des lusils perfection ncs. De plus, rien n'avait ete 
lait pour amener dest^onjectures |)olili(pies favorables a Texceutiond^un 
dessein qui bouleversait Fordre des choses etabli en Europe. 

L'oD ne sut ni dislinguer enlre le but principal ct les considerations 
de second ordre, ni sacriiier a la pensee favorite les antipathies et les 
prejuges pei^onnels. Autrement, en se prcparant a evoquer la question 
d*Orient dans ses proportions les |»lus vastes, aurait-on pu ncgh'ger 
(Fisoler prealablement et d'alfaibiir aulant que possible TAngleterre et 
rAutriche, ces deux puissances que Ton devait ctre sur de trouver enne- 
mies a toute extension de la Uussie vers les Dalkans el, a plus forte rai- 
son, a tout dessein sur Constantinople ? 

An lieu de cela, que fit la politique russe ? EUe se laissa guider 
presqueexclusivement par les predilections et les aversions personneiles, 
en y sacriliant loutcalcul ibnde sur le siuq)le bon sens. Au lieu decher- 
cher a isoler TAngleterre, elie s'applique a isoler la France, agissanten 
cela d'aecord avee le cabinet de Saint-James. Au lieu de travailler a 
Fairaiblissement de TAutriclie, la diplomatic russe lui livre, pieds et 
poings lies, la Prusse, voire TAllemagne entiere! 

RiToiatioa ArHve enfin la revolution de 1848. De Paris le feu se comnin- 

nique a presque tons les pays du continent. C'elait bien la, ou jamais, 
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un moment favorable pour meltrc A execution les projets carcss6s 
ilepuls si longlemps. Avee la revolution sur les bras, aucun |«ys n'eut 
pu bouger ; rAutriche surlout, prise enlre Finsurrection dc Hongrie 
ct les barricades de Vienne d'un cote, les canons de Charles-Albert de 
Tautre. Rcstait l*Angleterre, c'est-a-dire unc floltc, point d*arni6e 
serieuse. 

Ehbien ! legouvernement russe appellede tous ses voeux la victoirc campmo 
dans les plis des etendards de TAulriehe ; il est transportc dc joic aux 
triom[ibcs de Radetzki, et lui envoie, coup sur coup, le baton dc ma- 
rechal et le collier de Saint-Andre. Quant a rinsurreclion hongroise, 
c'cst lui qui se charge de TetoulTer. Au mois dc decembre, les troupes 
russes disposees en Bessarabie passaient la frontiere et le 4 Janvier 1849 
unc premiere rencontre avait lieu en Transylvanie avcc un corps 
hongrois commande par le general Bern. 

Quel etait le mobile qui faisait agir le cabinet de Saint-Petei*sboui^ 
contrairement aux interets evidents de roeuvre qu'il meditait en secret? 
II est inadmissible qu'il erut la Russie elle-mcme menac6c par la r6vo- 
lutiun qui grondait ;\ ses frontieres. L'on nc saui^it done expliqucr sa 
conduile que par la eontradiolion ou le jdafaient ses predilections ou, 
si Ton vent, ses prineipes eonservaleurs en politique generale, avcc le 
« principe national » qu'il se propOsait d'appliquer a une solution dc- 
fmitive de la question d'Orienl. 

Or, il elait reserve aux evenemenlsde 1853 a 1856 dc mcllre en 
reliefles consequences de eelle contradiction. T/illusiondetoute-puissancc 
allait s'evanouir, pour faire place a revidenec de la faiblessc et de 
risolement. 

Jetons maintenant uii eou|MroDil sur les charges que cette politique 
imposa a TEmpire. 

Bien que, des le 17 aout 1849, un manifeste imp6rial eiit annonc6 
que la guerre de Hongrie a avait ete menee a bonne fin », ce qui fut suivi 
de la rentree immediate des troupes dans le pays, les depenses du 
ministere de la Guerre alteiguirent cependant dans cette annee le 
chiffre de 73,800,000 roubles. Dc plus, les frais de mobilisation et de 
Texpedition des troupes en Hongrie enlrajnerent un suppl6ment de 
depenses dc 24 millions 1. En ajoutant A ce chiiTro les 17 millions 6 
depenses dans ce meme but en 1848, nous arrivons a un total de d6- 
penscsmilitairesexlraordinairesde41 millions 7. En dchoi's dcces frais, 
reclames par Tarmeede tcrre, le ministere de la Marine depcnsa en 1849 
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9,600,000 roubles et ndditionncllcmcnt uiie avanco de 2 millions 5 sur 
Ic budget de 1850. 

Unc convention passee entre la Russie el FAutriclie Ic 29 mai 
(10 juin) 1849 portait, il est vrai, que la iVontieiv aulrichienne une fois 
franchic, les troupes russes seitiienl enlretenucs. aux frais dc TAu- 
triche et que les dcbourses fails par radminislration militairc russe sur 
le lerritoirc autrichien seraient egalement couvcrts par le Tresor de la 
monarchie aulrichienne. Mais en attendant ce reniboursenient, il etait 
n6cessaire de faire lace aux <lepenses extraordinaires, ce qui etait 
d'autant plus difficile que les arrieres dans le versemenl des impots 
avaient atleint lechiiTre de 101 millions etdenii de roubles. 

coM^nenoet Cettc fois Ic ministcrcdes Finances sevil obli'^edesoulevcr dansscs 

flnanci^ret ^ 

%o HoM?te"^ rapports un coin du voile optimiste donl il avail coulume ileJcs„ren__ 

couvrir. Les chilTresolfieiels admeltaienl que le revenu de 1819, uialj^nr 
quelques elevations dimpois, ne produisitque 202 millions 6, pendant 
que la depense budgetaire s'elcvail a 231 millions 9, depassnnt dc 
29 millions le tolal de Texereiee precedent. ToulcHois, Ton cut soin 
d'eviter le mot de « deficit », en usant d'un lerme [dusdoux: Tun 
avouait un « excedenldcs de|icnses sur les reeelles». 

I/idecd'une reduclion desdepensessurjxita nouveau en lacede ec 
fail lacheux. Mais, an bout de tons les cllbrls. Ton n'arriva quVi unc di- 
minution de 744,566 roubles sur le total du budget. Gniee a cetle re- 
duction presqueillusoire,le deficit deseendil a lasommcde 28 millions 0, 
laquelle, cela s'entcnd, fut couverte par un nouvel enq)runt fait aux 
caisses des institutions de credit. 

Ce resullal, revenant periodiquement, avec une monolouie que n'iii- 
Icrrompait aucun fait plus favorable, memo par exception, le Iccteur 
devine ()ar analogic que les exercices suivants, notamment ceux dc 
1850, 1851 et 1852, ne manquerent pas d'etre clos par des deficits sue- 
cessifs. Ge(>endant lescirconslances qui accompagnerent retablissement 
du budget de 1850 sont trop importantes pour que nous nous decidions 
h les omettre. 

Les pnHisions pour Fannee 1850 comprenaient un total de revenus 

de 202, 120,000 roubles contre 240,547,703 roubles dc depenses, dont 

98,868,305 au compte du seul minislere de la Guerre. I^ a comite 

^4 des finances » dul prendre en consideration que les besoins reeonnus 

urgents depassaient de 38,427,703 roubles le total du revenu ordinaire, 
lequel, aprcs les augmentations d'impdls dej«a introduites, ne pouvait cti^e 
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portc a un chiiTre plus cleve ; qu*en outre les sources speciales de 
rcvcnus, alTectecs a des besoins particulicrs, se trouvaient dcja 6puis£es 
par la nccessit6 de couvrlr les deficits produits par les exercices pre- 
cedents. Partant de ces considerations, le comitc concluait a Tadoptioa 
des mesures proposces par le ministcre des Finances quant aux emprunts 
intcrieurs, destines A couvrir le deficit. Mais, tout en approuvant le 
projetminist6riel,le comile faisait suivi*e ses conclusions des consid6ra- 
tionsd*opportunitesuivantes, que nous croyonsdevoircitertextuellement: 



« Le deficit de 28,600,000 roubles prcvu parle budget de 1849 — deiSJ^iriSMe 



ainsi s'exprimait le rapport du comile — ctait dii aux circonstances 
cxccplionnelles de Tcpoque, lesquelles paraissaient capables de pro- 
duirc des cvenouionts jri'aves dans TEurope enlici'C. Aussi le de- 
ficit procite ne pouvait-il inipressionner parliculioreinent le public, et le 
coniiic, en consequence, ifavait-il pas ju}?e neccssaire de dissimuler le 
fail du deficit aux yeux du conseil de I' Empire. 

a Or, du momenl qu*un fait analogue se reproduit dans les pro- 
visions pour rannee 1850, le deficit calcule aujounrhui excedant mcme 
de 10 millions de roubles celui <le Tannec precedente, Ton no saurait 
nrgligerrimpression iacheuseque celte circonstance pourraitoccasion- 
ner d'aulant^que, leprojet ministeriel une fois soumis au conseil de TEm- 
pire, cc deficit ne reslcrait plus sous lesceaud'un secret absolu elimi>6- 
nelrable ; colte circonstance aurait en outre rinconvenient de coincider 
avec les ncgoeialions en vue pour realiser un emprunt considerable a 
Tetninger, devant, servir a Tachevement du chemin de fer de Saint-Pe- 
tersbourga Moscou. Le fait du deficit actuel une fois devoili ne man- 
querait pas de porter quelque atteinte au credit de rEmjure et sinon 
amener Techec de remprunt projete, du moinsen rendre la realisation 
plus difficile. 

« En se fondant sur ce qui precede, le comite croit de son devoir 
de soumettre a Sa Majeste TEmpereur la combinaison suivante: Sa 
Majeste ne daignerait-elle pas ordonnerque dans le projet debudget des* 
tine d la discussion au sein du conseil de TEmpire, le titre des ddpenses 
reconnues au ministere de la Guerre soit provisoirement limit6 au 
chilTre representanl les ressources encore disponibles sur le total des re* 
couvrements ordinaires,c'est-a-dire aux 60,440,669 roubles non aflcctcs 
aux besoins de tons les autres departements dansleur ensemble. Conjoin- 
tement, il serait represente au conseil que les negociations touchant la 
rentree des soiuiiies dues par TAutriche et les principautes danubiennes 
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& litre d6 d6domm«'\gement pour I'enlretien de nos troupes dans ces 
pays n*ayant pu etre lerminees el les recouvrcments attcndus dc ce chef 
ne pouvant etre pr6cises aujourd'hui, le total definitif des dopenscs du 
luinistere de la Guerre pour I'annee 1850, comprenantun credit sup- 
pl^mentaire, ne saurait etre determine au moment aetuel et devrail 
faire Tobjet d'line- decision ultcrieure tandis que le budget dans son 
ensemble aetuel doit etre elabli sans remise, pour satisfaire au\ besoins 
de toutes les branches de Fadministi^ation. 9 "^ 

La combinaison suggcrce par le comitc des finances obtint elTective- . • 

ment la sanction supreme et, par suite, le conseil de TEmpire cut a 

discuter un j^rojet de budget ou IcS depenses ne figuraienl qu'au chiffre 

de 202,100,000 roubles, c'est-A-dire egalaient strictement lasomme 

pr6vue des revenus; quant au deficit de 384,000,000 de roubles sur le- 

It quel le comity nese faisait pas d*iilusions, il u'en [Stait pas autrement 

I' question. Dans cet etat, le budget fut approuve par le conseil de FEm- 

{j pire et sanctionn6 definitivement par FEmpereur. 

I Si nous avons tenu a mettre particulierement en relief le fait que 

Ton vient de lire, c'est qu'il jette une vive lumiere sur Tesprit entier 
I du systeme administratif deTepoque, ainsi que sur la partie desaiTcc- 

i tations budgetaires etdes chidres particuliers qui s*y rapportent. Nous 

avons vu le comite des Hnances, d*accord avec le ministre, conspirer 
enquelquesorte, du consentement de TEropereur lui-mcme, pour voilcr 
la verite devant le conseil de TEmpire et faire voter a ce dernier un 
budget cquilibre sur des chiiTres imaginaires. Nous ajouterons que les 
I 1' considerations du comit6, basces sur rindemnite due par FAutriche et, 

a plus forte raison,sur celle des principautes danubiennes, etaient sciem- 
ment illusoires, altendu qu'elles n^avaient aucune portee reelle en 
1850. 

L*indemnite autrichienne ne fut evaluee qixa 3,683,236 roubles, 
laquelle somme, divisee en trois coles annuelles de 1 million, ne devait 
rentrer qu'a partirdejuillet 1851, le restant devant etre rembourseen 
sel. Quant a 1 indemnite des principautes de Moldavie et de Yalachie, 
cette derniere faisait encore en 1850 Fobjet d'une evaluation prepa- 
i*atoire, tendant a preciser la part de chaque pays dans le remboursc- 
ment du total, et devait rester purement (iciive, attendu qu*il ne renti*a 
pas un seul rouble des quotes-parts 6valu6es. 
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dl?'JlDli"rtyte7e ^'^^ ^* fond6 a se demander dans ces circonstances quel role 

i*Einpire. jouait Ic contrdlc dc FEmpire appeic, par la nature mcme dc Finstitution, 
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a elucider Fcinploi des fomls eta vcriiier la comptabilite? Nous n*avons 
giicre (Vautre reponse d doniier qu'ca a]ipliquaut au.controle de cette 
|)oriodc unc mesure analogue u eelle de tous Ics orgaues de i'adminis- 
tralioa nnauciere du teinps... L*e.tat reellement ailligeant du controle 
finit j)ar altirer rattention ea 1852. Plusieurs membres du conseii de 
TEinpire partageaieul les idces eaoiicees dans le memoire de Kiselew 
redigc en 1836 et dont il a et^ fait mention plus haut. Un eomite s|)^- 
cinl, charge d'asseoir le controle sur des bases plus solides, fut reelle- 
ment instilue, mais les eiTorts de ce eomite echouerent contre la rteis- 
tance obstinee qu*y opposa le eontroleur de VEmpire Khitrowo. 

Telle etait la situation linanciere et eebnomique du pays au moment 
ou, provoquee avee tant de Icgei^te et malgre des moyens d*acUon in- 
sullisants, eclata la guerre do Crimee... 
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